Digitized  by  Google 


Digitized  by 


t 


FLORE  DES  SERRES  ET  1)ES  JARDINS  DE  L'EliRORE, 


JOURNAL  GÉNÉRAL  D HORTICULTURE. 


Digitized  by  Google 


Garni,  A Ici.  de  Lilhogr.  et  de  Peinture  de  L.  Vax  IIocttk 
et  Impr.  de  C.  Axwoot-Braickmax. 


Digitized  by  Google 


FLORE  DES  SERRES 

ET  DK» 

JARDINS  DE  L’EUROPE, 

JOURNAL  GÉNÉRAL  D’HORTICLLTLRE, 


TOC!  et  QVI  COXCIUE  II  JAIIPItUr.I  D'iTILlIt  ET  t’oilin,!,  U COLTOII  DU  PLAItTM  DI  Ultl 
tT  DI  PLUT  Ali;  CILLI  DU  PLAITII  POTAGiitU,  DU  AIIIU  FICITIIU  IT  roiUTIIM  ; 

LA  DUCIlPTIOte  DU  PUATES  LU  PL«  kicIHVMT  ITTIOOUITU  DAIS  LU  JAIDISS;  L'IEADIS  DIP 
ODISTIOm  DDISTOIII  lATMILLt,  DI  niTÉOROLflCII  IT  DE  PDTSIQDI  CÛÉULI  QUI  IDTIIUSIIT  LE 
ELVP  DIRECTEMENT  L4  GRANDE  ET  LA  PETITE  CULTURE,  ETC  , 

Ml  IIIIIKII  • 

*•  *7  CD»  d.  plu.  0„l..  Prof.  bon.  Cil».  PUWmi,  D H.  ..  n._  fe.,ele*e...  profr„,„,  ooppl. 

L*jd«  |)ir.  dr  | Herbier  Royal,  auteur  de  la  Ru«*f>Aia,  4 U Foc.  Je»  «rie ne.  de  Montpellier,  ci-conscnuirur  île 

Je  la  Flora  j* e*,  etc.  Di.  I7frrt,er  Je  Sir  Wm.  ffookrr.  J.  E.  P. 

i%».RRO.HCà!Vli%RT,0.&,  membre  de  l’Inititui.  prof  J.  PKTKEYH  »§«,  Directeur  au  Mioiclére  da  la  Jualier. 

de  botanique  au  Muséum  u bîst.  natur,  de  Paris.  At.  Ra.  j Vice- Président  <tc  la  Société  royale  de  Flore,  à Bruxelles. 
ALPM.  DE  CAIVBOLLR)  membre  correspond  nt  de  ^ ***• 

l'Institut;  eoaiia.  du /Wromrs  etc.  Aiea.  I»£.  F.  E.  HE  PI1DT,  Secrétaire  de  la  Société  royale 

CARRIÈRE*  Chef  de»  Pépinières  au  Hui.  d’hist.  nat.  d Hort.  de  Mon».  D.P. 

• - - ’ - H.  Ci.  REICflIEIBACH,  fil*,  rW*-*rirnee»,Prof. 

eslraordin.  t la  Fac.  pbilotopb.  de  Leipsig. 


■1CHARTRE,  Df.  é*-»«ienera  , ancien  professeur  à 
l'Institut  agronomique  de  Veraailles.  Draa. 


ripsig. 
Rainas.  Gl. 


’ M.  MCHF.IDWEILER , Prof,  da  Bol.  et  d’Ilort.  A 

H.  R.  GOEPPERT,  D.  R.  Directeur  du  Jardin  Bo-  J’in.tiiul  Horticole  de  Garni.  Scaaiow. 

tonique  ei  profraiefir  à l'Cnitersiié  de  Breslou,  membre  D.  F.  E.  TOI  «ICHLECHTEIDAL,  I)  M.C. 
de  l'Acad.  Nat.  Car.,  etc.  Gosr.  et  Ph.  Prof,  à l’Uni»  et  Dir.  du  Jardin  Botanique  de 

Halle.  Scaioi. 

"■"P?  *>“"«•"  du  J.rdio  ftntanîque  et  T#„  NIKBOLB,  Cboe.  d.  plu.  0rd„  ..Mr  de 

Prof.  d.  B«.  à U Feeull.  dp.  st.  d.  Clermont-Ferrand.  F/„r«  „e.  P S,... 

J.  1UBE1  >}.,  Horticulteur.  Direet.  da  J.rd.  Zool.  d.  *“  •-««O'*  t # , »«”br.  d*  *A  S..WU letDMle 

Broaeiles, CodouI de  ]•  Noa««tU Gnasde,  tir.  J.  Lue.  d Agmoltore  d.  Pnom.  L.  V. 

...  TBIE8C,  profeee.  de  bot.  è l'Onîverrite  et  direet. 

m il  D1.1,  O',  et-iejene.  cdenuloreliele  en  »«il.n  d'b".  d,  fard,  botooique  de  Leiden.  éditeur  do  7W«b oute- 

Batur.  de  Porie.  Non.  Flora,  tu.  fie  Ve. 


SOCS  LA  DIRECTION  DE 


M'  J.  DECAISNE,  •}■ , Membre  de  l'Institut,  Professeur  de  Culture  au  Muséum 

d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  de  M’  Locis  VAN  HOUTTB,  +,  Directeur 
de  l'Institut  royal  d’horticulture  de  Gand,  etc.  etc. 


GRANDE  ÉDITION. 

.TOME  PREMIER  (2*  SÉRIE)  ONZIÈME  DE  LOUVRAGE. 


P ") 


Public  à <Sanb  (fitlaiqut). 

Par  LOUIS  VAN  HOUTTE,  Éditecr. 


’cd  by  CoogR 


Déposé  conformément  « la  loi. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


mitif 
iprcs 
■1res, 
iion, 
, ces 
rdins 
enfin 
nt  les 
nous 
il  rôle 
sur  la 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


FLORE  DES  SERRES 

ET  DES  JARDlXS  DE  L'EUROPE, 

JOURNAL  GÉNÉRAL  D'UORTICULTURE. 


1077. 

WATSOHIA  IRIDIFOLIA  var.  FliLGESS,  ker. 

IR1DE.E. 

CTIARACT.  GENER.  — Perigonium  corollimim  | II,  129.  /.  8.  f.  2 HerlaMTui.  FAret.  II,  f.  49. 
Stipcruin,  tubo  brevi,  ail  faucem  hwj>c  nlienlo,  feladloll  et  l»l«*  Jxcq.  hori.  Schênbr.  t.  fi,  13. 
limbi  scx-parliti  Intiniia  siib«K>«|ualiI*ns»  v.  ni  labia-  le.  rar.  t.  229-251,  201,  255-?  Weuberla  Ecu. 
tin.  Stamina  3,  infra  faucem  perigonii  inscris,  Vers.  37.  Exolichkr  , gcn.  N°  1210. 

ereetn  v.  snh*ccunda  ; f lamenta  sulmlata,  antherw  CHARACT.  SPECIP.  — • W.  corolla  réfracta  ; 

versalilis.  Oeurium  inicrom,  oblongo-tereliiiM'U-  (uIk)  erccto  spatbam  auprrnnln  laciniis  .r  quali; 
lum,  trilocnlare.  Orufa  plurinia,  in  loruloruru  luciniis  obliqualim  palentissimis  obsolète  bilabia- 
angulo  ccntrali  biseriata.  prndula,  annlropa.  ti*  ovato-oblongis  subaculis  fauci  squalibus.  • 
Sltjhtx  fîliformis * ntiymata  3,  Imcnrio , cnndnpti-  \*ar.  ^ einerea;  fol  iis  cinerco-virentibus , co- 
cata , bipnrlita,  lobii  filiformibiis.  Capxula  c.irti-  rolla  obeoletc  et  trisle  intarnata. 
lagînea  Hongatn,  lereliuscula,  Irilocularis , apice  Gtndinlu*  iridtfoliu*,  J\cq.  Icon.  rar.  II,  tab  254 
loculicido-trivalvis.  Semiua  plurima,  dcorsum  (exclura  va  rie  la  te  speciusa  floribu*  roteis  tab.  235, 
imbrirata  , polyèdre,  undique  v.  anlicc  membre-  qua;  >pecie>  ce  rte  dispar,  nempe  IKaboma  roi  en , 
uareo-marginnla.  Ilerb.  Hniik»).  Oolleel.  IV,  l.il.  — WlIAD,  Sp. 

Jlerba-  ni  peu  scs;  rhi  tomate  bnIbo*Q-tubero*o  p|.  I,  215  (dcpulso  GUuUoti  cardinuli»  synonymo.) 

•erpiut  gvmmifero,  folii*  cotlafcralibu*  tmguttisri-  yor  ^ fubjens;  foliis  sa  lu  rate  virentibus  luci- 

mùv.  Inle  entait*.  tpici*  lasit  grundi/lori* , vel  J dulis . corolla  fulgcnler  coccinca. 
den*i*xime  minufiflorit , tpolhi»  bi  taleth  ut  rightù.  | J ntbolyza  fulgem , Ani.r,  Bot.  Repos,  tab.  192. 

WaUitnln  Mill.  ic.  270  t.  29 A.  f 2,  Kcu  in  GladiuluM  murginuttu  ’f  fluribus  suiiguiiHMS  , 

Annal,  of  flot.  I,  299.  Grn.  Irid.  122.  Ilot.  Mng.  j Tnu.xa.  Dissert.  N®  20. 

t.  418.  AAI.  525,  333,  557,  553,  600,  601,  608,  Hatuonia  Irldirolla  fi  fulc»N,  Kan.  ((iaw- 
631,  1012,  1193,  1A06.  1530.  — Mlcranihaii,  lcr)  in  Bol.  Mag.  t.  6CO. 

Pers.  ench.  I,  46.  PhaUnglum,  Hocttly*  sytt.  I (DiagnosU  et  synonymie  a bcalo  Kcrmuluatæ). 

Si  l'extrême  varialion  des  couleurs  sc3  fleurs  d’un  gris  bleuâtre,  autant  celle 
florales  n était  un  fait  bien  constaté  chez  que  nous  avons  sous  les  yeux  se  montre 
un  grand  nombre  d'Iridées,  on  aurait  ; riche  avec  ce  coloris  orangé-cinabre  dont 
peine  à considérer  la  plante  ici  figurée  l'éclat  lui  vaut  l’épithète  de  fulgens. 
comme  une  simple  variété  du  (iladiolus  Tous  les  H ntionia  sont  originaires 
iridifolius  de  Jacquin.  Autant  le  type  du  Cap  de  lionne  Espérance.  On  les  a 
de  cette  espèce  semble  pâle  et  terne  avec  j souvent  confondus  avec  le  genre  Gla- 

saaaaaiaûaâajj. 

f 87V.  L'Ile  de  l'Astceneloa. 

Son  défrichement,  su  transformation  par  la  culture. 

C’est  sans  doute , comme  l'a  dit  Buflbn,  nous  retracer  par  la  pensée  l'état  primitif 
une  noble  conquête  que  celle  du  cheval,  de  l’Europe  cl  mettre  en  regard  des  Apres 
ee  fidèle  compagnon  de  nos  travaux  dans  paysages  qui  durent  s'offrir  à nos  ancêtres, 
les  champs  et  de  nos  périls  dans  les  coin-  lorsqu'ils  en  vinrent  prendre  possession, 
bats,  mais  n’eu  déplaise  au  célèbre  écri-  ces  guérels  couverts  de  moissons,  ces 
vain,  une  conquête  encore  plus  noble,  et  vignobles,  ces  riches  prairies,  ces  jardins 
qui  marque  mieux  In  suprématie  de  notre  peuplés  de  mille  végétaux  exotiques,  enfin 
espèce,  est  celle  de  la  Nature  elle-même,  ces  villes  populeuses  où  s'épanouissent  les 
de  la  Nature  sauvage  et  rebelle,  qu'à  force  merveilles  des  arts  et  des  sciences,  nous 
d'industrie  et  de  persévérance  l'Iionunc  comprendrions  mieux  la  grandeur  du  rôle 
parvient  à s'assujettir.  Si  lions  pouvions  que  In  Providence  nous  a assigné  sur  la 
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tiiolus,  dont  ils  ne  diffèrent  que  pur  de 
légères  nuances , telles  que  la  forme 
moins  irrégulière  du  périnnlhc  et  sur- 
tout les  stigmates  bifides  avec  des  divi- 
sions linéaires,  au  lieu  d'ètre  simples  et 
dilatés  en  laine  pélaloide.  Deux  des  ; 
plus  jolies  espèces  sont  le  ll  aMonia  Mc-  | 
riana , Mtu.tn  (Anlhotyza  Meriana,  L.) 
et  le  Watsonia  rilelroides,  Keb  ( Anllto - 
lyza  aletroides,  Btn».),  l'une  et  l’autre 
à fleurs  rose-carminées.  Le  Watsonia  j 
iritlifulia  les  dépasse  pour  la  taille  cl 
peut  rivaliser  avec  elles  pour  la  beauté. 
Son  port  est  celui  d'un  (ilaicul;  sa  tige, 
garnie  vers  sa  base  de  quatre  à sept 

Cil.  T 

Que  d’amateurs  ignorent  l’innombra- 
ble quantité  de  formes  et  de  coloris  va- 
riés qu'offrent  les  fleurs  des  bulbes  du 
Cap  cl  des  contrées  similaires!  — Com- 
bien de  personnes  adonnées  depuis 
longues  années  à certaines  cultures , 
blasées  sur  des  formes  à elles  connues,  se 
sont  extasiées  à la  vue  de  ces  amnryl- 
lidées  , de  ecs  liliacées,  de  ces  iridées 
qu'elles  contemplaient  pour  la  première 
fois  ! — Qu’cst-cc  donc  qui  s’oppose 
à ce  qu'elles  se  vulgarisent  ? — Qui 
n’a  cultivé  des  Crocus!  ee  petit  bien- 
venu du  printemps  ! — Eh  bien  ! 
la  généralité  des  bulbes  n’offre  guère 
plus  de  difficulté  de  culture,  à ectte 


feuilles  ensiformes , s'élève , hampe 
comprise,  à un  mètre  ou  deux  de  hau- 
teur. La  hampe  dépasse  de  beaucoup 
les  feuilles  : elle  est  souvent  simple, 
mais  parfois  aussi  ramifiée , dans  les 
exemplaires  vigoureux.  Les  fleurs  for- 
ment des  épis  distiques  et  se  tournent 
d'un  même  coté  lorsqu’elles  sont  pleine- 
ment épanouies  : elles  n’exbalcnt  aucune 
odeur.  Ea  floraison  commence  en  sep- 
tembre et  se  continue  pendant  plus  d’un 
mois. 

Cette  belle  espèce,  trop  rare  dans  les 
collections,  était  déjà  introduite  en  An- 
gleterre en  1702.  J.  E.  I’. 

uni:. 

simple  différence  près,  que  les  bulbes 
du  Cap,  par  exemple,  réclament  la  pro- 
tection d'un  vitrage  contre  les  pluies 
persistantes  et  les  neiges  ! Et  quant  à 
la  gelée , les  volets  qui  surmontent  ce 
vitrage  les  en  préservent,  à l'aide  d’un 
peu  de  litière  pendant  les  grands  froids. 

Aux  amateurs  qui  voudraient  essayer 
la  culture  des  bulbes  du  Cap , nous 
dirons  : 

Une  plate-bande  défoncée  à un  pied 
environ  de  profondeur,  formée  de  deux 
tiers  de  terre  de  bruyère  et  d’un  tiers 
[ de  terre  franche,  garnie  en  dessous  d'un 
lit  épais  de  décombres,  de  cailloux,  etc., 

' pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux 


terre.  Mais  à quoi  bon  chercher  dans  le 
passé  des  termes  de  comparaison,  quand 
s'effectue  encore  sous  nos  yeux  ce  travail 
d'assujettissement  du  globe,  et  dans  des 
proportions  plus  grandioses  que  jamais? 
Les  deux  Amériques , l’Australie , Van 
Dirmcn , la  Nouvelle  Zélande,  notre  Al- 
gérie elle-même,  nous  offrent  l’imposunt 
tableau  de  la  victoire  de  l’homme  sur  les 
éléments.  Où  son  action  s'arrétcrn-t-clle? 
Nul  ne  saurait  le  dire , mais  peut-être 
n’est-il  pas  téméraire  de  penser  qu’elle 
enveloppera  notre  planète  tout  entière, 
et  qu'un  jour  viendra  où  les  glaces  Ju 
pôle,  aussi  bien  que  les  sables  brûlants  de 
l'Afrique  intcrtrnpicaic,  seront  domptés 
comme  les  contrées  plus  heureuses,  et 
forcés  enfin  de  recevoir  un  maître. 


Lorsque  les  défrichements  d'nn  sol 
vierge  s’opèrent  sur  de  vastes  étendues  et 
par  une  population  clairsemée,  la  lenteur 
du  travail  fait  que  nous  sommes  peu  frap- 
pés des  résultats  obtenus;  c’est  ce  qui 
arrive  en  Algérie,  où  les  progrès  de  la 
colonisation  ne  deviennent  bien  sensibles 
que  pour  ceux  qui  visitent  ce  pays  à de 
longs  intervalles.  Il  en  est  tout  autrement 
lorsqu’il  s'agit  de  régions  circonscrites,  où 
des  moyens  relativement  puissants  de  colo- 
nisation peuvent  être  accumulés.  Tel  est 
le  cas  de  l'ilc  de  l'Ascension , ce  rocher 
volcanique  dévoré  par  le  soleil  et  long- 
temps célèbre  par  son  aridité  et  sa  nudité 
absolue,  mais  qui,  entre  les  mains  d'une 
poignée  d’hommes  intelligents , est  eu 
voie  de  complète  transformation.  On  ne 
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d'arrosement  et  de  pluie,  est  ceinte  d’un 
coffre  qu'on  entoure  de  litière  ou  de 
vieille  tannée  pour  empêcher  les  gelées 
d'y  pénétrer.  Au  commencement  d'oeto-  ! 
bre  on  plante  les  bulbes  en  les  enfon- 
çant., d'après  la  hauteur  relative  des 
plantes,  deô,  4, 5 pouces  de  profondeur. 
On  pose  les  châssis  sur  le  coffre,  et  pen- 
dant tout  l'hiver  on  en  chasse  l'humidité 
en  donnant  beaucoup  d'air  quand  la 
température  extérieure  le  permet;  on 
couvre  de  litière  ou  de  paillassons  quand 
la  gelée  menace.  Dés  les  premiers  jours 
du  printemps,  tous  les  bulbes,  dont 
beaucoup  ont  poussé  déjà  en  hiver,  sont 
en  pleine  végétation.  A cette  époque, 
on  aérera  largement,  en  dépanneaulanl 
même,  s’il  se  peut,  mais  on  couvrira 
dans  les  temps  de  pluie,  line  fois  les 
gelées  complètement  passées,  on  pourra 


enlever  le  coffre  ; et  de  cette  manière 
la  plate-bande  continue  avec  le  sol  or- 
dinaire du  jardin,  fera  un  effet  des  plus 
agréables. 

Après  la  floraison,  si  l’on  ne  tient  pas 
aux  graines,  on  coupe  les  pédoncules 
inutiles  et  une  fois  les  feuilles  fanées  on 
relève  tous  les  bulbes,  on  en  sépare  les 
cayeux,  et  l'on  conserve  les  uns  et  les 
autres  dans  un  lieu  bien  sec,  pour  les 
replanter  comme  nous  l’avons  dit,  au 
mois  d'octobre. 

Le  semis  se  fait  à l’automne  ou  au 
printemps,  en  terrines  bien  drainées  et 
remplies  de  terreau  de  bruyère  tamisé. 
La  deuxième  année  le  plant  peut  être 
mis  en  place,  et  la  plupart  des  jeunes 
plantes  commenceront  à fleurir  dès  celte 
époque.  Les  cayeux  sc  traitent  ahsolu- 
! ment  comme  leurs  mères.  L.  VH. 


1078. 

EXACIII  MACRAHTHliM,  AltXOLT. 

GE!tmN&E. 

CIIARACT.  GE.NElt.  — Vide  supra,  scr.  1,  1 (*ic,  potius ffrrulro-nitdaretr)  loliè  laie  nvalisacu- 
vol.  V’,  p.  458.  | minatis , autheris  in  conuui  eomiivcnlibus,  stylo 

CIIARACT.  SPKCIP.  — • F.  r'aulr  tcrcliusculo  | declinalo.  » linos, 
subsimplici , foliis  srssilibus  olliptico-Iaucrolalis  s:\nrom  ronrranthuni^  Ass.  in  Ann.  des 
liasi  Bpimpte  (logis  inimisqiie  nllenuatis  triner-  [ sc.  ml*  ser.  2,  vol.  Il,  p.  170.  — Gaisan.  Geai, 
viis,  calyeis  5-parlili  segment»  ovato-lanceolatis  p lit  clin  I)G.  Proilr.  IX,  p.  16.  — Uook.  in 
acuminatis,  nlis  scmisuhiilatis , corotlic  purpura1  Ilot.  Mng.  t.  4771. 

Renfermé  dans  ses  limites  naturelles,  rope  qui  sont  aujourd'hui  des  Cicen- 
c’est-à-dire  déharassé  des  es|>éces  d’Ku-  dm,  le  genre  E-iacum  renferme  une 

lira  peut-être  pas  sans  intérêt  le  résumé  cause  de  l'immense  quantité  de  tortues 
suivant  de  l'histoire  de  sa  colonisation,  qu’ils  trouvent  sur  scs  rivages.  Son  sol, 
que  nous  allons  emprunterai!  Gardeners’  • entièrement  volcanique,  est  compose  de 
Chronicle ; on  y trouvera,  en  effet,  une  scories  que  quelques  voyageurs  ont  eom- 
prctive  palpable  de  l'invincible  puissance  parées  à des  fragments  de  verre  à bou- 
de l'homme,  lorsqu’il  applique  avec  une  ' teille;  cela  revient  à dire  qu’il  était,  en 
intelligente  ténacité , à la  culture  de  la  apparence  au  moins,  d’une  stérilité  totale 
terre,  les  facultés  que  le  Créateur  lui  a et  même  absolument  incultivable, 
données.  Cependant,  pour  des  raisons  straté- 

L’ile  de  l’Ascension,  ainsi  que  chacun  giques,  l'Angleterre  avait,  dès  le  com- 
le  sait,  s’élève  du  sein  de  l’Océan  allan-  menccineol  de  ce  siècle,  pris  possession 
tique  austral,  entre  les  deux  continents  de  cette  Ile  désolée.  Plus  lard,  en  1854, 
de  l'Amérique  et  de  l’Afrique,  mais  plus  elle  reconnut  qu’elle  pouvait  en  faire  une 
prés  de  cette  dernière,  dont  elle  répète  station  avantageuse  pour  les  navires  en 
le  climat  torride.  Le  géographe  Malte-Brun  croisière  sur  la  cêtc  d’Afrique.  Le  séjour 
la  décrivait,  il  y a peu  d’années,  comme  ! obligé,  sur  ce  point,  de  quelques  officiers 
un  rocher  sans  eau  et  à peu  près  sans  J supérieurs  de  la  marine,  fit  qu'on  essaya 
végéUilion,  mais  fort  aimé  des  marins  à ' d'y  cultiver  des  légumes  pour  leur  lisage; 
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vingtaine  d'espèces  originaires  des  hau- 
tes  montagnes  dans  les  régions  tropicales 
de  l'Asie.  Celle  dont  nous  publions  ici 
la  figure,  est  une  des  plus  jolies.  L’alli- 
nilé  la  plus  étroite  et  la  ressemblance 
la  plus  évidente  l’unissent  à V Exacum 
gtylanicum  (oi-dcssus,  1"  série,  vol.V, 
tab.  45o)  ; mais  ses  tiges  sont  arrondies 
au  lieu  detre  lélragones,  et  ses  Heurs, 
plus  grandes,  se  distinguent  par  des 
divisions  plus  longues  et  plus  aigués. 
Sir  William  ilooker  compare  ees  ileurs 
à celles  du  Polanttm  (.Xyctcrium)  ama- 
soniutMj  rapprochement  qui  se  fonde 
à la  lois  sur  l'apparence  et  la  forme  de 
lu  corolle  et  des  étamines.  Ajoutons  que 
ces  derniers  organes,  ehez  les  Exacum 
aussi  bien  que  chez  les  Solanum  s’ou- 
vrent au  sommet  par  des  pores.  Ceci 
n’implique  du  reste  aucune  ollinité 
directe  entre  les  (icntianécs  et  les  Sola- 
nécs  : la  première  famille , voisine  des 

CB  L 


Jasminées,  rentre  avec  les  Apocynées, 
les  Aselépiadées , les  Loganiaeées  et  les 
Kubiaeées,  dans  le  grou|>c  naturel  que 
Linné  appelait  contorlw;  la  seconde 
famille  passe  insensiblement  par  les 
Salpiglossidées  dans  les  Seropliularinées 
et  se  rattache  par  les  .Nolanées  aux  Con- 
volvulacées. 

L 'Exacum  macranthum  fut  décou- 
vert il  y a plus  de  16  ans,  sur  les 
hautes  montagnes  de  Ceylan,  pur  feu 
Madame  Walker,  femme  d’un  général 
anglais , dont  le  séjour  dans  l’Inde  a 
beaucoup  profité  à l'histoire  naturelle. 
Introduite,  en  185:2,  par  M.  Thvvailcs, 
dans  les  jardins  botaniques  de  Dublin 
et  de  Kew,  elle  fleurit  d'abord  en  Dé- 
cembre 1853,  dans  le  premier  de  ees 
établissements  scientifiques,  et  s'est 
depuis  lors  répandue  dans  le  commerce 
horticole. 

i.  E.  P. 

VUE. 


Ceylan  est  par  les  5*  — 9°  de  lati-  les  notions  manquent  fort  souvent.  On 
tude  N.  Ce  serait  une  erreur  cependant  nous  dit,  par  exemple,  telle  plante  est 
que  de  se  contenter  de  ce  seul  ren-  originaire  du  Chili  ; on  avouera  que 
seignement  pour  asseoir  son  jugement  ce.  vague  renseignement  doit  eiuhur- 
sur  la  culture  qui  convient  à cette  plante,  rasser  le  cultivateur  quand  il  s’agit  d’une 
La  patrie  d'un  végétal  étant  donnée,  il  plante  nouvelle,  le  Chili  touche  dune 
faut  encore,  on  le  sait,  s'enquérir  des  part  au  tropique  et  s'étend , si  l’on 
lieux  qu’il  affectionne , chercher  à regarde  le  sud,  jusqu'à  la  latitude  de 
connaître  son  habitat.  Mais  à cet  égard  Cliiloë! — On  doit  se  demander  ensuite 


on  défricha  donc  environ  45  acres  (15  hec- 
tares) de  terre,  au  sommet  de  la  montagne 
la  plus  élevée  de  file,  là  où  les  brouillards 
entretenaient  un  peu  de  fraîcheur,  et  on 
récolta  effectivement  quelques  légumes,  . 
fort  maigres  il  est  vrai,  mais  dont  il  fullut 
sc  contenter  faute  de  mieux. 

Toutefois,  c’était  un  commencement  qui  j 
laissait  entrevoir  lu  |M»ssihilité  d’y  établir 
des  cultures  plus  prospères.  On  y travailla 
sans  bruit;  chacun  des  ofliciers  qui  se 
succédaient  dans  file  pour  le  service  de  lu 
flotte,  apportait  sa  part  à l’œuvre  com- 
mune, celui-ci  en  entreprenant  de  nou- 
veaux défrichements,  celui-là  en  introdui- 
sant dans  file  des  végétaux  capables  de  s’y 
acclimater.  Le  succès  fut  tel,  qu’en  1847, 
on  commença  à s’apercevoir  que  l’ilc  pou- 


vait acquérir  une  bien  autre  importance 
que  celle  d’un  réservoir  à tortues,  et 
qu’elle  ne  tarderait  pas  à devenir  une 
colonie.  A cette  époque,  le  sommet  de 
la  montagne  centrale  de  l’ilc  , haute  de 
2000  pieds  (tiliO  mètres),  et  qui  avait 
déjà  reçu  des  équipages  de  marine  le  nom 
prétentieux  de  Greti t Mountain  (la  Mon- 
tagne verte),  était  presque  entièrement 
défriché  ; le  sol  volcanique , pulvérisé  par 
les  instruments  aratoires  était  devenu 
d'une  fertilité  extraordinaire,  et  les  lé- 
gumes y acquéraient  des  proportions  et 
des  qualités  qu’on  n’eut  jamais  osé  espérer 
quelques  années  auparavant.  Les  défriche- 
ments avaient  insensiblement  gagne  les 
vallées,  et,  chose  nouvelle  et  surprenante, 
sur  plusieurs  points  de  l'ilc,  des  arbres 
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si  c'cst  au  sommet  des  Andes  qu’elle  ’ 
croit  ou  bien  si  ce  sont  les  marécages 
du  littoral  qui  lui  servent  d'habitat? 
A défaut  de  ces  renseignements,  les 
tâtonnements  sont  inévitables.  — Encore 
un  exemple  : le  Preptua  Hookeri  , 
est  du  Brésil  ; — conséquemment 
de  serre  chaude,  dira-t-on  ! — Aussi 
partout  lui  a-t-on  impose  une  haute 
température;  hélas I... — et  la  plante 
est  morte  partout!  — Si  l'on  s’était 
enquis  de  l'altitude  des  lieux  que 
la  nature  lui  a donnés  pour  berceau,  on 
eut  su  par  Gardncr  qu’elle  provenait  de 
hauts  plateaux,  qu'elle  est  originaire  du 
sommet  des  montagnes  des  Orgues, 
soumise  à de  basses  températures , à 
des  froids  vifs , à des  étés  tempérés. 

Si  les  Cephalolus  ont  été  considérés 
comme  étant  de  nature  revêche  à la  cul- 
ture, e’est  parce  qu’on  s’est  imaginé  que 
ces  plantes  provenaient  de  quelqu’en- 
droit  marécageux  voisin  de  la  ligne  ; — 
et  pourquoi?  — parce  que  l'habitude  est 
une  sceonde  nature  ! — On  a vu  eela 
chez  son  voisin , et  on  l'imite  ! On  fait 
fi  des  livres,  des  matériaux  utiles  qui  y 
sont  amoncelés!  Lu  routine  l'emporte; 
le  routinier  l'a  dit  : ce  sont  des  savants 
de  cabinet  ! — Ah  ! ec  sont  eux  cepen- 
dant qui  nous  permettent  de  faire  pro- 
gresser l'horticulture.  Ce  sont  eux  qui 
plantent  ces  jalons  indicateurs  qui 


nous  servent  tous  les  jours...  — Les 
méconnaître,  c'cst  de  lu  dernière  ingra- 
titude. 

Prenons  les  Rhododendrons  — Ah  ! 
c’est  un  Rhododendron?  donc,  de  plein 
air!  — Pas  si  vite  ; vous  comptez  sans  les 
Iles  de  la  Sonde  ! sans  les  données  que 
vous  fournil  la  géographie  des  plantes. 
Celle-ci  ne  vous  donne-t-elle  pas  aussi 
la  patrie  du  Cephalolus,  ne  vous  dit-elle 
pus  que  celte  quasi-INaladea  pour  patrie 
la  Terre  Van  Leuwin,  qui  occupe  l'extré- 
mitésud-ouest  i3‘i“L.  S.)  de  eet  immense 
continent  que  nous  nommons  toujours 
la  [Nouvelle- Hollande,  nom  classique 
qui,  pour  tant  d'horticulteurs,  est  syno- 
nyme de  pays  froid , presqu'aussi  froid 
que  le  nôtre , bien  que  sa  frontière  sep- 
tentrionale avoisine  la  Nouvelle  Guinée 
et  que  prés  de  la  moitié  de  son  territoire 
soit  intertropical!  Ne  dédaignons  donc 
pas  les  travaux  des  hommes  instruits 
qui  nous  aident  de  leurs  écrits.  Üédions- 
leur  nos  plus  belles  llcurs,  en  signe  de 
reconnaissance,  et  nous  ne  leur  rendrons 
que  justice! 

Revenons  à VEracum  macranllium  et 
conséquemment  à Ceylan. — N’ousvenons 
d’apprendre  : 1 ” que  cette  plante  est  origi- 
naire de  celle  ile(5°—  9"L.  N.)  ; ü"  qu'c  Ile 
y a été  découverte  sur  de  hautes  mon- 
tagnes; ô°  que  celte  chaine  de  montagnes 
i traverse  l'ile  du  nord  au  sud.  — Nous 


commençaient  & étendre  leur  ombrage 
tutélaire.  Parmi  eux , le  Cèdre  des  Ber- 
mudes cl  une  espèce  de  Pin.  probablement 
le  Pinus  Pinaster,  avaient  déjà  atteint  un 
développement  considérable;  on  y voyait 
en  outre  des  Pêchers,  des  Figuiers,  des 
Bananiers,  des  Orangers  et  des  Néfliers  du 
Japon  ; d’un  autre  côté  , les  plantes  pota- 
gères étaient  eu  pleine  prospérité;  c’claicnl 
plus  particuliérement  des  choux  de  Portu- 
gal, des  courges  de  diverses  espèces,  du 
céleri,  des  laitues,  des  carottes,  des  hari- 
cots et  surtout  des  bâtâtes  (Convolculus 
llutalas),  cette  pomme  de  terre  des  climats 
chauds. 

En  cette  même  année  (1847),  la  station 
maritime  de  l'Ascension  fut  visitée  par 
Lord  Auckland,  marin  distingué  et  homme 


! d'une  grande  expérience  en  fait  d’agricnl- 
l turc  et  de  jardinage.  Un  cotip-d’teil  lui 
suffit  pour  comprendre  que  si  de  tels 
I résultats  avaient  été  obtenus  avec  les  faibles 
moyens  dont  on  avait  disposé  jusqu’alors, 
on  pouvait  espérer  beaucoup  plus  d’un 
vigoureux  effort.  Sur  son  conseil  et  après 
avoir  réuni  les  avis  des  personnages  les 
plus  compétents,  on  introduisit  dans  l’ile 
un  grand  nombre  de  nouvelles  plantes, 
plutôt  utiles  que  de  simple  agrément,  et 
un  fit  venir  un  jardinier  qui  eut  pour 
mission  non-seulement  le  soin  de  les  accli- 
mater, mais  aussi  et  surtout  celui  d'étendre 
' le  plus  loin  possible  la  zone  des  défriche- 
| ments. 

! Les  plans  proposés  par  Lord  Auckland 
furent  strictement  exécutés , et  on  en  ob- 
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en  tirerons  celle  conclusion  : que  les 
vallées  orientales  cl  occidentales  de 
Ceylan  sont  habitées  par  ces  végétaux 
que  nous  tenons  dans  nos  serres  les 
plus  chaudes , lundis  que  les  plantes 
empruntées  aux  sommets  de  scs  mon- 
tagnes doivent  être  traitées,  ici,  comme 
plantes  de  serre  chaude  nu  cœur  de  l'hi- 
ver , mais  passer  en  serre  tempérée  au 
printemps  et  à l'automne , et  livrées  au 
plein  air  pendant  le  trimestre  qui  en- 
cadre notre  solstire  d'été,  avec  cette  res- 
triction, applicable  à la  majeure  partie 
des  plantes  alpines,  qu’il  faut  ne  les  ex- 
poser qu’au  soleil  levant.  l)isons-on,  en 
passant,  tout  autant  des  Vellozias,  ces 
majestueux  arbrisseaux  qui  unissent  nu 
noble  port  des  Pandantii  la  luxueuse 
floraison  des  Amanjllû! 

On  sème  l'A'xaeum  macranthum  en 
mars,  à la  manière  des  Genlianées  en 
général  et  des  Lisianthus  en  particulier, 
c’est-à-dire  en  répandant  la  graine  sur  une 
terrine  emplie  d'un  mélange  de  terre  très 
line,  composée  par  tiers  de  terre  jaune 
à froment , de  terreau  de  feuilles 
et  de  résidu  de  terreau  d'étable.  On 


place  la  semaille  près  des  jours.  On 
bassine  très  légèrement  et  seulement 
sous  forme  de  brouillard.  I.e  semis  se 
repique  en  terre  semblable , en  petits 
pots  rangés  sur  une  tablette  près  des 
jours , en  serre  tempérée  ; on  ombre 
après  le  soleil  de  10  heures.  En  mai,  on 
enterre  les  petits  pots  dans  une  couche 
très  tiède,  recouverte  d'un  châssis  au 
levant,  en  ayant  soin  de  donner  un  peu 
d'air  pendant  les  calmes;  on  rempote 
deux,  trois  ou  quatre  fois,  on  augmente 
progressivement  et  la  somme  d'air  et  les 
arrosements,  à l'aide  d'une  pomme  line, 
et  l’on  obtient  à la  lin  d'aoùt  de  char- 
mantes plantes  bien  trapues,  qui  se 
couvrent  de  boutons  destinés  à éclore 
en  novembre,  en  serre  tempérée.  — 
Fleurs  bleues , d'un  beau  bleu  loneé  ! 

I.e  bouturage  est  facile  nu  printemps 
et  pendant  l’été  ; mais  il  faut  se  garder 
de  pincer  en  automne,  celle  opération 
est  alors  intempestive  et  fait  souvent 
périr  la  plante,  qui  se  ramifierait  au 
contraire,  cl  fournirait  un  joli  buisson  si 
ces  suppressions  d’extrémités  de  bran- 
ches s'opéraient  au  printemps.  L.  Vit. 


tint  un  succès  prodigieux , malgré  des 
accidents  auxquels  on  ne  s’attendait  pus, 
tels  que  des  bourrasques  violentes,  des 
sécheresses  excessives  et  périodiques  et 
enfin  des  invasions  d’insectes  particuliers 
au  pays,  l'nc  grande  partie  de  ec  succès 
revient  cependant  aussi  au  jardinier, 
M.  Peler  Wallace,  homme  d’une  grande 
expérience  en  fait  de  cultures  tropicales  et 
depuis  longtemps  familiarisé  avec  les  sols 
volcaniques.  Les  plus  grandes  diflicultés 
qui  se  présentèrent,  furent  le  manque 
d'eau , le  défunt  d'abris  contre  les  vents  et 
surtout  la  masse  de  scories  qui , obstruant 
toutes  les  parties  basses  de  file,  s’oppo- 
saient non-sculcincnt  à toute  culture  immé-  i 
diate,  mais  créaient  en  outre  des  obstacles 
presque  insurmontables  à la  viabilité  et 
par  suite  au  transport  des  objets  néees-  i 
saircs  à l'exphiitation  de  localités  plus 
favorisées.  Sur  tous  ecs  points  aussi,  des  i 
instructions  détaillées  avaient  élc  laissées 
par  Lord  Auckland,  et  il  faut  que  tout  y ' 
ait  été  bien  sagement  prévu  nu  que  le 


jardinier  lui-mémo  ail  fait  preuve  d’une 
bien  grande  intelligence,  car,  aux  der- 
nières nouvelles  arrivées  de  file , les 
scories  avaient  presque  entièrement  dis- 
paru sous  ta  viguiireuse  végétation  du 
Pourpier,  des  Chardons  et  des  Tomates , 
plantes  naturalisées  par  lui  et  couvrant 
déjà  file  tout  entière,  où  elles  sont  une 
précieuse  ressource  pour  l’alimentation  du 
bétail. 

Dans  le  second  trimestre  seul  de  181)4, 
il  avait  été  récolté  à l'Ascension  les  quan- 


tités  suivantes  : 

Balaies  . . 

12.700  livres. 

Potirons  . 

. 2,l(iO 

Choux. 

. 2,008 

Epinards  . 

. 2,098 

Carottes 

I.3.S8 

Fèves  .... 

ISO 

Gomhos  . 

150 

Poireaux  . 

2,012 

Salades 

. 1,430 

Bananes  . 

520 

Concombres  . 

tuo 

En  totalité  24,576 

livres  ou 

environ 

12,250  kilogrammes 

de  produit! 

maraî- 
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PHARBITIS  HISP1DA  , CHOISY. 

Varict.  1.  Flore  albo  cærulco-striuto.  2*  Flore  kermesino.  ô“  Flore  violaeco. 

COJIVOLVOI.ACEÆ. 

Dans  le  gracieux  ensemble  que  pré-  le  même  cadre  par  le  crayon  du  dessi- 
sente  ce  groupe  de  Volubilis,  une  iilu-  Dateur.  Cet  artifice,  du  reste,  autorisé 
sion  naturelle  ferait  croire  que  les  trois  en  pareil  cas  par  de  nombreux  anté- 
fleurs  naissent  toutes  de  la  même  tige,  eédents,  peut  heureusement  se  repro- 
II  n'en  est  rien  neanmoins , et , bien  duire  dans  la  nature  à peu  de  frais  et 
qu'une  association  de  ce  genre  ne  soit  sur  un  plan  bien  plus  large.  Il  suffit  de 
pas  strictement  impossible  entre  les  marier  sur  un  seul  treillis,  les  liges 
variétés  hybrides  d'une  même  espèce,  grêles  cl  volubilcsdcs  variétés  dont  les 
l’amour  de  l'exactitude  nous  oblige  à couleurs  s’harmonisent  avec  le  plus 
dire  qu'il  s'agit  ici  de  trois  spécimens  d'cITet.  C'est  une  question  de  goût  dont 
de  variétés  distinctes,  rapprochés  dans  il  faut  laisser  aux  amateurs  les  difficultés 


chers,  auxquels  il  faut  ajouter  un  peu  plus 
de  50,000  kilogrammes  de  fourrages  secs 
qui  ont  été  emmagasinés  pour  l’alimenta- 
tion du  bétail  appartenant  à la  petite  gar- 
nison de  l'ilc. 

D'après  les  avis  les  plus  récents , datés 
du  1"  Novembre,  SI.  Wallace  se  trouvait 
à la  tête  d'un  troupeau  de  50  têtes  de  gros 
bétail,  produit  d'une  quinzaine  de  varbes 
qu’on  avait  introduites  dans  l'ile  quelques 
années  auparavant.  Il  avait  en  outre 
500  moulons,  qu'on  était  alors  occupé  à 
tondre,  et  15  baudets,  pleins  de  vigueur 
et  à demi  sauvages,  qui  erraient  en  liberté. 
Les  chèvres  réussissaient  à merveille  Déjà 
beaucoup  d’arbres  donnaient  de  l'ombre 
et  imprimaient  à ce  paysage  autrefois  si 
aride,  un  aspect  tout  nouveau.  Mais,  ce 
qui  est  surtout  à remarquer  et  ce  dout  on 
n’avait  pas  encore  eu  d'exemple  jusque  là, 
il  était  tombé  15  pouces  (58  centimètres) 
d’eau  dans  les  quatre  mois  précédents,  effet 
dont  il  faut,  selon  toute  probabilité,  voir  la 
cause  dans  le  boisement  commençant  dcl'ile. 

De  tels  résultats  sont  faits  pour  étonner; 
M.  Lindlcy  en  infère  la  grande  importance 


des  connaissances  théoriques  en  horticul- 
ture, puisque  c'est  par  elles  que  Lord  Auck- 
land a pu,  a priori,  et  avant  toute  expé- 
rience, indiquer  avec  certitude  la  marche 
à suivre.  Nous  acceptons  pleinement  cette 
manière  de  voir,  mais  nous  voulons  aussi 
faire  ressortir  de  ce  succès  l’efficacité  du 
travail  humain  pour  modifier  la  nature, 
transformer  le  sol  et  améliorer  jusqu’au 
climat,  qui  semblerait,  par  su  nature, 
devoir  entièrement  échapper  à son  action. 
Une  Ile  volcanique,  sans  eau  et  sans  végé- 
tation, convertie  par  le  seul  fait  de  l'in- 
dustrie des  hommes  en  une  oasis  de  ver- 
dure, est  un  fait  trop  encourageant  pour 
qu’on  ne  doive  pas  le  citer  aux  peuples  qui 
ont  des  terres  à coloniser.  C’est  à la  France 
surtout  que  cet  exemple  doit  être  proposé, 
à la  France  qui  a entrepris  la  noble  tâche 
de  rendre  à la  civilisation  le  Nord  de 
l'Afrique,  et  qui,  certainement,  réussira 
par  scs  persévérants  efforts,  à transformer 
une  région  encore  presque  sauvage  en  une 
des  contrées  les  plus  riches  et  les  plus 
attrayantes  de  la  terre.  Nom. 


f 875.  Note  sur  In  multlpllention  de  I'/Ue6ta  quinata  ". 

Plusieurs  fois  déjà  (voy.  lier,  horl.,  pantc,  sans  nous  arrêter  à ses  moyens  de 
1855,  p.  141;  1854,  p.  Ki2)  nous  avons  multiplication  ; en  effet  le  peu  que  nous  en 
entretenu  nos  lecteurs  de  cette  charmante  avons  dit  est  insuffisant,  et  nous  allons 
liane  de  la  Chine,  mais  nous  en  avons  seu-  tacher  de  combler  cette  petite  lacune.  Nous 
lcmeul  parlé  comme  d’une  plante  grim-  pourrions  invoquer  pour  excuse  du  silence 

H)  Fions,  IX,  p 120;  X,  p.  83. 
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et  le  mérite.  L'essentiel  pour  l'iiorticul-  d'origine  américaine,  répandue  aujour- 
turc  est  de  fournir  les  éléments  les  plus  d'hui  par  In  eulture  sur  presque  tous  les 
dignes  d’entrer  dans  ces  élégantes  cor-  ! points  du  glohc.  Le  botaniste  Parkinson 
heilles.  A ec  titre,  on  ne  saurait  mieux  la  cultivait  déjà  en  Angleterre  en  1623. 
offrir  que  les  trois  fleurs  ici  groupées.  Ces  fleurs,  qui  viennent  cinq  ou  six 

Le  nom  de  Vharbilis  hispiila,  familier  ensemble  par  bouquets,  varient  singu- 
aux  botanistes  et  le  seul  qu'ils  adoptent  lièrentent  pour  le  coloris,  offrant  toutes 
aujourd'hui,  désigne  l'ancien  Conrolru-  les  nuances  du  blanc,  du  rose,  du 
lus  purpuretu  de  Linné,  ou  le  Volubilis  violet  ou  de  ecs  couleurs  mêlées, 
ordinaire  des  jardins.  C'est  une  plante 

rtiTtae. 

Aussitôt  que  les  froids  sont  passés,  en  donnant  le  plus  d’air  possible  en 
tin  d'avril,  on  sème  les  graines  de  lise-  temps  doux.  Pour  la  mise  en  place, 
rons  en  toute  terre  et  à toute  exposition  ; on  renverse  la  motte  , sans  la  briser, 
toutefois  celle  du  midi  est  préférable.  La  floraison  commence  en  juin,  pour 
Ou  bien,  pour  avancer  le  plant,  on  sème  finir  avec  les  gelées.  — Les  graines 
4 ou  3 graines  par  pot,  mis  sur  couche  mûrissent  en  automne, 
sous  châssis  au  commencement  d'avril,  L.  VIL 


que  nous  avons  gardé  à cct  égard,  la  fai-  soient  assez  solides  pour  que  les  bourgeons 
blesse  et  la  rareté  des  individus  qui  ne  puissent  être  courbés.  Voici  du  reste,  coin- 
pernietlaienl  pas  de  les  tourmenter,  nous  ment  nous  avons  opéré  et  quels  en  ont  été 
ne  pouvions  alors  qu’en  détacher  de  faibles  les  résultats  : un  bourgeon  vigoureux,  ne  de 
rameaux,  propres  seulement  à faire  des  bon-  la  base  d'un  pied-mère  à la  fin  de  mai,  a été 
turcs.  Aujourd'hui  que  les  plantes  sont  plus  couché  successivement»  mesure  qu’il  s’al- 
fortes,  et  que  nous  avons  pu  en  faire  des  longeait,  de  sorte  que  lesdernierscouchagcs 
couchages  , nous  recommanderons  avec  furent  pratiques  nu  commencement  d’août; 
toute  confiance  ce  procédé,  comme  le  plus  ceux-ci  de  même  que  ceux  qui  avaient  été 
expéditif  et  le  plus  propre  à donner  de  bons  faits  les  premiers  étaient  parfaitement  en- 
résultats.  Les  couchages  que  nous  avons  raeinés  à la  (in  d’octobre,  époque  à laquelle 
faits  appartiennent  h cette  sorte  d’opéra-  ils  furent  arrachés;  le  nombre  de  plantes 
lion  à laquelle  on  donne  le  nom  de  cou-  obtenues  de  ce  seul  scion  est  de  35.  lin 
chage  continu  ou  en  arceaux  et  tel  qu’on  tel  résultat  en  dit  assez,  mais  nous  devons 
le  pratique  pour  les  IKiataria  (Glycine),  ajouter  qu’afin  d’assurer  le  succès,  les 
les  A ristolochia,  etc.  La  réussite  parait  être  jeunes  sujets  ont  été  empotés  et  placés 
d'autantplusnssurécquc  les  tissus  sont  plus  pendant  quelque  temps  sous  châssis  froids 
tendres,  il  faut  néanmoins  que  ceux-ci  et  prives  d’air.  Carr. 

f 870.  MullipHcallon  du  Juylan»  régit*  laclniala. 

La  multiplication  prompte  et  facile  de  tuent  ne  sc  reproduisent  pas  par  les  graines 
celte  belle  variété  est  trop  importante  au  qu’elle  donne  elle-même,  mais  par  celles 
point  de  vue  de  l'ornement  de  nos  parcs  d’une  autre  variété,  remarquable  aussi  par 
pour  être  passée  sous  silence,  aussi  nous  son  feuillage,  le  J.  regia  lieterophylla , ou 
proposons-nous  de  la  faire  connaître  en  noyer  de  Montbron.  Ce  dernier  on  le  sait, 
détail.  En  effet,  si  cette  variété  est  encore  présente  des  folioles,  les  unes  entières  nu 
rare  cela  tient  à deux  causes  principales  : presqu'entières , les  autres  plus  ou  moins 
la  première,  que  les  fruits  qui  la  produisent  divisées,  mais  jamais  autant  que  dans  la 
ne  sont  pas  très  abondants,  la  deuxième,  variété  laciniata  où  elles  sont  toutes  linc- 
qu’clle  présente  dans  sa  reproduction  une  ment  découpées;  les  noix  aussi,  au  lieu 
anomalie,  unique  à ma  connaissance.  Con-  d'élrc  arrondies  ou  presque  sphériques 
traircmcnt  à ce  que  nous  sommes  liabi-  comme  dans  cette  dernière,  sont  très  allon- 
tués  à voir,  les  caractères  qui  la  consti-  gées;  mais,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  le 
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Labiatæ  § 

CHARAGT.  GENER.  - Vide  supra,  scr.  I, 
vol.  IV,  N*  345. 

CHARACT.  SPECIF.  — S.  (Calosphace  $ longi- 
flonp-tubiflonr)  lierhncra  pedalîs,  caulibus  adscen- 
dentibus  a basi  ramosis,  romis  tctragonis,  *icut 
folia,  tomculo  brrvi  vestitis,  fol  iis  peliolalis  ovali- 
rcniforrnibiiHobtusis  crcnato-deiilntis  obscure  tri- 
nervi is  laxc  reliculalo-venosis  leviter  bullosis,  ra- 
cemis  terminalibus  elongatis  Innifloris , braclois 
parvis  stibse«$i!ibus  ovnlis  viridibus,  floribu.s  oppo- 
sitis,  pedicdlis  calyce  brevioribus  basi  bibractcola- 
tis,  calyce  campa nulalo  pubcrulo,  labio  superiorc 


Monardeœ. 

subtruncato,  mcdio  subemarginato  utrimjue  dente 
acuto  porrecto  aucto,  infcriore  seule  bifide»,  co- 
rollæ  infundibuliformis  tubulosæ  subpollicaris 
calyce  subquadruplo  longioris  leviler  incurvas 
purpureae  vis  niibenilæ  labio  superiore  galeato 
emnrginalo,  infcriore  trilobo  lobo  intermedio  ina- 
: iore  concaviuseulo,  slarainibus  slylisquc  glabris, 
j loculis  antlicra  (uconncctivo  discretis)  duobus  fer- 
I lilibus  violaccis,  pollinc  olbido  replelis. 

(Diagnosis  ex  description?  Dccaisnrnna.) 
•alïta  porphyrnnChit,  Dcsa.  in  Revue  bortic. 
août  1854,  p.  301,  tab.  1(5. 


Parmi  plus  de  quatre  cents  espèces  j Cnndolle,  il  n’est  pas  facile  de  délcrmi- 
de  Sauges,  énumérées  en  1848,  par  ner  avec  pleine  certitude  celles  qui  eou- 
M.  Uentham  dans  le  Prodrome  de  De  rent  les  jardins  sous  des  noms  faux  cl 


fait  le  plus  singulier  consiste  en  ce  qu'elle 
sc  reproduit  de  graines.  On  sait  en  effet  que 
les  variétés  se  reproduisent  arec  d’autant 
plus  de  constance  que  les  modifications  qui 
les  caractérisent  sont  plus  profondes;  ici 
c’est  le  contraire  qui  a lieu  : en  semant 
des  noix  de  la  variété  à feuilles  complète- 
ment Iaciniées  on  n'obtient  jamais  que  des 
plantes  ii  folioles  entières,  tandis  que  les  noix 
de  la  variété  heleropfojlla,  dont  les  modi- 
fications sont  beaucoup  moins  profondes, 
produisent  constamment  des  individus  à 
feuilles  laeiniées.  Nous  ne  tirons  de  ce  fait 
si  remarquable  d'alavisme,  aucune  consé- 
quence physiologique , nous  le  signalons 
seulement,  en  indiquant  aux  horticulteurs 
le  moyen  de  multiplier  ù coup  sur  cette  ; 
belle  variété,  tandis  qu’en  suivant  ce  qui 
semblerait  la  voie  rationnelle,  celle  des 
semis,  ils  n’a! teindront  [tas  le  but  qu'ils  se 
proposent.  Nous  devons  dire  cependant 
que,  dans  les  semis,  tous  les  individus  lie 
sont  pas  à feuilles  laeiniées , ceux  qui  pré- 
sentent ce  caractère  s'y  trouvent  à peu  près 
par  moitié;  parfois  même  ils  forment  les 
deux  tiers,  et  celte  année,  dans  un  semis 
que  j'ai  fait  au  Muséum,  sur  1S2  noix  se- 
mées, j'ai  obtenu  112  individus  à feuilles 
laeiniées.  Une  chose  plus  singulière  encore, 
c’est  l'uniformité  de  caractère,  qui  s’ob- 

TOME  I. 


serve  dans  les  semis,  et  qui  est  telle  que 
jusqu’à  ce  jour  je  n’ai  pu  voir  d'intermé- 
diaire entre  les  deux  formes;  les  jeunes 
sujets  sont,  ou  à feuilles  entièrement  laci- 
niées,  ou  à feuilles  tout-ù-fait  entières. 
Quant  à la  variété  heltropliyllu , ou  noyer 
de  Monlbmn,  elle  n’est  jamais  reproduite 
par  les  semis,  et  sa  multiplication  doit  sc 
faire  de  greffes.  Mais  ce  moyen  offre  quel- 
ques difficultés,  aussi  croyons-nous  devoir 
ajouter,  à ce  sujet,  la  notice  qui  suit. 

DS  LA  GREFFE  DES  NOYERS. 

Malgré  tout  ce  qu’on  a écrit  jusqu'à 
ce  jour  sur  cette  operation,  les  noyers 
obtenus  de  greffes  sont  encore  rares  dans 
les  pépinières  et  ce  fait  s’explique  aisé- 
ment : car  In  greffe  en  anneau  ou  en  flûte 
est  à peu  près  la  seule  qu'on  ait  pratiquée 
sur  ces  arbres,  et  sa  réussite  laisse  souvent 
beaucoup  à désirer.  Dans  quelques  circon- 
stances on  fait  aussi  usage  de  la  greffe  en 
approche,  mais  ce  procédé  est  peu  expéditif 
et  les  pré|>aratifs  qu’il  réclame  le  font  gé- 
néralement exclure.  Le  moyen  que  j'em- 
loie  pour  greffer  ces  arbres,  me  semble 
eaucoiip  plus  avantageux,  ce  pendant,  quoi- 
que simple  et  facile,  il  exige  l'emploi  d'une 
serre  et  de  cloches,  bien  que  ces  dernières 
seules  puissent  suffire.  Voici  comment  je 
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sans  aucune  indication  d'origine.  Par  : que  la  connaissance  de  sa  pairie  lui 
suite  de  cette  difficulté  même,  on  hésite  donne  quelque  importance  botanique, 
à proclamer  vraiment  nouvelle  celle  Elle  rentre  évidemment  dans  la  section 
qu'on  a vainement  essayé  de  rapporter  américaine  des  Calosphace,  et  probable- 
à quelque  espèce  décrite.  Tel  est  le  scru-  1 ment  dans  la  subdivision  des  tnbi/Ioræ 
pule  qu'a  ressenti  M.  Dccaisne  en  bapti-  de  M.  Bentham, 
santd'un  nom  très  approprié,  du  reste,  L'apparence  de  cette  jolie  espèce  rap- 
le  Salvia  porphyranlha.  pelle  singulièrement  celle  du  Scutellaria 

Venue,  l’on  ne  sait  sous  quel  nom,  Venlenali.  Ses  tiges  herbacées  périssent 
ni  de  quel  pays,  ni  par  quelle  voie,  dans  après  avoir  fleuri,  mais  il  reste  des  jets 
le  jardin  des  plantes  de  Paris,  M.  De-  latéraux  qui  persistent  avec  leurs  feuilles 
caisne  n'a  pu  la  trouver  ni  dans  les  livres,  et  sont  destinés  à fleurir  plus  tard.  On 
ni  dans  l'herbier  du  Muséum.  II  faut  donc  multiplie  aisément  la  plante  par  division 
se  résigner  à l’accepter  provisoirement  du  rhizômc  vulgairement  nommé  racine, 
comme  plante  ornementale, en  attendant  J.  E.  P. 

CII.TI  *E. 

Charmante  plante  à livrer  à la  pleine  fleur  dans  notre  serre  tempérée.  Botilu- 
terre  aussitôt  que  les  froids  sont  passés,  rage  facile  en  tout  temps.  Terre  forte, 
Corolles  du  rouge  le  plus  vif,  port  eo-  terreau  de  débris  de  couches  et  terreau 
quel,  gracieux.  Au  moment  où  nous  de  feuilles, 
écrivons,  février  1856,  elle  est  en  pleine  | L.  VH. 


procède  : au  printemps,  avant  le  dévelop-  1 soin  de  pincer  les  bourgeons  comme  on  le 
pement  des  feuilles,  ou  bien  après  leur  pratique  du  reste  À l'égard  des  autres 
cliùlc  en  automne,  je  prends  de  jeunes  plantes,  afin  de  faire  passer  la  sève  dans 
individus  auxquels  je  retranche  le  pivot,  les  rameaux  grcITés.  L’opération  doit  être 
puis  je  les  empote  dans  des  godets  de  8-10  pratiquée  le  plus  bas  possible , de  manière 
centimètres  de  diamètre,  que  j’enterre  jus-  à ce  que  la  greffe  se  trouve  cachée  quand 
qu’au-dexsus  du  bord  dans  un  endroit  quel-  plus  tard  on  mettra  les  arbres  en  place, 
conque  du  jardin,  où  ils  restent  en  atten-  Tel  est  le  moyen  que  j’emploie  pour 
dant  le  moment  de  la  greffe,  afin  de  pou-  ' greffer  les  Noyers.  Si  on  m'objecte  qu’il 
voir  développer  de  jeunes  racines.  A dé-  est  peu  expéditif  et  qu’il  ne  peut  convenir 
faut  de  plants  depuis  longtemps  enracinés,  à la  grande  culture,  je  répondrai  que  c’est 
j'arrache  mes  sujets  an  moment  de  les  celui  dont  on  se  sert  pour  greffer  les 
greffer,  j’en  coupe  le  pivot,  je  les  greffe  Camellias,  les  Azalées,' les  Rhododendrons, 
et  les  empote  pour  les  placer  iinmédia-  qui  cependant  sont  livres  au  commerce 
lement  sous  cloche  ; le  résultat  en  est  par  milliers  chaque  année, 
à peu  près  aussi  bon.  L’épnque  qui  me  En  disant  au  commencement  de  cet 
parait  la  plus  favorable  est  depuis  le  mois  article  que  la  variété  à feuilles  laciniécs 
de  janvier  jusqu'en  mars;  la  greffe  en  fente  du  J.  regia  est  précieuse  nu  point  de  vue 
ordinaire  est  celle  que  j'emploie  et  je  prends  de  l’ornement  des  grands  jardins,  nous 
pour  greffer  les  rameaux  aoûtés  de  l’année  aurions  dû  ajouter  qu'elle  est  tout  aussi 
précédente.  Les  greffes  faites,  ligaturées  vigoureuse  que  l’espèce,  que  son  bois  est 
et  recouvertes  de  mastic  à greffer  sont  en-  d'aussi  bonne  qualité,  que  ses  fruits,  de 
ternies  sous  cloches  dans  la  serre  à molli-  moyenne  grosseur,  sont  à coque  mince,  et 
plication.  Au  bout  de  trois  semaines  à un  qu’enfin  l'amande  en  est  assez  bonne;  mais 
mois  environ,  lorsqu’elles  commencent  è lors  même  que  cette  dernière  serait  moins 
pousser,  je  donne  un  peu  d’air,  puis  bonne  à manger  que  celle  de  l’espèce,  elle 
davantage  jusqu'au  moment  où  j’ôte  tout  n’en  serait  [>as  moins  propre  à faire  de 
à fait  les  cloches.  Comme  il  arrive  souvent  l'huile.  Carh. 

que  les  yeux  du  sujet  se  développent,  on  à 
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AMARYLLIS  SOLAMÆFLORA,  LINDL. 


Amaryllideæ 

CEYARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  V, 
p.  ÜK). 

CHARACT.  SPECIF.  — «A.  (Rippeaslnun)  fo- 
liis  pallide  viridihus , scapo  tripcdali , corolla  i 
cerna*  8-10-unciali,  tubo  3-4-UDCiali,  fauce  laevi, 
stylo  quam  corolla  breviore , stigmate  breviler  Iri- 
louo.n  Herbert. 

«mary  11  U aalandrirflora , Lisdl.  Collcct. 
Ub.  il. 

Ilippeastrura  solandriflorum , Herbert.  Ap- 
pend.  31.  Ejusd.  Amaryll.  136.  — Kunth.  Enum. 
V.  p.  519. 

Var.  a.  chloroUuca , Herbert.  — Kuxto. 

Flore  viridi  et  Aavido-albo. 

Les  grandes  fleurs  de  cette  Amarylli- 
dée  rappellent  celles  du  Lilium  eximium 
plus  encore  que  telles  du  Solandra 
grundi/lora.  Par  leurs  caractères  elles 
font  ranger  l'espèce  dans  la  section  du 
type  Amaryllis  dont  William  llerliert 
a fait  le  genre  Hippeastrum  , et  dont  les 
exemples  les  plus  connus  sont  les  Ama- 
ryllis  eyuestris } aulica  et  villata.  C’est 
surtout  de  cette  dernière  espèce  que  se 
rapproche  Y Amaryllis  solamlrie/lora  : 
la  ressemblance  est  frappante  dans  les 
bulbes  et  les  organes  végétatifs  ; mais, 
les  diversités  sc  manifestent  très  claire- 
ment dans  les  organes  floraux.  Pour  ne 
citer  qu'un  seul  des  caractères  distinc- 


te Amoryllcæ. 

Amaryllis  solandraflom,  Li.\ol.  I.  c. 
striata  t Herb,  — K i>th. 

Flore  extus  villa  v.  lincis  obscure  purpureis 
piclo. 

Hippeastrum  solandriflorum,  H***.  in  Bol. 
Mac.  t.  2373  (tabula  noslrn). 

Amaryllis  tolandraflom , Lodd.  Bot.  Cabin.  tab. 
1200. 

7.  rubrituba , Herb.  — Kcmth. 

Flore  viridesccnli  albo,  luko  purpurco. 

(?.  conspieaa , Herb.  — Roth. 

Flore  viridesccnli  albo  rubro  striato,  lubo  pur- 
purca. 

Amaryllis  solandrtrflora  , 3,  vitlala , Bol.  Reg. 
t.  876. 

tifs,  le  style  de  Y Amaryllis  solamlrœ- 
flora  n’est  que  trilobé  dans  sa  portion 
sligmatique  ; Y Amaryllis  vittata  a, 
comme  on  dit , le  stigmate  trifidc. 

Feu  William  Herbert  a signalé  chez 
Y Amaryllis  solandrteflara  quatre  va- 
riétés distinctes  : 1”  cliloroleuca  à fleur 
d’un  blanc  verdâtre  uniforme;  c'est  la 
forme  primitive  décrite  et  figurée  par  le 
1)'  Liudlcy,  en  1821.  Introduite  de 
Cayenne,  par  M.  Brookes  de  Wewing- 
lon,  elle  avait  fleuri  d'abord  dans  la 
collection  du  célèbre  amateur  W.  Catt- 
ley.  2”  striata , & fleur  d'un  blanc-ver- 
dâtre striée  de  pourpre  terne  le  long  de 
la  ligne  médiane  de  chaque  division  du 


■f  877.  Acte  *n r deux  plante*  alimentaire*  nouvellement  envoyée* 
de  Chine  en  France. 


Fixer  l'époque  précise  de  l'introduction 
d’un  végétal  qui  peut  devenir  utile,  le 
décrire  avec  exactitude,  eu  donner  de  lion- 
nes figures,  ainsi  que  l’ont  fait  De  l’Ecluse 
et  de  L’Obcl,  c’est,  â ce  qu’il  me  semble, 
préparer  des  matériaux  intéressants  pour 
l’histoire  de  l'agriculture  ; c'est  servir  les 
botanistes  cl  les  cultivateurs,  en  fournissant 
aux  uns  et  aux  autres  le  moyen  de  recon- 
naître les  modifications  qui  peuvent  résul- 
ter pour  les  plantes  des  différences  de  cli- 
mat, de  terrain  et  de  culture;  c’est  enfin 
ouvrir  la  voie  aux  recherches,  dout  le  but 
est  de  fixer  les  caractères  distinctifs  des 
especes,  des  races  et  des  variétés,  formes 


secondaires  dont  l'importance,  au  point  de 
vue  de  l'économie,  n’est  souvent  pas  moin- 
dre que  celle  des  espèces  cllcs-mémcs. 

C'est  dans  ce  but  que  je  signalerai  dès 
aujourd'hui  deux  plantes  envoyées  tout 
récemment  de  Chine  è M.  F.  Üclessert; 
l’une  appartient  à la  famille  des  Aroïdcs, 
l'autre  à celle  des  Dioscorées.  Toutes  deux 
me  sont  inconnues,  et  me  semblent  différer 
beaucoup  des  espèces  déjà  cultivées  en 
Europe.  Leur  provenance  est  la  ville  de 
Chung  Haï,  par  5i"50'  de  latitude  septen- 
trionale. Elles  sont  arrivées  en  très  bon 
état,  malgré  la  longueur  du  voyage,  en 
passant  purl’isthmc  de  Suez. 
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périanthc  ; c'est  le  variété  ici  reproduite,  i spicua,  à tube  pourpre,  à limbe  blanc- 
Importée  du  Brésil,  par  M.  Lee,  elle  verdâtre  lavé  de  carmin, 
donna  ses  premières  fleurs  dans  la  eol-  i Moins  irrégulière  et  moins  ouverte 
lection  de  W.  Herbert  à Spofforth,  et  que  chez  la  plupart  des  Hippeaslrum  la 
fut  publiée  en  1825  dans  le  fiotanical  fleur  de  l'Amaryllig  solandrœ/lora  offre 
Magazine.  On  peut  y rapporter  à peu  pourtant  un  des  traits  caractéristiques 
prés  la  plante  que  M.  Loddigcs  avait  de  cette  section,  dans  l'insertion  de  ses 
reçue  de  Trinidad  en  1826,  et  que  la  étamines.  Ces  organes  en  effet  s’alta- 
figure  du  Bolanical  Cabinet  nous  montre  chent  dans  le  tube  du  périanthc,  non 
avec  des  bandes  roses  presque  continues  pas  en  cercle  à des  hauteurs  égales, 
à la  place  des  lignes  purpurines  diver-  mais  en  ellipse  oblique,  dont  la  pointe 
sement  interrompues  que  présente  la  la  plus  basse  regarde  le  côté  inférieur 
forme  ordinaire.  3"  rubrituùa  , à limbe  de  la  fleur  penchée  ou  supposée  telle, 
blanc-verdâtre,  à tube  pourpre.  V con-  j J,  E.  P. 

C8LVVBB. 

La  culture  des  Amaryllis  de  serre  Le  moyen  le  plus  praticable  pour 
chaude  n’oflre  pas  de  sérieuses  diflietil-  s'en  débarrasser  partiellement,  une  fois 
tés  lorsque  les  bulbes  que  l'on  possède  leur  invasion  consommée,  consiste  il 
sont  bien  sains.  Nous  entendons  par  écarter  légèrement  les  feuilles  centrales 
bulbes  sains  des  oignons  bien  solides,  du  bulbe,  en  tenant  l'oignon  penché  et 
durs  , à tuniques  sans  interstices , à l'aille  d’un  morceau  de  bois  dur,  bien 
exempts  de  leur  plus  cruel  ennemi,  finement  affûté  en  longue  pointe,  à 
le  pou  blanc,  insecte  du  genre  coche-  enlever  avec  dextérité  tous  les  jtoux 
nillc.  que  l'on  aperçoit;  recommençant  plu- 

II  est  donc  important  , lorsqu'on  sieurs  fois  l'opération  de  façon  à en 
achète  des  bulbes  d'amaryllis,  de  s’assit-  diminuer  le  nombre  si  l'on  ne  parvient 
rer  d'abord  s’ils  sont  ou  non  atteints  pas  à tout  exterminer, 
par  le  pou  blanc  ; dans  l'aflirmative.  Les  bulbes  sains  peuvent  être  traités 
nous  en  déconseillons  formellement  de  diverses  manières,  d'après  la  saison 
l'acquisition , eet  insecte  étant  aussi  : pendant  laquelle  on  désire  les  avoir  en 
funeste  à l'Amaryllis  que  le  pou  gris  fleurs.  La  terre  qu’ils  préfèrent  doit  être 
l'est  aux  plantes  d'Anunas.  ! composée  par  parties  égales  d’un  com- 


M.  Delcsscrt  a bien  voulu  nie  remettre  sa  longueur  de  O”,!  7 ; sa  plus  grande  eir- 
un  des  trois  tubercules  de  l'Igname  qu’il  a conférence  de  Om,2G7  ; c'était  à peu  près 
reçus.  Ce  tubercule  est  ovoïde;  de  couleur  la  taille  et  le  volume  d’un  gros  navet.  Je 
eeudréc  & l’extérieur,  marqué  de  légères  l’ai  fait  planter  en  terre  d'alluvion  légère 
dépressions,  obtus  aux  deux  extrémités,  aussi  semblable  que  possible  à relie  dont  il 
et,  en  somme,  assez  semblable  à celui  du  portait  encore  quelques  vestiges,  et  placer 
Dioscorea  alula , ou  mieux  encore  à la  ainsi  que  l'Aroïde  dans  la  serre  à mutlipli- 
variété  de  Batate,  désignée  sous  le  nom  de  cation  confiée  aux  soin,  de  M.  Carrière. 
Jiatate-lgname.  Les  tubercules  de  l’Aroïde  dont  il  s'agit 

Sa  pulpe  est  blanc  jaunâtre  ; à peine  ont  à peu  près  le  volume  d’une  carotte 
mucilagineusc, elle  présente  vers  les  bords,  courte  hâtive  ; ils  m'ont  paru  se  dév elopper 
au  moment  où  on  la  coupe,  une  légère  de  manière  à donner  naissance  à des  grou- 
tcinle  verdâtre  ; lorsqu'elle  est  cuite,  elle  pes  d'individus  issus  du  même  pied.  Ils 
ressemble  à s’y  méprendre  à celle  de  la  présentent  supérieurement , c'est-à-dire 
châtaigne.  Sous  ce  dernier  rapport,  lu  vers  le  point  où  ils  ont  le  plus  d’épnis- 
nouvclle  Igname  s'éloigne  considérable-  seur,  des  zones  concentriques  laissées  par 
ment  du  Diuscorea  liatalas.  la  cliulc  des  feuilles,  et  dont  le  centre  est 

Le  poids  de  ce  tubercule  était  de  O1, 000;  occupé  par  un  bourgeon.  La  eliair  eu  est 
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post  pareil  & celui  dont  on  se  sert  pour 
les  orangers  et  de  terreau  de  feuilles  de 
chêne  à dcini-décomposées. 

Quand  on  ne  doit  pas  économiser  la 
place,  c'est-à-dire  quand  on  a à sa  dis- 
position une  bonne  tablette  sise  prés 
des  jours,  dans  la  serre  chaude,  on  ne 
devrait  jamais  laisser  ses  bulbes  à nu  , 
privés  de  la  terre  qui  les  a nourris  pen- 
dant leur  végétation;  on  devrait  au  con- 
traire la  leur  laisser,  à condition  qu'on 
lu  maintint  sèche,  pulvérulente,  et  ce- 
pendant solidement  retenue  par  le  che- 
velu des  racines.  Ce  moyen  de  conser- 
vation est  le  plus  cllicacc  de  tous,  en 
ce  qu'il  n'expose  pas  les  bulbes  à de 
brusques  alternatives  de  température  et 
qu’il  les  préserve  de  l’action  directe  du 
soleil,  ce  dont  un  bulbe  sain  n’a  pas 
besoin,  et  enfin  en  ce  qu'il  évite  des 
mélanges  d'étiquettes  toujours  fâcheux 
si  l'on  tient  à distinguer  les  unes  des 
autres  les  especes  ou  les  variétés  qui 
forment  la  collection. 

L'époque  à laquelle  on  peut  amener 
insensiblement  l'Amaryllis  à se  mettre 
en  végétation  dépend  du  mois  où  le 
bulbe  s’est  mis  au  repos,  du  temps  où 
son  feuillage  s’est  complètement  des- 
séché. — Trois  ou  quatre  mois  de 
sommeil  lui  suflisenl.  On  enlève  alors  la 
motte  du  pot,  on  secoue  l'oiguon  qu'on 
débarrasse  complètement  de  sa  terre  cl 
on  procède  à l’examen  du  bulbe.  — Un 
s'assure  s'il  ne  recèle  pas  d'insectes,  si 


ces  bulbes  haut-perchés  n'ont  pas  été 
endommagés  par  des  gouttes  d’eau 
tombées  du  vitrage , en  un  mot  si 
l'oignon  est  bien  sain.  On  lui  enlève 
toutes  ses  racines  et  scs  rejetons,  desti- 
nés à être  plantés  à part.  Si  cette  sec- 
tion a laissé  des  cicatrices  saignantes 
il  importe  de  les  laisser  se  dessécher 
pendant  quelques  jours  après  les  avoir 
frottées  avec  du  charbon  de  bois  pilé. 
On  se  sert  de  pots  proportionnés  à la 
grosseur  des  bulbes  ; ou  en  revêt  le  fond 
d'une  bonne  couche  de  tessons,  on  re- 
couvre d'une  partie  de  terre  pareille 
à celle  que  nous  avons  désignée  plus 
haut,  on  y place  le  bulbe  sur  une  pincée 
de  sable  pur  et  on  l'entoure  de  terre  de 
façon  à n’en  laisser  à découvert  que  le 
sommet,  juste  assez  pour  qu’on  l'aper- 
çoive de  niveau  avec  le  rebord  du  pot, 
en  laissant  un  [toucc  d’espace  destiné  à 
retenir  l’eau  des  arrosements. 

Si  l'on  plante  en  novembre,  on  ne 
peut  tenir  les  Amaryllis  qu'en  serre 
chaude,  en  serre  à ananas,  ou  toute 
autre  semblable.  Si  au  contraire  on  ne 
piaule  que  fin  février  on  peut  enterrer 
les  pots  dans  un  coffre  placé  sur  une 
couche  de  fumier,  entouré  de  ré- 
chauds 1,1  cl  surmonté  de  ses  châssis;  les 
pots  enterrés  dans  du  vieux  tan  con- 
sommé, bien  sec  ou  mêlé  d'un  peu  de  tan 


(lï  Fumier  placé  ilsns  le  pourluur  de  la  couclic, 
eu  dehors. 


d’un  blanc  pur  et,  pour  ainsi  dire,  sans 
saveur.  J’appelle  particulièrement  l'atten- 
tion sur  ce  dernier  caractère,  car  il  m’a 
permis  de  distinguer  ces  tubercules  de  ceux 
de  plusieurs  autres  plantes  du  meme  genre, 
dunt  le  suc  âcre  excite  au  fond  de  la  gorge, 
lorsqu’on  les  mange  crûs , une  cuisson 
insupportable.  Cuits  a l’eau  ou  nu  four, 
ils  prennent  à l’intérieur  une  teinte  grisâ- 
tre particulière  ; quelques  personnes  les 
ont  trouvés  d'un  goût  plus  agréable  que 
celui  de  l'Igname  dont  j'ai  parlé  tout  à 
l’heure. 

D'après  les  renseignements  transmis  à 
M.  Dclessert,  l’Aroïdc  sc  cultiverait  dans 


les  terrains  humides,  et  probablement  à la 
manière  des  Colocases  ; quant  à l’Igname, 
les  procédés  de  culture  paraissent  être 
identiques  avec  ceux  que  nous  avons  déjà 
fait  connaître  en  parlant  du  Dioscorca 
Batalaë. 

On  comprendra  que  je  m’abstienne  de 
préjuger  l’avenir  de  ces  deux  plantes,  qui 
me  sont  encore  trop  peu  connues  ; ce  serait 
m’exposer,  et  le  public  avec  moi,  à de  gra- 
ves erreurs  ; je  me  réserve  d’v  revenir  plus 
tard,  lorsque  l’expérience  que  j’ai  commen- 
cée sera  assez  complète  pour  inc  permettre 
d’en  parler  avec  connaissance  de  cause. 

Dc.xe. 
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frais,  bien  (•goûté.  Les  plantes  doivent 
être  aussi  près  du  verre  que  possible  et 
bien  garanties  des  gelées  par  des  volets  en 
bois,  des  paillassons,  de  la  litière,  etc., 
suivant  le  temps  qu’il  fait.  On  est  très 
avare  d'eau  dans  le  prineipc,  la  terre 
nouvelle  que  l'on  a donnée  aux  bulbes  dé- 
tenant assez  d'bumidité;  la  chaleur  de  la 
couche  les  amène  d’autre  part  insensible- 
ment en  végétation.  L'air  moite  de  la 
couclicnpporle  aussi  son  contingent  d'hu- 
midité, souvent  même  trop  abondante. 
Quand  la  végétation  est  bien  établie,  et 
qu'un  beau  soleil  de  printemps  vient  vivi- 
fier le  jeune  feuillage,  on  bassine  légère- 
ment et  progressivement,  on  augmente 
ces  bassinages,  bien  mesures  toutefois, 
jusqu’à  ce  qu'enfin  les  boulons  à fleurs 
sortis  de  la  partie  latérale  du  sommet 
viennent  toucher  le  vitrage.  On  enlève 
tous  les  pots  marquant  boutons  et  on 
les  place  sur  la  tablette  de  devant  de  la 
serre  chaude  où  les  fleurs  se  déve- 
loppent. 

Si  l’on  aime  à semer  on  opère  des 
croisements  de  coloris  opposés  et  l’on 
suspend  brusquement  les  arrosements 
aussitôt  que  l’ovaire  se  gonfle.  Dés  celte 
époque , les  arrosements  doivent  être 
extrêmement  ménagés , sans  quoi  les 
graines  couleraient.  — Si  lafnnaison  des 
feuilles  coïncidait  avec  le  mois  de  juillet 
on  porterait  immédiatement  les  plantes  à 


l’air  et  on  les  y laisserait  exposées  à la 
pluie,  pendant  une  dizaine  de  jours,  pour 
les  rentrer  ensuite  dans  une  serre  froide, 
mais  bien  exposée  ou  soleil.  L’automne 
étant  arrivé,  et  l'hivernage  commençant, 
on  replace  les  pots  sur  la  lubleiledc  la  serre 
chaude  dont  il  a été  question  ci-dessus. 

Quant  aux  plantes  qui  n’ont  pas  fleuri 
on  les  laisse  achever  leur  végétation 
dehors,  en  plein  air,  si  le  temps  de  leur 
pousse  coïncide  avec  nos  mois  d'été 
juillet-août. 

Les  bulbes  malades  doivent  être  tenus 
pendant  l’hiver  à sec,  à nu,  pour  être 
mis  en  pleine  terre  en  avril,  sur  une 
couche  très  chaude,  surmontée  de  vi- 
trage qu’on  enlève  totalement  dès  les 
premiers  jours  de  juillet  pour  ne  les 
remettre,  en  donnant  beaucoup  d’air, 
que  le  I"  août.  Dès  celle  dernière 
é|>o(|ue,  l’eau  des  arrosements  ne  peut 
cire  administrée  que  sous  forme  de 
brouillard.  A partir  du  15  septembre, 
on  arrache  tous  ees  bulbes  convalescents, 
soit  qu’ils  aient  achevé  leur  pousse,  soit 
qu'ils  soient  encore  en  végétation  et  on 
les  rangea  nu  sur  la  tablette  de  la  serre 
chaude  en  les  recouvrant  d'une  feuille 
de  papier  gris  pour  les  préserver  d’un 
soleil  trop  ardent.  Cette  opération  est 
hâtée  parce  que  les  bulbes  malades 
mettent  plus  de  temps  que  les  autres 
à se  ressuyer.  L.  VH. 


f 878.  Culture  des  Auétnonet ; d'après  le  procédé  de 
!M.  J.imcs  Smith. 


Un  correspondant  do  Fluricultural  Ca- 
binet demandait  dernièrement,  par  l’in- 
termédiaire de  ce  journal,  quel  est  le  mode 
de  culture  le  plus  convenable  pour  les 
Anémones  à fleurs  doubles.  Voici  ce  que 
lui  répond  M.  James  Smith,  amateur 
distingué,  dont  la  résidence  est  dans  un 
des  comtés  du  centre  de  l’Angleterre. 

< Ayant  eu  de  grands  succès  dans  la 
culture  de  ce  beau  genre  de  plantes,  je  inc 
crois  en  mesure  de  donner  quelques  con- 
seils aux  personnes  qui  s’en  occupent.  Vers 
le  commencement  d’octobre,  je  fume  co- 
pieusement une  plate-bande,  dont  la  terre 
est  forte  et  argileuse,  en  y répandant  du 


terreau  provenant  d’une  vieille  couche  et 
que  je  mêle  bien  à la  terre,  jusqu’à  la 
profondeur  de  8 à II  pouces  (environ  20 
centimètres).  Je  couvre  ensuite  la  planche 
avec  un  mélange  par  moitié  de  terreau  de 
feuilles  léger  et  de  sable  pris  sur  le  bord 
de  la  mer,  puis  j'y  plante  les  griffes  d’Anc- 
mones  à 2 pouces  de  profondeur  (6  à 7 cen- 
timètres), cl  à 0 pouces  (Iti  à 18  centimè- 
tres) de  distance  les  unes  des  autres.  En 
mars,  si  la  saison  n'est  pas  pluvieuse , 
j’arrose  avec  une  eau  chargée  d'engrais. 
Par  cette  méthode  fort  simple,  je  n’ai  ja- 
mais manqué  d’obtenir  de  mes  plantes  une 
floraison  splendide.  Ndb. 
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JRIDE.E. 


GHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  X, 
p.  189. 

GHARACT.  SPECIF.  — I.  rhizomate  tulveribus 
2-5  ohlmigi*  instructo,  foliis  lincaribus  tetragonis, 
flore  imberbi  lurido. 

Irln  tubrroiui.  L.  Sp  pl.  58.  — WitLO.  Sp.  I, 
p.  210.  — Vahl  Ênumer.  II,  p.  152.  — Rorm.  et 
Soiult.  Sy»t.  I,  p.  -480.  — Bot.  May.  t.  551.  — 
Redoitk  Lit.  I,  t.  *8.  — Sidtii.  et  Smith  Fl.grœca , I, 
t.  41. 

Hermodactylu n venin , Mattiiiolr.  Commentât . 
(edil  Valgris.  Venet.  ann.  1565,  p.  1109  cum 
icône). 

Iri*  tuberota  Belgarum  et  sccundura  Aldrovnn- 
dum  prima  Loncbitis  Üioscoridis,  De  l'Obel  Icon. 


98  (ann.  1581  J.  — J.  Bauh.  Hitl.  Pl.  p.  730,  cnm 
iconc  a LobrlSo  inutuata  (ann.  1651). 

Iri * tuberoMf  Donos.  Pempt.  p.  249,  cum  icône 
Lobeliana  (ann.  1583).  — Parkixs.  Paradi». 
p.  188,  ub.  185,  f.  fl  (min.  1629). 

tri*  tuberona  flore  obseuro  viriili  cnlnre,  SwiRT. 
Flou  il  kg.  lab.  36,  fis.  dcxtrn.  (ann.  1612  et  1620). 

Iri * tuberona,  velvet  flowcr-dc-luce,  Grbaiue, 
Herbal , p.  103,  cum  icône  a Lobelio  mutualn 
(ann.  1656). 

Iri * tube  rota  folio  angulona,  C.  Bach.  Pinax. 
p.  40. 

Iri * tuberosa  folio  annulnto  flore  obscure  viriili 
colore , Moins.  Ili*t.  vol.  I,  pars  2*,  p.  348,  sert.  IV, 
tab.  5 (ann.  1715). 

Hermodactylu*  folio  qunndranyulo , Toornkf. 
Coroll.  50. 


Des  tubereulcs  radiciformes  et  de 
longues  feuilles  à peu  près  lélragones 
font  de  l’ Iris  tuberosa  l'espèce  la  plus 
distincte  et  In  plus  originale  de  tout  le 
genre.  Aussi  Tourncfort  en  avait-il  fait, 
sous  le  nom  d’ Hermodactylu* , le  type 
d'un  genre  particulier.  Ce  mot  d ’Her- 
modactylus  fut  d’abord  appliqué  à Tins 
tuberosa  par  le  vieux  commentateur  de 
Dioscoride,  André  Matthiolc,  dans 


l’idée  que  c’était  la  plante  d'où  provenait 
le  tubercule  nommé  êpfjmSxxTvbse  par  les 
médecins  des  !>"  et  6"”  siècles.  La 
forme  digitée  que  présente  l’ensemble 
des  tubercules  de  cet  Iris  semble  au 
premier  abord  justifier  cette  application 
du  mot  Hermodactylu* , qui  signifie 
doigt  d'Hermès  ou  de  Mercure.  Ce- 
pendant, les  auteurs  modernes  dont 
' l’opinion  fait  autorité  dans  la  matière 


f 879.  Note  »ur  le*  N’ympbaeacéea  ei 

Pcrmcttez-moi  de  vous  adresser  les 
observations  que  j'ai  faites  sur  les  plantes 
aquatiques  envoyées  à l'Exposition  univer- 
selle, en  1835,  par  M.  Van  lloutte.  Ces 

plantes,  au  nombre  de  26  espèces,  ont 

offert  aux  visiteurs  la  plus  riche  collection 
qui  se  soit  encore  vue  ; en  voici  les  noms  : 

Nymphæa  dentnta. 

— scutifolis. 

— rubra. 

— Orgiesiano-rubra. 

— hybrida  Boucheana. 

— odorata  rosea. 

— stcllata. 

— thcrmalis. 

— Lotus. 

— ampla. 

— cœrulea. 

- — Amazonum. 

— gigantca. 

— edulis. 


itoyécs  h l’exposition  universelle. 

Euryalc  ferox. 

Limnanthemiim  Humboldtii. 
Limnocharis  lluraboldtii. 

Pislia  atratiotes. 

Pontederia  crassipes. 

Nclumbium  lutcum. 

— caspicum. 

— spcciosum. 

— -spec. 

Neptunia  natans. 

Sncchnnim  oftîcinarum. 

Cvperus  Papyrus. 

j'ai  placé  au  centre  du  bassin  les  plantes 
suivantes,  qui , bien  que  d’une  autre  caté- 
gorie , ne  se  sont  pas  plus  mal  trouvées 
d’avoir  les  racines  dans  l’eau  chaude  : 
Cyperus  altrrnifolius. 

— pungrns. 

Dionæa  muscipula. 

Je  vous  ferai  d’abord  remarquer  que  le 
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médicale,  tels  que  J.  l’crcira  (*)  et 
M.  (iuil)oii il  (*)  reconnaissent  dans 
l’Ilermodaetylc  des  Grecs  et  des  méde- 
cins Arabes  (Sérapion,  Mésué,  elc.) 
l’Ilermodacte  des  officines , tubercule 
que  le  commerce  importe  encore  de 
l'Orient  et  qui  provient  évidemment 
d'une  espèce  de  Colchique,  vraisembla- 
blement du  Colchicum  variegalum  , L. 
On  réserve  le  nom  de  faux  Hermodacte 
à I7ria  luberosa.  Mais , nous  espérons 
pouvoir  démontrer  ailleurs,  suivant 
l'opinion  de Malibiolc,  que  riiermoilacte 
des  officines,  ou  l'Hcrmodaetylos  des 
médecins  Arabes  n’est  pas  celui  des 
médecins  Grecs. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  celte  question 
d'érudition,  Y Iris  luberosa  mérite  à titre 
de  curiosité  surtout  les  honneurs  de  la 
culture.  L'apparence  veloutée  de  la  face 
interne  des  grandes  pièces  de  son  pé- 
rinnthe  lui  valut  en  Angleterre  le  nom 
de  relrel  flmrer-de-luce  (fleur  de  lis  ou 
Iris  de  velours)  que  lui  donne,  dans  son 
vieux  et  naïf  langage,  le  botaniste  Ge- 
iurde,  auteur  d'un  livre  intitulé  Herbal 
(titre  qu'un  compilateur  moderne  a pris 


(1)  Kleinculs  of  Malcria  mai  ica,  vol.  II.  |>ars  la, 
p.  io:>7. 

(2)  Histoire  des  Drogue vol.  II. 


pour  le  nom  de  famille  de  Gerarde,  qu'il 
a transformé  en  Gérard  llerbal,  à peu 
prés  comme  le  dauphin  de  la  fable  prit 
jadis  le  Pirée  pour  un  nom  d’homme). 

I, 'Iris  luberosa  n'est  pas  rare  sur 
divers  points  de  la  Grèce,  de  la  Turquie 
et  de  l'Asie  mineure.  Maithiolc  dit  l'avoir 
reçu  de  Constantinople , vers  le  milieu 
du  Ki""  siècle  par  les  soins  du  célèbre 
diplomate  belge  Augier  Gbislen , de 
Iîusheke,  qui  représenta  auprès  du  sul- 
tan les  empereurs  d'Allemagne  Ferdi- 
nand I"  cl  Maximilien  II,  et  auquel 
l'Europe  occidentale  doit  la  première 
introduction  à l'état  vivant  du  Lilas  et 
du  Maronnier  d'Inde. 

Mathias  de  L'Ohel,  en  ! î>8 1 et  llcm- 
bert  l)odoens,cn  1583,  signalent  l'un 
et  l'autre  le  même  Iris  sous  le  nom 
A' Iris  luberosa  Belgarum,  coin  me  une 
plante  déjà  cultivée  en  Belgique.  Elle 
l'était  en  Angleterre  et  en  Hollande  dès 
le  commencement  du  siècle  suivant  et 
peut-être  l'aurail-on  rencontrée  alors 
plus  fréquemment  dans  les  jardins  qu'on 
ne  le  ferait  «le  nos  jours,  où  l'amour  du 
neuf  fait  négliger  tant  d'excellentes 
vieilleries. 

L 'Iris  luberosa,  bien  que  natif  de 
l'Orient,  s'accommode  très  bien  des 
hivers  de  l'Europe  tempérée  et  fleurit 


bassin  de  l'exposition,  qui  n'ovait  que  raison  eut  commencé  beaucoup  plus  tût  ; 
12  mètres  de  longueur  sur  3 mètres  de  lar-  quoiqu'il  en  soit,  on  jugera  de  l'effet  qu’ont 
gcur,  était  vraiment  trop  petit  pour  le  nom-  produit  ces  magnifiques  plantes  par  les 
lire  de  plantes,  et  que  la  construction  ne  remarques  suivantes  : 
m'a  pas  permis  de  faire  de  grandes  planta-  Un  pied  de  Xymphœa  dentata,  planté 
lions  en  pleine  terre.  Le  Yieloria  était  géné  dans  un  grand  baquet,  adonné  scs  pre- 
par  le  petit  nombre  d'espèces  que  j'avais  mières  fleurs  après  20  jours  de  plantation  ; 
mises  en  pleine  terre,  avec  lui  le  24  niai.  à partir  du  mois  de  juillet,  il  épanouissait 
Les  plantes  étaient  toutes  jeunes  ; par  deux  cl  quelquefois  trois  fleurs  par  jour, 
consi'quent  le  bassin  a pu  paraître  assez  Celte  floraison  a diminué  en  août  pour 
pauvre  aux  premiers  visiteurs,  ainsi  qu’à  cesser  en  partie  dans  le  mois  de  septem- 
certains  amateurs  peu  habitués  à la  végéta-  lire,  qui  n’a  vu  s’ouvrir  que  peu  «le  fleurs  ; 
tion  des  Nympbæarées.  Mais  au  coinmcn-  le  rhizome  retiré  momentanément,  on  ne 
cernent  de  juillet  le  plus  grand  nombre  voyait  ricnà  la  lin  du  moisd'aoùt;  les  fleurs, 
des  espèces  avait  déjà  fleuri,  beaucoup  de  ainsi  que  1rs  feuilles , ont  grandi  de  jour  en 
plantes  même  se  trouvaient  fatiguées,  jour  à la  fin  d’octobre;  j'en  ai  mesuré  une 
gênées,  quelles  étaient  de  se  trouver  qui  avait  50  centimètres  de  diamètre;  elles 
renfermées  dans  de  petits  baquets,  caisses  étaient  vraiment  gigantesques, 
nu  paniers.  Si  le  bassin  eut  clé  terminé  Les  feuilles  présentaient,  nu  comincnce- 
dans  les  premiers  jours  du  mois,  la  flo-  ment  de  novembre,  42ccnl.dc  diamètre. 
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en  Urlgique  dans  les  mois  d’avril  cl  de 
mai.  Ses  longues  feuilles  linéaires,  à 
peu  prés  quadrangulaircs,  sont  assez 
flasques  cl  s'élalenl  en  partie  sur  le  sol. 
Sa  Heur  est  remarquable  par  le  mélange 

Depuis  que  ce!  article  est  écrit  et  composé, 
nous  avons  appris  par  un  passage  d’une  excel- 
lente notice  de  M.  le  professeur  Parlalore  (Xuovi 
yrneri  e «ivore  tpeeie  di  pianle  monorolyled. 
ann.  18’Ü.  p.  4S),  que  le  genre  llermoduclylu* 
de  Tonrnefort . déjà  adopte  par  Salisbnry,  mais 
sans  aucune  mention  de  ses  caractères  essentiels, 


de  ses  teintes  verdâtres  et  d’un  violet 
noir  : scs  tubercules,  qui  ne  sont  pas 
des  fibres  radicales,  méritent  une  élude 
spéciale  que  le  défaut  d’espace  nous 
oblige  d’ajourner.  J.  E.  P. 

se  distingue  surtout  des  trit  par  snn  ovaire  uni- 
loculaire. MM.  Grenier  et  Ooifron  (Fl.  française), 
adoptent  egalement  ce  genre  Hermodacljtu*  Dans 
celte  idée,  Vlrit  lubrrom  devient  Vllrrmotlacit/litt 
tubrronu,  Simn.  in  Trans.  of  llic  liort.  soc.  1, 
j).  30t.  — Portulan,  I.  c.  — Cr en.  et  Godron, 


ItmilK. 


Notre  peinture  démontre  aux  ama-  ! 
leurs  que  l'Iris  tuberosa  n'est  pas  le  plus 
brillant  du  genre  ! Nous  ne  le  compre- 
nons dans  notre  galerie  que  pour  montrer 
d’une  part  combien  ce  genre  est  varié , 
et  d’une  autre  part,  pour  faire  plaisir  aux 
personnes  qui  aiment  les  grandes  oppo- 
sitions de  couleurs. 


Cette  espèce  n’aime  pas  le  grand  soleil, 
l’exposition  du  levant  lui  va  mieux.  Elle 
demande  la  protection  d'un  châssis  pen- 
dant l’hiver.  Nous  la  cultivons  là  avec 
succès  en  compagnie  de  17m  de  Suze, 
ce  géant  du  genre  dont  nos  abonnés 
trouveront  la  figure  dans  le  prochain 
numéro.  L.  VH. 


1084. 


RHODODENDR.  PONTICO-CATAWBIENSE,  ÉTOILE  DE  TILLIERS,Lt,,cnu„à.M) 


MM.  I .entichez  frères,  horticulteurs 
à Neuilly  s.  Seine,  en  nous  adressant  le 
modèle  de  la  peinture  que  nous  sou- 
mettons à nos  abonnés,  y ont  joint  un 
exemplaire  en  boulons  de  cette  belle  va- 
riété. Nous  pouvons  constater  que  le 


Le  Ngmphœa  liouclieana,  planté  en 
pleine  terre,  le  1"  juin,  avec  une  feuille 
de  8 centimètres  de  diamètre,  offrait,  après 
environ  4 semaines  de  plantation,  fin  de 
juillet,  des  feuilles  qui  avaient  48  centimè- 
tres de  diamètre  et  des  fleurs  de  25  à 28  cen- 
timètres; >n  août  et  septembre,  il  y avait 
continuellement  3 ou  4 fleurs  ouvertes  ; à 
la  fin  j'en  ai  vu  plusieurs  fois  jusqu’à  3 ; 
In  floraison  ne  s’est  arrêtée  qu’à  la  fin  de 
l'Exposition.  Les  fleurs,  comme  les  feuilles, 
devenaient  moins  grandes;  la  feuille  qui 
s’est  développée  la  dernière  ne  mesurait 
plus  que  35  centimètres  de  diamètre.  Le 
nombre  total  des  fleurs  épanouies  s’est 
élevé  à 64  sur  un  seul  et  même  pied. 

Une  seule  plante  a occupé  toute  la  lar- 
geur du  liassin , au  point  même  de  gêner 
les  énormes  feuilles  du  Victoria. 

TOME  i. 


port  en  est  fort  beau , les  branches  bien 
ramassées , bien  trapues , le  feuillage 
large , d’un  beau  vert  luisant , en  un 
mot  que  ce  sera  pour  nos  parterres  une 
excellente  acquisition.  Sa  rusticité  est 
parfaite.  L.  VH. 


Le  Nymphœa  giganlea,  planté  en  pleine 
terre,  a commencé  sa  floraison  le  12  juillet 
pour  la  première  fois  à Paris  et  pour  la 
deuxième  en  Europe  ; le  nombre  des  fleurs 
i a été  de  44.  Jusqu'à  la  fin  de  septembre, 

; elles  s'épanouissaient  continuellement  par 
2 et  3 ensemble;  nous  en  avons  vu  jus- 
qu’à 4 à la  fois.  Les  fleurs  du  Nymphéa 
giganlea  ne  sont  heureusement  pas  noc- 
turnes, elles  s'épanouissent  dans  la  jour- 
née; tous  les  visiteurs  ont  pu  les  admirer. 

La  société  a fait  peindre  les  Nymphœa 
giganlea  et  les  Nymphœa  hybrida  Bou- 
cheana  ; un  second  individu  de  Nymphœa 
gigantea  a fleuri  plusieurs  fois,  mais  mal- 
heureusement il  a été  arrêté  dans  son 
développement  par  le  voisinage  du  Nym- 
phœa Boucheana. 

Le  Nymphiea  Lotus  a fleuri  au  mois 
3 
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d'octolirc  pour  la  première  fois  & Paris,  j 

Le  J Nymphœa  Amuzunum,  comme  feuil- 
lage, est  un  des  plus  beaux;  il  a fleuri  plu- 
sieurs fois,  mais  rarement  bien;  scs  corolles 
ne  se  sont  pas  étalées,  malgré  tous  les  soins 
que  je  lui  donnais.  La  fleur  est  de  couleur  1 
chamois  et  répand  une  odeur  délicieuse. 

Le  Nympha-a  odorata  rosea,  représenté 
par  2 pieds,  a fleuri  continuellement  à par- 
tir du  mois  de  juin.  Les  fleurs  flottent  sur 
l'eau;  elles  sont  petites,  mais  régulières  et 
d’une  odeur  délicieuse;  elles  sont  moins 
nocturnes  que  d'autres  et  ne  se  ferment 
que  vers  midi,  pour  s’épanouir  de  nom  eau 
à quatre  heures. 

Le  Nymphœa  ampla  n’a  fleuri  qu'en 
juin  ; la  plante  était  toute  petite,  mais  elle 
nous  a montré  ses  premières  fleurs  8 jours 
après  sa  plantation.  Je  ne  doute  pas  que  si 
elle  eut  pu  recevoir  plus  de  nourriture, 
elle  n’ciit  fleuri  pendant  toute  la  saison. 

Le  Nymphœa  cœrutea,  (2  pieds),  a fleuri 
sans  discontinuer  pendant  toute  la  durée 
de  l’exposition  et  à partir  du  deuxième 
jour  de  la  plantation. 

Nymphœa  lher  matin.  2 pieds  ont  fleuri 
tout  le  mois  de  juillet;  après  cette  époque, 
les  fleura,  ont  été  moins  nombreuses.  Mais 
la  plante  n’étant  pas  en  pleine  terre,  a été 
très  gênée  par  les  feuilles  de  scs  voisines. 

Le  Nymphœa  senti  folia,  planté  dans 
un  baquet,  a fleuri  continuellement  en 
juin  et  juillet;  les  mois  suivants,  les  fleurs 
ont  été  moins  nombreuses.  Celle  plante, 
qui  demande  beaucoup  de  nourriture  et 
d'espace,  a exigé  de  ma  |«trt  une  replanta- 
tion; elle  avait,  pour  ainsi  dire,  consumé 
toute  la  tcrrcqueje  lui  avais  donnée  eu  mai.  I 


| Nymphœa  rtibra.  3 pieds  plantés  dans 
les  baquets,  ont  très  richement  fleuri. 

Le  Nymphœa  edulin,  planté  dans  un 
grand  baquet,  a commencé  à fleurir  le  cin- 
quième jour  après  la  plantation.  A partir  du 
I mois  de  juin,  nous  avons  vu  chaque  jour 
s'épanouir  une  ou  deux  fleurs  jusqu'en 
juillet;  dès  cette  époque,  la  floraison  étuit 
moins  régulière;  pendant  les  mois  suivants, 
la  plante  a cessé  complètement  de  fleurir,  et 
n’a  plus  donnéque  de  toutes  petites  feuilles. 

Nymphœa  slellata.  2 pieds  ont  fleuri 
très  abondamment,  surtout  vers  la  fin  de 
l'exposition.  Je  ferai  remarquer  que  cette 
espèce  ne  demande  que  très  peu  d'eau  ; en 
la  plongeant  à 1 centimètres  environ  sous 
l’eau,  elle  fleurit  davantage. 

Le  Nymphœa  Orly  icsiuito-rubra  a très 
richement  fleuri. 

Le  Victoria  reyia  a été  planté  le 
21  mai.  On  a observe  la  plus  grande  feuille 
dans  les  premiers  jours  d'août  ; elle  offrait 
f-,52  de  diamètre.  La  première  fleur  a 
paru  le  22  août;  le  nombre  total  pendant 
l’exposition  a été  de  10. 

Pour  avoir  une  floraison  riche  et  com- 
plète pendant  tout  l'été,  il  importe  de 
planter  les  Nymphœa  en  pleine  terre,  et 
c'est  pour  atteindre  aussi  complètement 
que  possible  ce  résultat  que  j'ai  été  obligé 
dr  les  rempoter  dans  le  courant  de  leur 
végétation  ; il  tn’n  fallu  faire  de  même  pour 
ecrtaincsautres  plantes, c’est-à-dire  ûler  les 
petits  rhizomes  qui  se  montraient  en  abon- 
dance dans  la  moitié  du  mois  de  juillet,  et 
planter  ces  espèces  en  pleine  terre  et  à une 
plus  grande  profondeur  que  précédem- 
ment. Kolb. 


f 880.  Multiplication 

L’attrait  qu’ont  pour  nous  les  jardins 
diminue  a mesure  que  nous  approchons  de 
l’hiver, car  ce  dernier  amène  les  frimais, 
la  chute  des  feuilles  de  la  plupart  de  nos 
arbres  indigènes  cl  laisse  nos  bosquets  sans 
parure,  aussi  pour  apporter  quelques  re- 
mèdes 4 cet  état  de  choses  cherchc  t-nn  à 
planter  le  voisinage  des  habitations  avec 
des  arbres  ou  arbustes  à feuilles  persis- 
tantes. Malheureusement  il  n'eu  est  qu’un 
petit  nombre  qui  supportent  bien  la  rigueur 
de  notre  climat.  Les  hivers  doux  des  der- 
nières années  avaient  permis  h plusieurs 
espèces  de  résister,  en  même  temps  qu’ils 
faisaient  naitre  l’espoir  qu’on  pourrait  ap- 


<lu  Carrja  clllpticn. 

■ porter  plus  de  variété  dans  la  composi- 
tion des  massifs,  mais  les  hivers  de  1834 
et  1833  sont  venus  nous  éelaircr  et  nous 
tracer  les  limites  dans  lesquelles  nous  de- 
vons nous  tenir  désormais,  en  nous  donnant 
la  mesure  de  la  rusticité  des  nouvelles  ac- 
quisitions. Sans  parler  des  Conifères,  Ifs, 
Picea , Biala,  etc.,  ni  de  quelques  autres 
espèces  telles  que  Huis,  IIoux,  etc.,  dont 
la  rusticité  nous  est  connue  depuis  long- 
temps, nous  citerons  le  Oarrtja  etliptica 
qui,  avec  un  feuillage  différent  de  ces  der- 
niers, tranche  encore  nettement  par  ses 
fleurs,  dont  les  longues  grappes  mêles  pro- 
duisent un  effet  très  agréable,  mais  la  dif- 
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WHITLiYIA  GRAIVDIFLORA , uahvey. 

UYDROIMJYLEACE.F.. 


CHARACT.  GENER.  — ■ Cntyx r païen  tiuimas,  i 
3-partit.u* , sinuhtis  nudtis.  Carolta  bvpogvua, 
tuuiiloso-campaiiiilala,  lubo  inflalo,  calyce  miillo 
longiore,  intus  t»u9i  »quomuli$  •»  slamimLus  opjm-  J 
«ilis  iisque  adnatis  suclo,  oro  subscontlriclo , i 
limbo  quinquclobo  patente.  Stamina  squantulis  1 
corolle  adnala , exserla.  Orarium  spurie  bilocu- 
lare,  placcnti*  ramosis  - ovula  plttriina;  *iylu» 
exsertns  bilidus.  Capnula  su bcom pressa , unilocu- 
laris,  loi-ulicida,  valvis  medio  placeuliferis.  Se  mina 
numérisa,  luberculata. 

Ilerbæ  californien,  cnultacrnlet  f nnntnr,  f/lnn- 
duloso-puf/exernle»  ; raulibus  errc(i*,flexuoxi*  : foliis 

La  Californie  est  une  pépinière  iné- 
puisée  de  plantes  annuelles  ornemen- 
tales: Memopliila , G ilia,  Eschscholtzia , 
Plalystemon , Eutoca , et  cent  autres 
fleurs  aujourd'hui  presque  populaires 


o/fetni'l,  longe  petiulatis,  indivixit , (n'ait*,  grotte 
dentalia,  hirtuti *;  floribu*  eircittalo - racemo*is 
upeciosis aUnxarufeit  pedicdlalh  ; pedicdli» tjracil - 
limiM  *c mndis  palcntittimi*  glandulnti*.  •IIook. 

Whillavia , Harvey  in  Hook.  Loud.  Journ.  of 
Dot.  V.  p.  311  tab.  11. 

CHARACT.  Sl'ECIK.  — - W.  coule  dilTu<.o 
flexuoso,  foliis  subdeltoideis , corolhe  tubo  calyce 
duplo  longiore,  squamulis  oblongis  retusis.  • 
Hook. 

Whillavia  grandlflorm,  Harvey  1.  C.  — ■ 

Walters,  Reportor.  Bot.  syst.  VI.  p.  823.  — 
Hook.  Dot.  Mag.  I.  A813. 

ne  sont  que  des  gages  pris  sur  ce 
riche  continent  A ces  premières  et 
déjà  anciennes  conquêtes  de  l'infortuné 
Douglas,  viennent  se  joindre  les  in- 
troductions toutes  récentes  de  linfati- 


ficulté  que  présente  sa  multiplication,  fait  ' 
qu’il  est  encore  rare.  Les  couchages  ont  été 
jusqu’à  ce  jour,  à peu  près  le  seul  moyen  , 
employé,  mais  les  rameaux  doivent  être 
couchés  en  pots,  car  sans  cette  précaution  1 
la  reprise  en  est  difficile  et  l’un  en  perd 
toujours  un  grand  nombre  lorsqu’on  les 
sépare  ; de  plus,  ce  procédé  est  peu  expé-  j 
ditif,  les  plantes  qu’on  en  obtient  ne 
sont  ni  aussi  belles  ni  aussi  ramassées  que 
celles  qu’on  obtient  de  graines  ou  de 
boutures,  aussi  est-ce  sur  ce  dernier  moyen 
que  je  vais  appeler  l'utlcntioa  des  prati- 
ciens. 

Dans  une  plate-bande  située  au  nord, 
composée  de  terre  de  bruyère  mélangée 
par  moitié  environ  du  sable  jaune,  silico- 
argileux,  connu  à Paris  sons  le  nom  de 
subie  de  Bcllerille,  je  place  des  cloches 
sons  lesquelles  je  pique  mes  boutures  vers 
la  fin  de  septembre;  ccsdcrnicrcs  sont  laites 
avec  du  bois  bien  aoûté.  Ainsi  faites  et  ar- 
rosées, je  les  abandonne  jusqu’en  mars  ou 
en  avril,  époque  a laquelle  les  bourrelets 
sont  assez  gros  et  les  racines  prêtes  à se 
développer,  c’est  alors  que  je  plante  cha- 
cune de  ces  boutures  dans  un  très  petit 
godet,  que  je  place  les  uns  à côté  des  autres 
sous  des  cloches,  dans  la  serre  à multipli- 
cation, où  les  racines  ne  tardent  pas  à per- 


cer. Tous  les  autres  soins  consistent  à rem- 
poter au  besoin  et  à habituer  graduelle- 
ment les  plantes  à recevoir  l'action  de  l'air 
extérieur.  Dans  le  cas  où  l'on  n'a  pas  de 
serre  à multiplication,  on  peut  la  rempla- 
cer jusqu’à  un  certain  point  en  faisant  dans 
un  coffre  cl  sous  des  châssis  une  petite 
couche  dont  la  chaleur  ne  doit  pas  dépas- 
ser 13à  20  degrés,  et  sur  laquelle  on  place 
les  plantes  que  l’on  recouvre  de  cloches 
comme  ci-dessus. 

Si  nous  conseillons  de  mettre  chaque 
bouture  dans  un  petit  pot  avant  le  dévelop- 
pement des  jeunes  racines,  c’est  afin  d’évi- 
ter la  destruction  de  ces  dernières,  qui, 
grosses  et  fragiles,  se  trouvent  fréquemment 
rompues  dans  l’opération  du  rempotage. 
Si  on  ne  voulait  |kis  suivre  cette  méthode, 
il  faudrait  empoter  les  boutures  un  peu 
plus  tard,  mais  cependant  avant  l’élonga- 
tion des  racines,  et  apporter  dans  ce  travail 
beaucoup  de  ménagements,  placer  ensuite 
les  plantes  dans  des  coffres  cl  sous  des 
châssis  aussi  bien  clos  que  possible,  en  les 
garantissant  par  des  paillassons  qu’on  lais- 
sera pendant  tout  le  jour  lorsque  le  temps 
1 est  clair,  mais  qu’on  peut  retirer  pendant 
i la  nuit  puisque  ce  travail  a lieu  à une  épo- 
que ou  la  température  estdéjà  très  adoucie. 

Cvan. 
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gable  colleclcur  William  Lobb,  entr'ou-  I Par  l'ensemble  des  caractères,  les 
1res  le  Whillavia  grandi flora.  Whillavia  se  rapprochent  évidemment 

Découverte  en  Californie,  par  feu  le  des  Euloca.  Mais  elles  s’en  distinguent 
voyageur  Dr  Coultcr,  celle  aimable  plante  assez  par  la  forme  de  la  corolle  et  sur- 
fut  décrite,  en  184ü,  par  le  IV  Harvey,  tout  par  la  présence  d'une  éraillé  à la 
d’après  des  exemplaires  d’herbier.  Mais,  base  de  chaque  étamine.  Le  ll’/u'/fntio 
elle  a fleuri  pour  la  première  fois  en  | grandiflora  est  une  plante  herbacée,  à 
Angleterre,  chez  MM.  Veitch,  à Excler  1 tiges  diffuses,  s'élevant  tout  au  plus  à 
et  à Chelsea,  dans  le  cours  de  18ü4.  i 2 ou  5 décimètres,  et  dont  les  ramifica- 
Elle  provenait  de  graines  envoyées  l'an-  lions  se  terminent  par  des  grappes  scor- 
née  précédente  par  M.  Lobb,  avec  cel-  pioides  de  grandes  (leurs  d'un  bleu  vif, 
les  de  la  seconde  espèce  du  genre,  le  assez  semblables  à eelles  des  Campa- 
Wliitlavia  minor , dont  les  (leurs  sont  nules.  C’est  une  excellente  acquisition 
moins  grandes  et  doivent  faire  moins  pour  les  plate-bandcs  et  les  bordures  des 
d'effet.  parterres.  J.  E.  P. 

CVLTtBI. 

Plante  annuelle  que  l'on  sème  en  ' de  Whillavia  ne  tardent  pas  à fleurir 
plein  air,  en  place,  en  avril , ou  de  abondamment  et  à fournir  une  sueccs- 
mei Heure  heure  en  terrine,  dont  on  rc-  sion  de  (leurs  qui  durent  jusqu'à  la 
pique  le  plant  en  pleine  terre  après  , venue  des  gelées.  Ces  fleurs  ont  quelque 
l'avoir  dûment  accoutumé  à l'air  libre.  ! ressemblance  avec  eelles  du  Hoc lia  ci- 
Réunies  en  groupes  serrés,  les  plantes  liât  a.  L.  VH. 

-j-  881.  mémoire»  «le  i’f '»»<«»  pour-  Faraueement  de  F Horticulture 
dam  le  royaume  de  /*»•»«*  *e. 

Nouvelle  série,  1"=  Année,  Vit!  — X.1I  (Garlcnfltira), 

Les  Mémoires  de  l'I’nion  pour  l’avance-  ont  déjà  été  publiés  en  tirages  à part  et  ils 
ment  de  l'Horticulture  en  Prusse  non-  1 ont  été  accueillis  en  générai  par  le  publie, 
seulement  sc  continuent  dans  un  nouveau  avec  toute  la  faveur  à laquelle  ils  avaient 
format,  mais  encore  ils  présentent  mainte-  droit.  Nous  donnons  à nos  lecteurs  un 
nanl  un  choix  beaucoup  plus  varié  que  résumé  succinct  des  communications  con- 
par  le  passé,  de  mémoires  et  de  notices,  tenues  dans  le  volume  qui  a paru  en  der- 
Quelques-uns  des  écrits  qu’ils  renferment  ! nier  lieu.  Dtke. 


| 882.  Cresson  de  Fontaine. 

MM.  Ncuberl  et  Reilenbach,  de  Plickcn,  et  comme  les  drains  donnent  leur  eau 
ont  fait  drainer  deux  portions  de  leur  même  pendant  l’hiver  (l'un  d’eux  reçoit 
jardin.  Le  fosse  dans  lequel  vient  s’ouvrir  l’eau  d’une  fontaine  qui  sc  trouve  dans 
le  drain  principal,  a été  creusé  d’environ  1 établissement),  on  a du  Cresson  frais 
demi-pied,  il  a été  élargi  et,  un  peu  au-  pendant  presque  toute  la  saison  froide, 
dessous  de  l'embouchure  du  drain , on  a Celte  disposition  existe  déjà  depuis  deux 
construit  une  petite  digue,  de  telle  sorte  hivers  et  MM.  Ncuberl  et  Hcitenbaeh  disent 
qu'il  reste  toujours  dans  ce  fossé  à peu  près  qu'ils  ne  sauraient  trop  recommander  de 
un  demi-pied  d'eau , sans  toutefois  que  l'imiter. 

l’cxecs  do  l'eau  du  drainage  trouve  obstacle  (Itambunjer  Carte»-  und  Blumemriltms.) 

à son  écoulement.  Dans  ce  fossé  ainsi  dis-  Dim. 

posé,  on  a planté  du  Cresson  de  fontaine, 
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mriPHI A BLAMA,  G.  F.  W.  MEY. 

(NYMPIIÆA  AMAZON UM , Mart.  et  Zücc.  ) 
Nymphuyiceæ  g Nymphæcœ. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  scr.  1, 
vol.  VI,  p.  293,  et  VIII,  p.  120. 

CIIARACT.  SPECIF.  - N.  <§  Hydrocallis)  sla- 
herrima,  foliis  lordalo-orbiculatis  auguste  pella- 
tis  marginc  irrcgulariler  répandis  V.  stiiuosis  (sinu 
postieo  mine  plane  apcrlo  nuuc  auriculis  postice 
inviceni  incurubenlibus  clauso)  sublus  purpura- 
scenlibus  (virentibus  v.  ru  lis),  sepalis  oblongis  ob- 
tusis,  pela  lis  interioribus  aculiusculis,  -slaniinum 
primo  inluilu  mutieomm  anlberis  conncctivo 
obluso  ultra  loculos  brevissiine  producto  donntis, 
apnendicibus  sliginulmu  e basi  gracili  in  clavain 
subcirciaalo  - involutam  crassiusculam  incras- 
salis. 

Forma  a genuina  : folia  nd  pctioli  insertioiicm 
nuda. 

l>wpb<ru  hlimda,  G.  F.  W.  Mkyer , Primit. 
Esteg.  201  ex  descri  pt.  imperf.  — Planch.  in 
Ann.  de»  Sc.  nat.,  3"  série,  vol.  19,  p.  47. 


Xymphim  ylanduligrra , Rodsciik,  Obscrv.  p.  76 
ex  Mey. 

Xj/inphœa  flore  a (ho,  fol  Ht  tinuori»  sublux  viren- 
liltut  nul  rufticmhhu* , Plumier  mss.  cuoi  icône, 
in  Biblioth.  Mut.  Paris. 

Forma  p Amazonum : folia  ad  pclioli  in&crlioncta 
annulo  villorum  barbota. 

Kymphra  Amuionum,  Mart.  et  Zi'CC.  in 
Abhandl.  der  Malh.  — Phys.  Classe  der  Bayrrsch. 
Akad.  vol.  I,  p.  363.  Walters,  Repart,  1, 
p 107.  — Plascm.  1.  c.  p.  48.  — Lkiimavt,  iiber 
dit  Gattung  .Xijmphœa , N®  48,  fidc  Uook.  — IIook. 
Bol.  Mug.  t.  4823. 

.Xymphtea  Lotus,  LtMAN,  Jain.  II.  p.  271.  (ide 
Hooe..  non  L. 

Xymphcru  integri folia , Saltzm.  exsîccal. 

Xymphtea  fœiidu,  Gard*,  exsiccat.  N®  2477  iu 
berb.  IIook. 

AympAœa  nocturna , Hort.  Glasxetix. 


La  section  du  genre  Nymphœa  que 
nous  avons  appelée  Uydrocallis , est 
surtout  caractérisée  par  le  grand  déve- 
loppement des  appendices  du  stigmate, 
c’est-à-dire  de  ces  prolongements  que 
forment  les  rayons  sligmalifères  au-delà 
de  leur  portion  papilieuse,  destinée  seule 
à recevoir  l'inlluence  du  pollen.  Ces  ap- 


pendices, très  courts  chez  le  Nymphœa 
alba  et  les  autres  espèces  de  la  section 
Castulia,  plus  apparents  chez  les  Cya- 
nwa  et  les  Lotos , se  présentent  chez  les 
Uydrocallis  sous  la  forme  de  longs  pro- 
cessus renflés  en  massue  à leur  sommet, 

| et  gracieusement  arqués  vers  le  centre 
I de  la  fleur.  Ce  sont  les  organes  que 


f 885.  Egoïsme  et  Imprévoyance. 


Il  y a une  certaine  classe  d'hommes , et 
malheureusement  c'est  la  plus  nombreuse, 
pour  qui  la  jouissance  du  présent  est  tout 
et  qui  ne  comptent  pour  rien  l'avenir, 
quand  ccl  avenir  ne  les  intéresse  pas 
directement.  Après  nous  le  déluge,  disent- 
ils;  le  monde  deviendra  ce  qu'il  pourra, 
pourvu  que  nous  n'ayons  pas  à en  souffrir 
personnellement,  le  reste  importe  peu. 
Telle  est  la  maxime  qui  a plus  ou  moins 
régné  à toutes  les  époques,  mais  qui  est 
peut-être  plus  le  travers  de  la  notre  que 
de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée. 

Chose  fâcheuse  à reconnaître  : ce  senti-  1 
ment  égoïste  a marché  de  pair  avec  ce 
qu’on  est  convenu  d’appeler  le  progrès. 
Sous  l'ancien  régime , dont  toutefois  nous 
ne  nous  faisons  pas  le  défenseur,  les  idées 

long  i. 


conservatrices  l'emportaient  sur  In  ten- 
dance à gaspiller  le  patrimoine  public,  ou 
du  moins  la  balançaient  dans  une  certaine 
mesure;  maisà  peine  la  Convention  eut-elle 
décrété  la  vente  des  biens  nationaux  et  la 
liberté  des  défrichements , qu'on  vit  la 
bande  noire  se  ruer  sur  les  grandes  pro- 
priétés, en  émietter  le  sol  et  abattre  jus- 
qu'au dernier  arbre  des  futaies  achetées  à 
vil  prix.  Ces  honnêtes  gens  y ont  fuit  de 
grosses  fortunes,  mais  la  France  en  a été 
grandement  appauvrie,  et,  aujourd'hui 
encore , après  plus  d’un  dcmi-sièrle , elle 
expie  par  la  rareté  des  bois  de  construction 
et  pur  la  stérilisation  d’une  notable  partie 
de  son  territoire  l’imprévoyance  de  son 
gouvernement  d’alors, 
i Mais  ce  n’est  pas  seulement  en  France 
A 
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N'YMPIIÆA  BLaNDA,  0.  F.  W.  Mit. 

Rndschc  a dû  prendre  pour  des  glandes,  I de  poils.  Il  est  évident  d’après  eela  que 
lorsqu'il  a nommé  glanduligera  l’espèce  | ce  caractère  est  variable,  et  n'a  pas  plus 
ici  figurée.  Lunan  les  a signalés  aussi,  de  valeur  que  l'absence  ou  la  présence 
comme  le  rappelle  sir  William  llooker,  d'un  hulbillc  ou  bourgeon  à la  face  supé- 
ebez  la  plante  qu’il  a désignée  à tort  sous  rieure  de  certains  IS'ymphœa  dits  vivi- 
le  nom  de  Nymphæa  Lotus.  pares. 

Tous  les  Hgdrocallis  sont  particuliers  A l'inverse  des  Castalia  et  des  Cyanœa 
à l’Amérique  tropicale,  comme  les  Lotos  dont  la  floraison  est  diurne,  le  Nym- 
à l'ancien  continent.  I.a  plus  répandue  pliira  blanda,  comme  les  Lotos,  ouvre 
des  six  espèces  de  ce  sous-genre  est  le  scs  fleurs  le  soir  et  les  referme  le  malin  : 
A ’ymphæa  blanda,  qu'on  trouve  à la  fois  de  là  le  nom  de  nochtrna  qu’il  reçut 
dans  les  Antilles,  ù la  Guyane  et  sur  di-  d'abord  dans  le  jardin  botanique  de  Glas- 
vers  points  du  Brésil.  Elle  présente  deux  nevin,  près  de  Dublin,  en  Irlande,  où 
formes  qui  ne  sont  peut-être  qu’accidcn-  M.  Moore  le  cultiva  le  premier  en  1 8,'j4, 
telles,  et  sur  lesquelles  on  ne  saurait  de  graines  envoyées  de  la  Jamaïque,  par 
établirdc distinction  vraiment  spécifique.  M.  W.  T.  Mardi.  La  couleur  jaune  pâle 
La  forme-type  est  celle  dont  les  feuilles  des  fleurs  est  originale  dans  le  genre, 
sont  nues  uu  point  de  l'insertion  du  pé-  On  la  retrouve  pourtant  ( liez  une  espèce 
tiolc;  l'autre  forme  présente  sur  ce  même  imparfaitement  connue  ( Xymphœa  tussi- 
point,  un  anneau  de  longs  poils  laineux,  laginifolia , Lehrn.),  et  peut-être  saffai- 
G’est  celle  que  MM.  Marlius  et  Zucca-  blit-elle  parfois  chez  le  Xymphœa  tdanda 
rini  ont  appelée  Amazonum  et  que  vient  lui-même,  au  point  de  devenir  blanche, 
de  figurer  sous  ce  nom  le  Botanical  Ma-  comme  semble  l'indiquer  l’expression  de 
gazine.  Les  exemplaires  cultivés  dans  le  flore  albo  appliquée  par  l'ancien  botaniste 
jardin  Van  Iloutte,  bien  qu’ils  provicn-  Plumier  nu  dessin  inédit  d'une  plante 
ncnl  de  la  même  souree  que  ceux  du  que  nous  croyons  être  identique  avec 
Botanical  Magazine  se  rapportent  à la  notre  espèce, 
forme  primitive,  dépourvue  de  l'anneau  J.  E.  P. 

IILTIRE. 

Culture  ordinaire  des  Nymphéacées  odeur  semblable  à celle  que  donne  la 
de  serre  chaude.  — Sa  fleur  s'épanouit  fleur  du  Magnolia  fuscata. 
vers  10  heures  du  soir,  et  répand  une  I L.  VH. 


et  dans  les  pays  voisins  que  la  cupidité  | devenues  à leur  tour  le  théâtre  d’une  bru- 
effrénée  et  libre  de  toute  répression  a été  ; talc  extermination.  Voyez  ce  que  devicn- 
la  cause  de  malheurs  publics;  on  peut  dire  tient,  dans  les  Andes,  ces  antiques  forets 
d'une  manière  générale  que  le  globe  tout  de  Quinquinas,  déjà  presque  disparues;  et 
entier,  ce  domaine  commun  du  genre  ces  bois  vierges  du  Brésil,  qui  reculent 
humain , est  mal  administré.  Les  trois  sans  cesse  devant  la  torche  inintelligente 
règnes  de  la  Nature  y sont  exploités  presque  du  colon  ; et  ccs  bois  précieux  de  l’Améri- 
parloul  sans  intelligence,  comme  sans  trêve  | que  centrale,  tous  les  jours  plus  rares  et 
ni  merci.  I.cs  continents  se  dépeuplent  plus  chers  1 Mêmes  désastres  à signaler 
d’animaux  ; l’immense  Océan  lui-même  dans  l'Inde  et  aux  îles  de  la  Soude  : encore 
voit  disparaître  les  grandes  races  de  Cétacés  quelques  années  de  l’exploitation  barbare 
qui  faisaient  jadis  son  orgueil , et  tous  les  qui  s'y  fait  aujourd’hui,  et  l'on  n’y  trou- 
jours  tombent  sous  la  huche  des  exploitants  vera  plus  ni  le  Tcck,  ni  le  Camphrier,  ni 
des  milliers  d’arbres  séculaires  qui  ne  surtout  l’Isonandra,  l’arbre  des  télégraphes 
seront  jamais  remplacés.  L'Homme  a fait  sous-marins.  Pour  peu  que  les  gouverne- 
violence  à la  Nature  dans  nos  contrées  ments  intéressés  tardent  à prendre  les 
décrépites,  et  il  ne  la  respecte  pasdavan-  j mesures  nécessaires  à la  conservation  de 
tage  dans  ces  belles  régions  des  Tropiques,  ! ces  végétaux  précieux,  ils  disparailront  de 
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10X7-1088. 


IRIS  SCSI  AN  A (clos.),  l 

IRIDBÆ. 


CIIAR  ACT.  GENER.  — Vide  supra,  v.  X , p.  1 89. 

CUARACT.  SPECIF.  - . L b.rbula  foliis  en- 
siformibits  glabri>,  scapo  unifloro , pelnlis  rolun- 
dalis.  • Lim. 

■ ri*  mmlonA  . Clis.  V annan.  21.”.  — L Sp. 
pl.  55.  — Vabl.  Rnum.  II.  p.  125.  — Willd.  »p. 
I.  p.  225.  — Ho»  el  Scbclt.  Sgst.  I.  p.  456.  — 
Bot.  itag.  t.  91.  — Rkoolté.  Lit-  t.  18. 


Iris  chaleedoniea  variegata,  Lobel.  Icon.  67. 
(ann.  1581). 

iris  chaleedoniea  sive  Susiana  major,  The  gréai 
Turkic  flotcer  de  luee;  Parkinson  Paradis,  p.  179. 
(nnn.  1629). 

iris  latifolin  major , Cl  es.  üist.  I.  p.  217. 

Iris  susiana  flore  maximo  et  aiôo  nigriran/r , 
C.  Dal'u.  Pinax.  51. 


Par  la  leinle  luridc  et  les  mouche- 
tures de  ses  (leurs  celte  noble  espèce 
d'iris  rappelle  assez  le  Dracunculus 
crinitus  dont  elle  est  loin,  heureusement 
de  partager  l'odeur  infecte.  Des  poils 
raides  semés  sur  la  hase  des  trois  pièces 
externes  du  perianthe,  ajoutent  encore 
ii  cette  ressemblance  superficielle.  La 


singularité  du  coloris  sullirait  donc  pour 
recommander  Y Iris  susiana  comme  ob- 
jet de  curiosité  ; pour  les  dimensions  des 
Heurs  il  est  sans  rival  dans  le  genre. 

Originaire  de  la  Perse,  comme  l’in- 
dique l'épithète  de  susiana  (de  l'antique 
cité  de  Susc)  l'Iris  en  question  fut  de 
bonne  heure  cultivé  dans  l’Europe  oeci- 


la  surface  de  la  terre,  laissant  un  déficit 
peut-être  irréparable  dans  ce  qu’on  pour- 
rait appeler  le  trésor  commun  de  l’huma- 
nité. 

Rien  ne  donnera  mieux  l’idée  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  marche  la  destruction 
de  certaines  espèces,  que  la  manière  dont 
se  fait  actuellement  l'exploitation  de  17*0- 
namtru  gulta.  Cet  arhre,  autrefois  très 
abondant  à Singapour,  y est  dès  à présent 
anéanti.  C’est  en  1844  qu’on  commença  a 
l’exploiter,  et  déjà,  en  1847,  il  n’en  res- 
tait plus  un  seul  sur  la  pointe  de  la  pénin- 
sule malaise.  La  Gutla-Percha  , qui  est 
expédiée  en  Europe,  est  tirée  aujourd’hui 
de  Bornéo,  de  Sumatra,  de  l’intérieur  de  la 
Malaisie  continentale  et  de  l’archipel  de 
Jahorc.  L’arbre  qui  la  produit  existe  encore 
avec  une  certaine  abondance  dans  ces 
diverses  contrées;  mais  comme  il  a depuis 
longtemps  disparu  du  voisinage  des  cètes, 
il  faut  l'aller  chercher  dans  l’intérieur  des 
terres  et  quelquefois  fort  loin,  ce  qui  amène 
un  renchérissement  toujours  plus  grand 
de  la  denrée. 

On  calcule  que  chaque  arbre  aba(tn 
fournit,  suivant  sa  taille , de  5 à 20  rallies 
de  Gutla-Percha  ; en  prenant  le  nombre  de 
10  callies  pour  produit  moyen,  ce  qui 
effectivement  approche  beaucoup  de  la 
vérité,  on  trouve  qu’il  faut  sacrifier  10  ar- 


bres pour  obtenir  un  picoul  de  cette  sub- 
stance. Or,  du  1"  janvier  1845  au  30  juin 
1847,  on  a exporté  de  Singapour  en  Europe 
6,018  piconls  de  Gutla-Percha,  ce  qui  sup- 
pose 69,1 80  arbres  détruits;  car,  pour  leur 
enlever  leur  sève,  on  les  coupe  par  le  pied, 
au  lieu  de  se  contenter  de  les  saigner 
comme  on  le  fuit  pour  l’extraction  du 
caoutchouc , du  sucre  d’érable  et  de  la 
résine  de  nos  arbres  verts.  11  va  sans  dire 
que  ceux  qui  se  livrent  à cette  exploitation 
lucrative,  n’ont  aucun  souci  de  réparer  les 
ruines  qu’ils  amoncèlent;  leur  fortune  sera 
fuite  quand  l’Isonandra  ne  sera  plus  qu’un 
souvenir. 

Combien  de  temps  encore  durera  ce 
déplorable  gaspillage?  Nul  ne  saurait  le 
dire  exactement,  mais  tout  annonce  qu’il 
ne  pourra  pas  se  prolonger  encore  bien 
des  années.  Le  moment  n’est  pas  éloigné 
où,  faute  d’un  meilleur  aménagement 
des  produits  spontanés  de  la  terre,  l’Eurnpc 
civilisée  se  trouvera  en  présence  d’un  vide 
qu’il  lui  sera  impossible  de  combler.  Il 
est  de  la  dernière  importance,  pour  l’ave- 
nir de  la  société,  que  1rs  gouvernements 
mettent  un  frein  à l’avidité  des  industriels, 
qu’ils  réglementent  l’abattage  des  arbres, 
même  dans  leurs  colonies  les  plus  éloignées, 
et  qu’ils  prennent  des  mesures  pour  repeu- 
pler les  terres  des  essences  qui  leur  sont 
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dentale.  Sur  le  sol  classique  des  Lilia- 
cées,  en  Hollande,  on  le  connut  dés 
1575.  Peu  de  temps  après,  en  1596, 
Gerardc  en  parle  comme  d'une  espèce 
cultivée  en  Angleterre.  Aujourd'hui  sans 
doute,  elle  est  plus  rare  qu'elle  ne  le  fut  au 
XVII"*  siècle,  cet  âge  d'or  de  la  culture 
des  Liliacces,  en  prenant  ce  mot  dans 
son  extension  la  plus  large.  Comme 
témoins  du  rôle  que  jouaient  alors  ccs 
fleurs  priviligiécs , citons  entr'autres 
ouvrages  de  la  première  moitié  du 


XVH"e  siècle,  le  Paradis  us  de  Parkin- 
son, le  Florilegium  de  Sweert  et  le 
Jardin  du  roi  très  chrétien  Louis  XIII, 
par  Pierre  Vallet,  brodeur  ordinaire  du 
roi,  avec  les  admirables  dessins  de  Ni- 
colas Robert,  peintre  de  fleurs,  au  ser- 
vice du  célèbre  Gaston  d'Orléans.  L’Iris 
susiana  ligure  naturellement  dans  ees 
ouvrages  ; il  a souvent  depuis  été  repro- 
duit par  le  dessin,  et  devrait  plus  sou- 
ventencorcapparaitrc  dans  les  parterres. 

J.  E.  P. 


CIlTItl. 

Dans  nos  contrées  cette  belle  plante  : abondamment.  — On  la  multiplie  par 
demande  à être  cultivée  dans  un  terrain  la  division  des  rhizomes  dès  que  leurs 
qui  soit  à l'abri  d’un  excès  d'humidité  feuilles  se  dessèchent  ; il  faut  les  replan- 
|>endant  l'hiver,  avec  couverture  sèche  ter  peu  de  temps  après  celle  opération 
pendant  les  froids  — ou  mieux  , sous  qui  doit  être  faite  prudemment, 
châssis  froid,  où  elle  se  plait  et  fleurit  j L.  VII, 


propres  au  fur  et  à mesure  des  exploita- 
tions 

Il  y a plus  : les  végétaux  précieux  à un 
litre  quelconque  devraient  être  multipliés 
dans  toutes  les  colonies  qui  leur  offriraient 
des  conditions  de  sol  et  de  climat  convena- 
bles. Nous  possédons,  dans  l’Amérique  du 
sud,  un  vaste  territoire  situé  presque  sous  ! 
l'équateur,  et  dont,  jusqu'à  ce  jour,  nous 
n’avons  tiré  pour  ainsi  dire  aucun  parti. 
Celte  Guyane  abandonnée  doit  fuirc  mieux 

(1)  Nous  'levons  dire,  à U louange  des  gouver- 
nants dr  l'Angleterre  cl  de  ta  Hollande,  qu'ils 
reconnaissent  aujourd'hui  la  faute  de  leurs  pré- 
décesseurs et  qu'ils  font  des  efforts  pour  en  pré- 
venir les  funestes  résultats.  L’Angleterre  vient 
d'envoyer  dans  l'Inde  M.  brandis,  de  Ltoun,  avec 
la  mission  d'aménager  et  même  d'accroître  les 
fonds  de  Teck  du  Pegoti.  I)e  son  côté,  le  gouver- 
nement hollandais,  sur  la  demande  de  M-  Ultime, 
a chargé  le  In  llassknr!  d'introduire  la  culture  des 
Quinquinas  à Java.  Vf.  Itasskarl  a fait  le  voyage 
de  Bolivie  pour  y révolter  des  graines  de  Quin- 

3 niais,  et,  aujourd'hui,  son  expérience  est  en  cours 
'exécution  dans  la  grande  colonie  hollandaise. 


que  d’alimenter  quelques  centaines  de 
petits  commerçants;  elle  pourrait  devenir 
la  grande  pépinière  nationale,  où  tous  les 
végétaux  utiles  de  la  zone  tropicale  trou- 
veraient un  refuge  assuré  coulrc  la  des- 
truction qui  les  menace.  Le  gouvernement 
qui  prendrait  l’initiative  de  celte  vaste 
entreprise,  sauverait  peut-être  les  généra- 
tions futures  de  grands  malheurs , et 
retrouverait  d’ailleurs  lût  ou  lard  le  fruit 
de  scs  avances.  La  perspective  du  service 
qu’on  rendrait  pqr  là  à la  postérité  vaut 
assurément  la  peine  qu’un  fasse  quelques 
sacrifices.  Espérons  donc  qu’un  jour  notre 
utopie  deviendra  une  réalité,  et  que  les 
colonies,  modiliant  le  rôle  qu’elles  ont 
rempli  jusqu'à  ce  jour,  sans  cesser  d’être 
les  pourvoyeuses  de  la  mère-patrie,  devien- 
dront aussi  une  réserve  pour  ces  richesses 
végéUtlcs,  d’autant  plus  exposées  à périr 
que  la.  nature  généreuse  les  dounc  à qui 
veut  les  prendre,  sans  rien  demander  en 
retour.  Ndn. 


-j-  88t.  La  saignée  de»  arbres  fruitier»  proposée  comme  un  moyen 
de  les  mettre  bientôt  à frnit  ; Par  M.  Wixteiifci.d. 

La  saignée  des  arbres  fruitiers  consiste  commencement  de  l’été.  Pour  cela  on 
à fendre  longitudinalement  leur  écorce  entaille  l’écorce  avec  un  couteau  bien 
sur  toute  la  longueur  du  tronc,  parallèle-  tranchant  jusqu’au  jeune  bois,  en  ayant 
ment  aux  fibres  longitudinales.  On  prati-  | bien  soin  de  ne  pas  entamer  celui-ci  , 
que  celte  opération  au  printemps  ou  au  1 et  cela  sur  plusieurs  lignes  parallèles 


Digitized  by  Google 


CUIMANNIA  CRY  THAOLtf  IS  Hor; 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


25 


<089. 


mnm\k  erytdrolepis,  AD.  BROXGN. 

Bromeliaceæ  § Tillandsieæ. 


CHAR  A CT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.  1, 
vol.  IX,  p.  159. 

CÜARACT.  SPECIF.  --  G.  glnberrima,  foliis  e 
haxi  dilatais  linrari-oblongis  acuminatis  acutis 
mnrgine  integris  viridibus  supra  UevÎMlmis  sublus 
tenuissime  slrintis  imbricalo-congcàljs  erecto- 
palenlihus  circilor  pedalibus,  scopo  brcvi  Urrai- 
nali  foliis  sensira  tninoribus  vestilo.  spica  oblonga 
squaruacea,  braclcU  ovalis  purpureis  arcle  irnbri- 
catis  apice  suprême»  viridescenlibus,  infitnis  in  ! 
acumen  herbaceum  productif,  fluribus  inlra  brac-  1 


| leas  maxima  parle  occultatis , corolla  tantum 
exserta.  sepnlis  oblnngis  nbtu.M»,  petalis  Incteis, 
uiiguc  latissimo  in  tubum  approximatif,  limbo 
oblongo , filamentis  staminum  apice  «lilalaiis , 
ovario  anguste  conoidco  (plane  libère),  stylo  fili- 
fnnni  apice  Irifido,  divisuris  stigmalicis  non  con- 
torlis. 

(Cbaract.  ex  schedulis  cl.  Brongniart  inedilis 
I siimma  benevolentia  aurions  communicatis,  clici- 
lus.) 

Unamannla  erjlhrolepls,  Ad.  Bio.igk.  in 
Hort.  Par.  Jan.  1852  et  in  schcdul.  — Hortcl. 


Le  coloris  , à peu  prés  uniformément 
pourpré  des  bractées  de  l'épi  (lorol, 
distingue  au  premier  abord  celle  espèce 
du  Guzmannia  Iricolor.  Ce  dernier, 
depuis  longtemps  connu  dans  les  her- 
biers et  les  jardins,  est  originaire  du 
Pérou;  le  Guzmannia  erythrolepit,  en- 
core très  rare,  fut  découvert  par  M.  Lin- 
den à Sanl-VagOj  dans  l'ilc  de  Cuba,  et 
n’a  fleuri  qu’en  1852  dans  les  serres 
du  Muséum  de  Paris.  C’est  là  que 
M.  Brongniart,  occupé  d’une  mono- 
graphie de  la  famille  des  Broméliacées, 
a fait  de  cette  espèce  une  description 
complète,  qu’il  a mise  généreusement  a 
notre  disposition , et  d’où  nous  avons 


| extrait  les  éléments  de  la  diagnose  ici 
publiée.  La  ligure  elle-même  est  donnée 
d'après  un  exemplaire  des  serres  de 
M.  Van  Houtte. 

Le  feuillage  du  Guzmannia  erylhro- 
lepis  est  d’un  beau  vert,  sur  lequel 
tranche  nettement  le  rouge  vif  des  brac- 
tées. Quant  aux  fleurs  elles-mêmes,  on 
doit  a peine  en  tenir  compte  dans  l’effet 
ornemental  de  la  plante,  puisqu'on  en 
voit  à peine  deux  ou  trois  à la  fois  laisser 
poindre  eu  dehors  des  écailles  de  l'épi 
ieur  fugace  et  délicate  corolle  blanche. 
Les  pétales  ne  portent  aucune  écaille  à 
la  face  interne  de  leur  onglet. 

J.  E.  P. 


dans  la  périphérie  du  tronc.  On  favorise 
ainsi  l'accroissement  du  bois,  car,  dans 
l’état  ordinaire  des  choses,  les  couches 
citernes  de  l’écorcc  étant  mortes  ne  s’élar- 
gissent pas  i mesure  que  l’arbre  grossit, 
cl  par  suite  clics  contrarient  le  grossisse- 
ment du  troue  jusqu'à  ce  que  la  nature 
s’aide  elle-même  et  que  l'écorce  s'exfolie, 
ainsi  que  cela  arrive  chez  les  vieux  arbres 
fruitiers  Voici  les  résultats  des  observa- 
tions faites  sur  ce  sujet  par  M.  Winter- 
fcld. 

1°  La  saignée  est  un  excellent  moyen 
pour  mettre  à fruit,  dans  l'espace  de  deux 
ou  trois  ans , des  arbres  qui  devraient 
déjà  produire  en  raison  de  leur  nature  ou 
de  leur  âge,  mais  qui  restent  encore  sté- 
riles par  excès  ou  par  défaut  de  végétation. 
tome  l. 


2°  Elle  peut  amener  un  arbre  à devancer 
l'cpoque  à laquelle  il  produit  ordinaire- 
ment; mais  on  ne  doit  pas  non  plus  lui 
demander  l’impossible. 

3“  Les  arbres  pauvres  en  sève  et  ceux 
dont  l’écorcc  est  très  dure  duivent  être 
fortement  incisés,  c'est-à-dire  qu’ils  doivent 
recevoir  nnc  incision  à peu  près  à chaque 
demi-pouce  de  distance,  sur  leur  périphé- 
rie, tandis  que  ceux  qui  sont  riches  en 
sève  n’ont  besoin  que  d’environ  quatre 
incisions  sur  toute  l'ctenduc  du  tronc. 

4°  L’époque  la  plus  favorable  pour  cette 
opération  est  le  commencement  du  prin- 
temps, aussitôt  que  les  feuilles  se  sont 
développées,  et  elle  se  continue  jusque 
vers  le  milieu  de  l’été;  mais  on  peut  éga- 
lement la  pratiquer  plus  lard,  même  assez 
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GIZMANMA  EBYTHROLEPIS,  An.  Bkom-,*. 

riLTIRK. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  | Nous  ne  nous  occuperons  aujourd'liui 
reproduire  ici,  en  faveur  de  nos  abon-  que  des  plantes  de  celle  3“  catégorie,  à 
nés  de  récente  date,  l’article  que  nous  laquelle  appartient  le  Guzmannia  ery- 
publiàmes  sur  la  culture  de  quelques  throlcpis. 

Broméliacées  dans  le  8”' volume,  p.2fi7,  Ces  plantes,  nous  venons  de  le  dire, 
(1  série)  de  la  Flore,  avec  d’autant  croissent  sur  lés  arbres.  Les  Pourretia 
plus  de  raison,  que  nous  aurions  à ren-  sont  les  pygmées  de  la  famille.  On  les 
voyer  souvent  nos  lecteurs  à ce  volume,  rencontre  le  plus  souvent  sur  les  bran- 
que  plusieurs  d’entr’eux  peuvent  ne  pas  elles  des  arbres  desséchés,  vivant  là,  en 
posséder.  plein  soleil,  sans  autre  point  d'attache 

Nous  disions  donc  que  les  plantes  que  celui  que  leur  donnent  quelques  pc- 
que  nous  connaissons  de  la  famille  des  tits  fils  menus  qui  seuls  forment  leurs 
Broméliacées  pourraient  être  divisées  racines.  Il  sera  donc  à propos  d'utiliser 
horticulturalemenl  en  trois  sections  : ce  renseignement,  qui  démontre  que, 

1°  Celles  qui  croissent  à découvert  dans  nos  serres,  les  Pourretia  peuvent 
dans  les  plaines  sablonneuses  : les  Ana-  être  cultivés  avec  succès  sans  ombre,  à 
nassa  et  les  Bromclia  ; condition  de  les  implanter  dans  un  petit 

2"  Celles  qui  croissent  dans  les  fis-  bloc  de  bois,  de  telle  façon  que  le  soleil 
sures  des  rochers  découverts,  là  oit  un  ne  puisse  darder  sur  la  hase,  et  de  les 
peu  d’humus  végétal  a pu  se  maintenir  : scringuer  souvent  le  soir.  Là  se  borne- 
les  Bonapartea,  Dasylirion , Dyckia,  ront  les  soins  à donner  aux  Pourretia , 
Ilechtia  et  llohenbergia  ; qui  se  multiplient  de  rejetons  et  de 

3°  Celles  croissant  sur  les  arbres  : les  graines. 

Æchmea , Billbergia,  Curaguata,  Guz-  Viennent  ensuite,  ou  plutôt  avant, 
manuiaj  Pitcaimia,  Pourretia } Paya,  les  Tillandsia , car  c'est  dans  ce  genre 
Tillandsia.  que  ligure  la  Barba  de  Velho,  Barbe 


avant  dans  l'automne,  lorsque  les  feuilles  ' résulte  aucun  dommage  de  co  qu'elle 
commencent  déjà  à tomber.  pénètre  un  peu  plus  ou  un  peu  moins 

îi°  11  est  bon  de  ne  pas  opérer  depuis  le  profondément, 
milieu  du  mois  de  juin  jusqu'au  milieu  de  7°  La  production  des  arbres  déjà  en 
celui  de  juillet,  afin  d'éviter  le  mal  que  rapport  est  rendue  encore  plus  cousidé- 
pourraienl  faire  les  insectes  qui,  à cette  rablc  par  la  saignée, 
époque,  déposent  volontiers  leurs  œufs  8°  Les  arbres  fruitiers  à noyau  supportent 
dans  les  blessures  fraiehes.  cette  opération  aussi  bien  que  ceux  à pé- 

ti”  L’incision  doit  diviser  complètement  pins,  sanscndcvenirplussujetsà  la  gomme, 
l’écorce  sans  entamer  l'aubier.  Mais  il  ne  ' (Caricn/tora.) 

f 883.  IJn  mot  h propos  de  l'Igname  de  la  Chine  (Moacor-ea  Hatatn »). 

Le  mérite  de  l'Igname  de  la  Chine  est  qualités  qu’on  est  en  droit  d’en  attendre, 
assez  bien  établi  pour  que  nous  n’ayons  11  était  naturel  de  croire  que  l’automne 
pas  à y revenir;  pour  aujourd'hui,  nous  était  le  moment  le  plus  favorable  pour 
nous  proposons  seulement  d'appeler  l’at-  procéder  à cette  opération  ; les  tiges  dé- 
tention sur  une  particularité  qui  nous  tries  ou  même  desséchées  de  la  plante 
paraît  fort  importante  et  à laquelle  per-  devaient  naturellement  faire  supposer 
sonne  n’a  encore  songé  : nous  voulons  qu’elle  avait  achevé  sa  végétation  souter- 
pnrler  de  l’époque  à laquelle  il  convient  raine  et  que  scs  tubercules  étaient  mûrs 
d’en  arracher  les  tubercules , pour  leur  pour  la  récolte.  L’observation  nous  a 
trouver  tout  le  volume  qu’ils  sont  susccp-  ; appris  qu’il  n’en  est  pas  ainsi.  Si,  à cette 
üblcs  d’acquérir,  et  probablement  aussi  les  époque,  ou  examine  l'extrémité  inférieure 
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de  Vieillard  (Tillandsia  usneoides.  L.), 
le  roi  des  Pygmées,  de  5 centimètres  de 
hauteur,  qui  nait  près  du  sommet  des 
arbres  gigantesques  et  dont  la  progéni- 
ture (rejetons)  présente,  suspendue  dans 
l’air,  une  surface  plus  grande  que  celle 
de  la  plus  grande  toile  de  nos  théâtres. 
Du  reste,  le  Tillandsia  usneoides,  n’étant 
peut-être  jamais  arrivé  vivant  en  Europe, 
bien  qu'il  serve  souvent  d'emballage, 
nous  n'avons  pas  à nous  en  occuper  ici. 
Les  autres  Tillandsia , les  Æchmea, 
Mllberrjia , Caraguala  , Guzmannia , 
Pitcairniaetles  Vutja  croissent  générale- 
ment dans  les  bifurcations  des  branches, 
sur  un  amas  de  détritus  végétal,  que  les 
années  y ont  déposé  et  que  des  lianes  j 
ceignent  de  leurs  guirlandes,  construi- 
sant ainsi  de  véritables  corbeilles  tressées 
par  la  main  du  temps.  La  rosée  se  con- 
dense dans  leurs  urnes , la  pluie  les 
remplit  à son  tour  cl  cette  eau  sans  cesse  ( 
filtrée  par  les  imperceptibles  interstices 
formés  par  la  superposition  des  feuilles, 
est  rendue  au  compost  utile  dont  se  nour- 
rit la  plante.  Indiquer  ici  quels  sont  les 
genres  dont  les  espèces  vivent  dans  le 


fourré  des  bois,  signaler  au  contraire 
celles  qui  vivent  en  plein  soleil,  comme 
l’Avérane , sur  les  arbres  desséchés  , 
c’est  ce  que  nous  serions  inhabile  à 
faire  ; mais  toujours  est-il  que  leur 
habitat  est  essentiellement  némoral  et 
que  les  plantes  rencontrées  dans  les  clai- 
rières sont  plutôt  échappées  à la  bâche 
du  colon  avec  l’arbre  qui  les  portait, que 
nées  là  sous  le  surplombant  soleil  tropi- 
cal. Décrire  leur  habitat , c’est  indiquer 
leur  culture  dans  nos  serres  : de  la 
chaleur  et  beaucoup  d'humidité  pendant 
leur  période  de  végétation , une  atmos- 
phère tempérée  et  comparativement 
sèche  pendant  leur  repos,  plus  une  terre 
imitant  celle  de  leur  pays  natal.  Quant 
au  degré  de  chaleur  à leur  donner  dans 
nos  serres,  il  doit  nécessairement  se 
modeler  en  plus  ou  en  moins,  suivant 
l’altitude  de  leur  habitat.  Telle  Bromé- 
| liaeée  provient  de  la  région  voisine  du 
littoral,  telle  autre  nous  vient  d'un  point 
élevé , telle  autre  encore  est  voisine  des 
neiges  éternelles;  ce  sont  tous  renseigne- 
ments indispensables  au  cultivateur  et 
sans  lesquels  il  tâtonne  en  aveugle, 


des  tubercules , on  lui  trouve  une  colora- 
tiou  beaucoup  plus  claire  que  celle  des 
parties  supérieures;  elle  est  d'un  blanc 
jaunâtre,  lisse,  luisante,  d'une  texture 
comparativement  molle,  telle,  en  un  mot, 
que  celle  de  tout  rhizome  ou  de  toute 
racine  dont  la  végétation  n'est  pas  ache- 
vée. C'est  qu’en  effet , dans  la  plante  qui 
nous  occupe,  les  rhizome-  ne  cessent  de 
s’accroître  que  vers  la  lin  d’avril , lorsque 
ceux  d’une  seconde  génération  s'apprêtent  1 
eux-mêmes  à paraître.  C’est  donc  ce  mo-  j 
ment  qu’il  faudrait  attendre  pour  arra- 
cher les  plantes,  si  l’on  tient  à obtenir  des  j 
tubercules  complètement  développés , très  ; 
riches  en  matières  amylacées  et  doués,  selon 
toute  probabilité,  de  la  faculté  de  se  conser- 
ver longtemps  et  facilement.  Ce  qui  donne 
lieu  à faire  cette  dernière  supposition,  c’est 
que  c’est  presque  toujours  par  la  partie  in- 
férieure, en  d’autres  termes,  parla  moins 
mûre  et  1a  plus  aqueuse,  que  l'on  voit  la  pour- 
riture commencer  sur  les  tubercules  que  l’on 
a arrachés  en  automne,  et  que  l’on  conserve 


dans  les  appartements  pendant  l’hiver. 

En  ne  procédant  à l'arrachage  de 
l’Igname  de  Chine  que  vers  la  fin  d’avril, 
on  y trouvera  un  second  avantage , celui 
d’économiser  une  partie  du  travail  de 
la  nouvelle  plantation,  et  surtout  d'avoir 
pour  semences  des  tubercules  ou  frag- 
ments de  tubercules  doués  de  toute 
leur  vitulité,  et  non  plus  affaiblis  par  une 
longue  dessication  ù l'air,  comme  cela  est 
arrivé  jusqu'à  ce  jour.  Tout  en  arrachant 
le  produit  de  la  récolte,  on  mettrait  à part, 
pour  cire  immédiatement  replantés,  les 
tubercules  qu’on  jugerait  trop  petits  pour 
être  livrés  à la  consommation;  en  même 
temps  on  couperait , par  tronçons  de  3 à 
i centimètres,  et  pour  le  même  usage,  les 
extrémités  supérieures  des  rhizomes  bien 
développés.  Ainsi,  par  la  méthode  que 
nous  proposons,  on  trouverait  à la  fois 
un  produit  plus  abondant,  une  meilleure 
semence  et  une  économie  notable  de  main- 
d’œuvre  et  de  temps , toutes  choses  qui  ne 
sont  pas  à dédaigner.  Cmn. 
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comme  l’ont  fait  nos  pères  , quand  ils 
reçurent  X Hortemia.  Disons  toutefois , 
que  si,  pour  les  Broméliacées,  l'altitude 
doit  guider  l'horticulteur,  elle  ne  doit 
toutefois  pas  le  mener  à vouloir  cultiver 
ces  plantes  dans  un  milieu  trop  froid, 
trop  constamment  froid  ; il  échouerait 
vraisemblablement.  Quant  aux  Bromé- 
liacées de  la  3”"  section , que  l’on  ren- 
contre sur  les  rochers  ombragés,  il  est  à 
noter  que  ces  plantes  y ont  suivi  des 
branches  tombées  des  arbres,  ou  bien 
elles  se  sont  assises  là  sur  d’épaisses 
masses  spongieuses  de  détritus , leur 
tenant  lieu  de  leur  habitat  ordinaire. 

La  multiplication  de  ces  plantes  se  fait 
pur  voie  de  semis  ou  par  les  rejetons 
quelles  produisent.  La  ténuité  de  leurs 
graines  appelle  la  vigilance  de  celui  qui 
les  sème.  On  les  répand  légèrement  à la 
surface  d'une  petite  terrine,  très  peu 
creuse  et  remplie  de  sable  blanc,  au- 
dessous  duquel  on  aura  dû  étendre  du 
gros  gravier  pour  la  drainer  convenable- 
ment. On  tient  ce  sable  constamment 
mais  légèrement  humide  au  moyen  de 
petits  bassinages.  La  terrine  doit  être 


recouverte  d'une  feuille  de  verre  à vitre, 
essuyée  tous  les  jours,  et  la  terre  plongée 
dans  une  couche  bien  chaude.  Ainsi 
traitées,  ces  graines  ne  tarderont  pas  à 
lever.  On  séparera  le  jeune  plant  aus- 
sitôt qu'il  aura  développé  su  sixième 
feuille;  chaque  pied  sera  placé  dans  un 
godet  proportionné  à sa  taille.  Les 
jeunes  plantes  seront  tenues  en  bonne 
serre  chaude,  jusqu'à  ce  quelles  soient 
arrivées  à l'état  de  plantes  faites. 

La  multiplication  par  voie  de  rejeton 
s'opère  en  sectionnant  celui-ci  à son 
point  d'insertion  sur  le  tronc  principal. 
On  agit  ensuite  comme  pour  les  boutures 
d’Aloë  ou  d'Ananas,  c'est-à-dire  qu'on 
laisse  sécher  la  plaie  et  qu’on  plonge 
ensuite  ces  rejetons,  sans  pot  ni  terre, 
dans  le  milieu  d'une  couche  de  tan  con- 
sommé, mais  échaudé  par  le  tan  ou  le  fu- 
mier neufs  du  fond , et  l’on  a soin  de 
tenir  le  pourtour  de  l'élève  dans  une 
moiteur  constante.  Le  plant  étant  enra- 
ciné, on  le  met  en  pot,  rempli  de  détri- 
tus végétal,  et  ou  le  traite  ensuite  comme 
les  autres  plantes  de  sa  section. 

h.  VIL 


Tout  en  reconnaissant  ce  qu'a  de  ration-  | 
nel  la  méthode  proposée  par  M.  Carrière, 
il  nous  semble  qu’on  pourrait  lui  faire  une 
objection  tirée  des  exigences  de  l'économie 
domestique.  C'est  surtout  en  hiver  que  les 
rhizômes  féculents  de  l'Igname  de  Chine 
peuvent  devenir  une  ressource  précieuse 
pour  l'alimentation.  Or,  il  y aurait  plus 
d’un  inconvénient  à n’avoir  pas  toujours 
sous  la  main  sa  provision  de  tubercules 
pour  faire  face  aux  besoins  de  la  cuisine; 
car  outre  le  désagrément  d’aller,  nu  furet 
à mesure  de  ces  besoins,  extirper  en  plein 
hiver  la  quantité  de  tubercules  qui  peuvent 
être  nécessaires,  il  pourra  arriver  que  la 
terre  soit  gelée,  et  que  par  là  tout  arrachage 
devienne  impossible.  On  pourrait,  pen- 
sons-nous, prévenir  au  moins  en  partie 
celte  difficulté  par  l'cnfouissagc  de  tuber- 
cules arrachés  en  automne  et  seulement 
recouverts  d'une  faible  quantité  de  terre, 
ainsi  qu’on  le  pratique  pour  divers  autres 
légumes.  Peut-être  aussi  la  plantation  très 
serrée  sur  billons  élevés  faciliterait-elle  le 


moyeu  proposé  plus  haut;  ce  serait  une 
raison  de  plus  pour  décider  les  horticul- 
teurs à adopter  ce  mode  de  plantation. 
Reconnaissons  d’ailleurs  que  l’objection 
que  nous  avons  faite  à la  méthode  indiquée 
par  M.  Carrière,  perd  beaucoup  de  sa  force 
dans  tous  les  pays  où  l'hiver  est  doux  et  où 
la  terre  est  peu  sujette  à geler. 

On  raconte  qu’un  de  nos  horticulteurs, 
M.  ltémont,  de  Versailles,  a obtenu  un 
succès  inouï  de  la  culture  de  l'Igname  de 
Chine  dans  les  landes  de  Bordeaux;  il  serait 
question  d'une  récolte  de  CG, 000  kilogram- 
mes de  tubercules  sur  un  hectare.  Jusqu'à 
ce  que  nous  ayons  à cet  égard  des  ren- 
seignements positifs,  nous  nous  abstien- 
drons d’en  parler.  Nous  pouvons  toutefois 
constater  dès  aujourd'hui  que  la  plante 
chinoise  fait  merveille  dans  les  sols  légers 
de  l’Algérie.  Nous  avons  eu  sous  les  yeux 
un  tubercule  du  poids  de  253  grammes, 
récolté  au  jardin  de  Bônc,  en  18.15,  et 
provenu  d'un  petit  hulbillc  de  la  grosseur 
d'un  pois.  Ainsi,  sous  un  climat  chaud,  le 
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POCONIA  OPH I OGLOSSO IDES,  nutt. 


Orchidcæ  § 

CHARACT.  GENER.  — # Perianlhium  irreçu- 
larc  subringens  patulum,  sepalis  pelolisnuc  libe- 
ris,  nunc  similÎDiis  nuuc  diflormibus.  Labtilum 
liberum,  ecallosum,  cum  roluiuna  elnngata  parai 
leluin,  petaloideum , trilobum,  ciisco  lamcllato 
cristato  aut  villoso.  Columna  dongala,  cia  va  la, 
marginal.*!  aut  $emi-tere$,  apice  subauricttlata. 
Anthera  stipitata , bilocularis.  Pollinia  2,  sulrato. 

« Herbu*  terrestres  f habita  varier } tuberrulis 
sphvrici*  raulirulum  drtcendmtem  terminantibus.  1 

*3.  I.  Rowgojhi  : eau  le  floi-ido  foliato,  se  palis 
pctalisque  subconformibus.  » 

Ju  ss.  Gen.  6;j.  — Rot.  Bu.  in  Hort. 

Kno , v.  203. 

Triphora  t Nutt.  Gen.  II,  1 i»3. 

§.  II.  Odojvectis  : cnule  florido  foliato  , sepalis 
quant  pela  la  mullo  longioribus  et  nngustioribus. 

(Monte ti »,  Rafisesqie  iu  X.  York  tned.  repos. 
Joum.  Pot.  1 , 221 . 

$.  III.  Nbiyilu  : foliis  sol  i la  ri  i s plie»  lis  hysle- 
raiithiis,  sepalis  pelulîsque  subæqualibus,  cap- 
sulis  hexapteris.  (Species  usiaticæ.) 

Xrrvilia,  Gaouicii  in  Frtyc.  Voy.  Bot.  421,  t.  32. 

On  regrette  que  cette  ravissante  Or- 
chidée n'ait  pu  conserver  son  ancien  et 
poétique  nom  d’.4re//iu.ia.  Aussi  gra- 
cieuse que  la  Calypso  borealis , elle 
méritait  aussi  bien  quelle  d’avoir  une 


Arcthuscœ. 

(Charnel.  gener.  ex  et.  Lisdl.  Coi.  and  Sp.  of 
Orc/i  p.  03— AtS.) 

CIIARACT.  SPECIP.  — . P.  folio  solilario 
ovali-lanceolalo  , braclea  foliacé»,  sepalis  pclalis- 
que  colora  lis  obltisis  subæqualibus,  labcllo  oblongo 
obtuso  serrnto  basi  anguslalo  apice  inlcgro  : axeos 
glandulis  iuferioribus  minorinus  pubescentibus 
superioribus  elongatis  glabris  cristatis.  » Lindl. 

Poffonla  ophloKloMwoldeM , Nutt.  Gen.  II, 
192.  - Bot.  Reg.  t.  148.  - Hook.  Exot.  Fl.  70.  — 
Elliott  Carol.  II , p.  456.  — Likdl.  1.  c.  p.  413. 

Arethuna  ophioglotsoides , L.  *p.  1346.  — Putsii. 
Fl.  Am.  sept.  11,59! . — Lame,  lllustr.  tab.  723,  f.2. 

Arethusa  radier  flbro*t t,  scapi  folio  ovali .fnlioto 
spathaceo  lanceo/ato , Gionov.  r rrj.  ed.  2,  139. 

Cypripediutn  folio  cau/ino  ovato-oblonyo  f termi- 
nai i laneeolato  piano , Guohov.  Virgin,  ed,  1,  100. 

Helleborine  virginiana  Ophioglossi  folio  1>-  Ba- 
mster,  Plukex.  Almag.  182  lab.  93,  f.  2. 

Helleborine  aquatica  flore  in  xuntmo  caute  unico 
cameof  barba  purpnrea  fimbriata.  foliis  Ophio- 
glossi , radiée  fibrosa , Clatt.  niss.  N*  77  (fidc  Bot. 
Htg.) 

nymphe  pour  marraine.  Mais  la  science, 
dans  son  impitoyable  rigueur,  a restreint 
le  titre  d’Arélhuse  à la  seule  Arethusa 
bulbosa,  autre  Orchidée  à (leur  rose, 
digne  d’un  joli  nom  de  baptême  et  cou- 


produit  des  simples  bnlbilles  peut  acquérir 
dans  l'espace  de  quelques  mois  un  dévelop- 
pement suffisant  pour  pouvoir  être  immé- 


diatement employé  h la  consommation; 
tout  le  monde  reconnaîtra  que  c'est  là  un 
grand  avantage.  Nutt. 


f 886.  Sur  la  fécondation  artificielle  et  la  multiplication  par 
graine»  de»  OSSUlett. 


Les  personnes  qui  ont  l'expérience  de 
la  multiplication  des  œillets  par  la  voie  des 
serais  se  gardent  bien  de  prendre  les  grai-  , 
ncs  dont  clics  font  usage  sur  des  pieds  à 
fleurs  simples;  car  parmi  les  plantes  ainsi  ! 
obtenues  on  trouverait  à peine  une  fleur 
passable  sur  dix  mille.  Le  seul  reproche 
qu’on  fasse  maintenant  aux  deux  tiers  au 
moins  des  variétés  que  nous  possédons, 
c’est  qu’elles  n’ont  pas  assez  de  pétales  et 
qu’elles  ne  forment  pas  bien  la  couronne, 
tandis  que  le  caractère  essentiel  d’un  bel 
œillet  est  d'avoir  la  fleur  bien  double. 


Voici  de  quelle  manière  il  convient  de 
procéder  : 

On  choisit  des  fleurs  parfaitement  dou- 
bles. Pour  que  ces  fleurs  puissent  produire 
des  graines,  il  est  nécessaire  de  laisser 
tous  les  boutons  arriver  à fleur.  Lorsque 
les  fleurs  sont  entièrement  ouvertes  et  que 
les  pistils  prennent  une  apparence  glacée, 
on  en  prend  une  autre  à moitié  épanouie 
et  on  l'ouvre  de  manière  à découvrir  les 
anthères.  On  enlève  une  de  celles-ci;  si 
clic  n’est  |>as  déjà  ouverte,  on  l’ouvre  et 
on  la  promène  le  long  des  stigmates,  jus- 
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POGONIA  OPHIOCLOSSOIDES,  Suit. 

sine  germaine  au  moins  de  notre  Potjo-  vins.  Mais  son  introduction  à l'état  vivant 
nia,  dont  elle  se  distingue  au  premier  dans  les  jardins  de  l'Europe  date  tout  au 
coup-d’œil  par  l'absence  de  feuilles  plus  de  quarante  ans.  C'est,  en  effet, 
vertes.  en  1816,  que  des  exemplaires,  envoyés 

Le  genre  Pogonia,  tel  que  le  définit  par  M.  Nuttall,  fleurirent  chez  MM.  Col- 
le l)r  Lirulley,  renferme  trois  sections  ville,  horticulteurs  à Chclsca,  et  furent 
ou  sous-genres,  dont  le  troisième  nommé  dessinés  pour  le  Botankal  Registcr.  En 
Nervi  lia  comprend  des  espèces  asiali-  182ô,  une  dame  anglaise,  dont  les  voya- 
ques.  Les  deux  autres  seetions  appar-  ges  ont  toujours  servi  l’aimable  science 
tiennent  a l'Amérique  boréale,  sauf  une  des  fleurs.  Lady  Dalhousic,  recueillit  la 
espèce,  (Pogonia  gentianoides)  qui  se  : plante  nu  Canada  et  la  fit  parvenir  vi- 
trouve  à la  Jamaïque.  C'est  dans  la  see-  vante  dans  son  jardin  de  DalhousieCatllt, 
lion  des  Pogonia  par  excellence  (Eupo-  où,  pour  la  première  fois  en  Europe, 
gonia ) que  rentre  l'espèce  ici  figurée,  elle  fleurit  dans  toute  sa  beauté.  C'est 
Cette  gracieuse  plante  habite  les  sta-  sur  ces  grands  exemplaires  que  la  publia 
lions  marécageuses  d'un  grand  nombre  sir  William  llooker. 
de  localités  de  l’Amérique  du  Mord,  de-  Le  nom  d'opltioglossoides  rappelle  avec 
puis  le  Canada  jusqu'en  Virginie.  Elle  beaucoup  de  justesse  la  ressemblance 
fut  distinguée  de  bonne  heure  par  les  que  présentent  avec  l'Ophioglosse  vul- 
boianistcs  explorateurs  de  celte  inléres-  gaire  la  feuille  et  la  hampe  de  celle 
santé  Flore,  tels  que  Hamster  et  Grono-  charmante  nymphe  des  prairies.  J.  F..  P. 

C II.TIH>:  (S.  T.  FT  Ch.  Pu.) 

La  jolie  plante  dont  on  vient  de  lire  sous  un  châssis  froid,  au  levant,  où  elle 
la  description  a pour  station  naturelle  les  ! développera  sa  tigellc,  et  fleurira.  Après 
marécages  de  l'Amérique  du  Mord,  elle  cela  met  tons-la,  dans  quelqu’cndroit  au 
y vil  en  société  avec  les  Sarracenia.  Assi-  nord,  i'i  l’air  libre,  et  le  mois  d'octobre 
milons  donc  sa  culture  à celle  à laquelle  étant  revenu  rcntrons-la  en  serre  tem- 
nous  soumettons  ces  dernières  plantes,  pérée,  sa  retraite  pendant  l'hiver.  — 
Donnons  lui  |Htur  abri  la  serre  tempérée  Pour  la  multiplier,  on  en  divise  les  ra- 
pendant  l'hiver  et  tenons  la  au  printemps  cines  qui  sont  fibreuses.  L.  VH. 


qu'à  ce  qu'on  voie  quelques  grains  de  pol-  j On  doit  avoir  aussi  l'attention  de  garantir 
len  s’y  attacher.  Si  cette  operation  est  bien  la  capsule  contre  les  attaques  des  perce- 
faite,  la  fleur  se  ferme  en  deux  ou  trois  ; oreilles;  on  y parvient  en  enroulant  sous 
heures.  Dans  le  cas  contraire,  il  faut  re-  elle  autour  du  tuteur  et  de  la  lige  un 
commencer.  Deux  ou  trois  jours  après  flocon  de  laine  eu  suint.  Les  insectes 
cette  fécondation  artificielle  , on  enlève  n'essaient  pas  de  franchir  cet  obstacle, 
tous  les  autres  boutons  et  l'on  porte  la  dans  lequel  ils  s’embarrassent  et  se  pren- 
planle  dans  un  lieu  bien  exposé  au  soleil.  : rient  lorsqu’ils  veulent  passer  par  dessus. 
On  l’arrose  nbonilammeut  et  on  protège  la  Les  indications  précédentes  s'appliquent 
capsule  contre  lu  pluie  au  moyen  d'un  également  aux  œillets  rouges  (l’inks).  Scu- 
tnorceau  carré  de  planche  mince  ou  d’un  lement  pour  ceux-ci  on  doit  prendre  le 
autre  corps  quelconque  pouvant  faire  pollen  dans  une  fleur  qui  ne  s'épanouisse 
l'office  d’un  toit,  fixé  au  sommet  du  tuteur,  pas  encore  ; sans  quoi  les  anthères  seraient 
exactement  au-dessus  d’elle.  On  cueille  ce  déjà  toutes  ouvertes  et  auraient  répandu 
fruit  lorsqu'il  est  mûr  et  on  le  conserve  leur  pollen.  (Floricultuml  Cabinet.) 
tout  entier  dans  une  fiole  bien  bouchée.  ! Due. 


-j-  887.  La  présence  du  fer  dans  l’eau  ne  nuit  pn*  aux  piaules. 

line  lettre  de  MM.  Ncnbert  et  lteiten-  près  de  Gumbinncn , renferme  le  passage 
bach,  horticulteurs-commerçants  à l’lickcn,  i suivant  : « Notre  Victoria  n'a  été  plante 
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109t. 

CARAGIIATA  SPLEUDENS,  I10RTUL. 

Dromcliaccæ  § Tillamlsicæ. 


CHARACT.  GENER.  — Perigonii  liber»  par- 
tit! lacinim  exteriores  calycitttr  æquales , bjisi 
cohærenles,  suberrcUB;  inleriore»  pclaloideœ  , 
in  tubuin  apice  brevilcr  trilobum  connalse,  Imi 
intus  nuda;.  O,  {>«.‘rigonii  mterioris  tubo 

minuta , apicc  filamenlorum  brcvi  libère;  anthcrtc 
erccliiiMrulæ , ha  si  sagitlalo-cmarginnla*.  Ovarium 
liberum,  Iriloculare.  Ovula  in  loculoriini  angulo 
centrait  prope  basim  plura,  hi*criata,  adsccndrn- 
tia , analropa.  Stylus  filiformis;  stigmala  3,  bre- 
via,  oblusa,  erecb».  Capsula  carlilnginea;  oblonga, 
trilocularis , loculicido-trivalvi» , valvis  eudorar-  ; 
nio  inox  soluto  duplicalis,  explanatis  v.  torlis. 
Srmina  pluriraa  , c basi  di.^epimentorum  erecta , 
pilia  papposis  cincla. 

Uerbar  antillanæ,  in  urborum  truncù  pseudo-  ' 


partuilicatf  foliis  ligulatis  acutis  ban  srepius  irn- 
trico*o-dilatatis } floraux  spica  simplici , apice  in- 
terdum  cumosa. 

Caraguala.  Pu  »,  grn.  10.  LlHDL.  in  Dot.  Hcg. 
I.  1U68.  Devillca  Bhitkho  mtc.  TiUandsitc  sp.  Jagq. 
Amer.  t.  62.  edil.  pict.  I.  92. 

Emiucher.  Gen.  1307. 

CHARACT.  SPECIF.  - C.  glaberrima , foliis 
late-linearibus  basi  dilatait  marginr  serrulatis 
pallide  et  lætc  viridibus  acutis,  seapo  foliis  intr- 
rioribus  miiioribus  imbricatis  vestilo,  foliis  exte- 
rioribus  breviore,  bracleis  capituli  exterioribus 
amplis  ovato-lanceolatis  acutis  radiantibus  erecto- 

talcntibus  coccineis,  intimis  parvis  aurcis,  flori- 
lll*.. . (Cbaract.  ex  icône  lanlutn). 

Caraiaata  aplendrna,  Horti'l. 


C’est  sur  l'analogie  du  port  et  de  mes  réduit  à laisser  reposer  la  détermi- 
l'apparcnee  extérieure  que  nous  sont-  nation  générique  de  celte  Broméliacée. 


dans  le  bassin  que  le  1 S juin;  cependant 
il  a ouvert  sa  première  fleur  le  27  sep- 
tembre; une  seconde  Heur  s’est  épanouie 
le  S octobre,  une  troisième  le  13  octobre. 
Pendont  tout  l’été  le  temps  a été  très 
défavorable  pour  celte  plante;  de  là  est 
venue  sa  floraison  tardive,  aussi  l’avons- 
nous  laissée  périr  après  sa  troisième  fleur. 
La  première  avait  13  pouces  de  diamètre; 
la  dernière  n’en  avait  plus  que  11.  Ses 
feuilles,  dont  il  y a eu  plusieurs  fois  six 
développées  en  même  temps,  mesuraient 
6 pieds  de  diamètre.  Outre  le  Victoria , 
VEuryale,  plusieurs  espèces  de  Nympliœa, 
de  Afvpliar,  des  Aroïdcs  en  grand  nombre 
et  quantité  d’autres  plantes  se  trouvaient 
dans  la  même  serre,  et  jamais  leur  végéta- 
tion n’avait  été  aussi  luxuriante.  Ce  fait 


contredit  formellement  l’assertion  souvent 
émise  que  le  Victoria  et  les  autres  plantes 
aquatiques  ne  supportent  pas  la  présence 
du  fer  dans  l’eau.  En  effet,  l’eau  employée 
pour  le  service  de  nos  serres,  est  amenée 
par  des  tuyaux  de  fer  enterrés  dont  la 
longueur  est  d’environ  1,000  pieds.  Le 
petit  étang  où  nous  prenons  l'eau , est  en 
communication  avec  deux  fortes  sources 
tourbeuses , dont  l’eau  est  constamment 
brune  , presque  comme  du  café.  L’analyse 
chimique  a montré  qu’elle  renferme  une 
proportion  notable  de  fer;  aussi  forme-t-elle 
des  dépôts  ferrugineux  plus  ou  moins  abon- 
dants, comme  toutes  Tes  sources  du  pays.  * 

(Hamburger  Garten  urui  Hlumenzeitung). 

Dtre. 


j 888.  Remorque»  sur  le  Calyntegin  jju6e.ee»»*  11  ou  le  Liseron 
à fleur  double , Par  M.  F.  E. 


Cette  charmante  plante  n’a  pas  fixé  l’at- 
tention autant  qu’elle  le  mérite.  C’est  une 
espèce  grimpante  qui  produit  un  très  joli 
effet,  plantée  contre  un  mur,  au  pied  de 
rosiers  qui,  après  leur  floraison,  n’ont  plus 
qu’un  feuillage  maigre  et  une  tige  nue.  Le 
Calystegia  couvre  ecs  arbrisseaux  de  ses 
petites  fleurs  purpurines,  doubles,  assez 
semblables  à des  roses,  ainsi  que  de  son 

i1)  Fions , II 


i feuillage  d’un  beau  vert,  cl  il  continue  à 
fleurir  jusqu’aux  gelées.  Il  réussit  surtout 
dans  un  endroit  sec  et  exposé  au  soleil. 
Dans  une  situation  opposée,  scs  fleurs  sont 
moins  nombreuses,  plus  petites  et  plus 
pâles.  11  produit  uu  très  bel  effet  mélangé 
avec  le  Tropœolum  canarieme. 

( Flortcutturai  Cabinet.) 

Dtre. 


p.  172;  lll,p.  203-ib. 


Digitized  by  Google 


3i 


CARACUATA  SPLE.NDE.VS,  llo.r 


Nous  n'en  connaissons  malheureuse-  sa  beauté  très  réelle.  Le  contraste  entre 
ment,  en  effet,  que  le  dessin  et  le  pied  ses  bractées  extérieures  d’un  rouge  vif  et 
vivant  dépourvu  de  fleurs,  mais  dont  les  intérieures  couleur  d'or  est  surtout 
les  feuilles  offrent  sur  les  bords  dps  d'un  très  bel  effet  : ces  organes  rempla- 
dentieules  omis  à tort  dans  la  ligure  cent,  par  leur  brillant  coloris,  la  fleur  de 
ci-jointe.  En  l'absence  des  fleurs  et  des  lu  plante,  au  point  de  vue  ornemental, 
fruits,  on  ne  saurait  même  aflirmer  avec  Le  Caraguata  spltndens,  introduit  du 
certitude  à quelle  section  de  la  famille  Jardin  botanique  de  Berlin,  dans  le  jar- 
opparlienl  la  plante,  suivant  que  son  din  Van  lloullc  (qui  en  possède  presque 
ovaire  est  adhérent  au  calice  comme  toute  l'édition)  a figuré  l’an  dernier  dans 
chez  les  Brumclia,  ou  libre  comme  chez  l’exposition  de  fleurs  de  la  Société  d'Ilor- 
les  Tillundsiées.  Celte  lacune  dans  l'his-  tieulturc  de  la  Seine,  où  le  riche  lot  de 
toirc  botanique  du  Caragtialn  splenilens  M.  Van  lloullc  a été  si  étrangement 
ne  saurait,  du  reste,  porter  préjudice  ù déprécié  par  le  jury.  J.  E P. 

(ILTIRC. 

Voir  ci-dessus,  T.  I"  (2‘  série)  p.  26,  article  (juzniannia  eryllirulepit. 

L.  VH. 


| 889.  Sur  quelques  maladie*  nouvelle»  ou  peu  connue»  causées 
aux  plante»  par  de»  Champignon»,  P.tn  M.  Alex.  Braux. 


L’auteur  jette  d’abord  un  coup-d'œil  ge- 
neral sur  les  maladies  des  plantes  qui  sont 
dues  à des  champignons.  Il  adopte  nelle- 
incut  l’opinion  de  ceux  qui  voient  dans  ces 
cryptogames  la  cause  cl  non  la  conséquence 
de  l'affection,  et  il  fait  remarquer  que  les 
maladies  des  plantes  auxquelles  on  recon- 
naît une  telle  origine  paraissent  être  de 
nos  jours  plus  fréquentes  et  plus  redou- 
tables qu'elles  ne  l'étaient  par  le  passé.  Il 
mentionne,  à l’appui  de  celte  manière  de 
voir,  la  maladie  de  lu  pomme  de  terre,  celle 
de  la  Vigne,  celle  qu’on  a observée  en 
Italie  pendant  l’anncc  1852  sur  le  mûrier 
et  qui  était  produite  pur  le  Futisporium 
ringulutum  Montg.  ; une  maladie  des  oran- 
gers qui,  en  1851,  détruisit  à Hycres  la 
moitié  de  la  récolte;  une  maladie  du  gro- 
seillier ordinaire  et  du  Groseillier  à maque- 
reau produite  par  le  Xematoqonium  byssi- 
tunn  Ccsal. , champignon  filamenteux  qui 
végète  au  bas  des  tiges,  et  qu’on  a observé 
dans  le  Piémont  ; une  maladie  des  carottes 
et  plusieurs  autres.  U passe  ensuite  à la 
description  spéciale  des  maladies  suivantes. 

a.  L an  dernier,  le  /lobinia  psrudacaeia 
perdit  scs  feuilles  en  partie,  dans  quelques 
jardins  de  Berlin,  un  mois  après  leur  déve- 
loppement. Ces  feuilles  présentaient  des 
taches  arrondies  ou  ohlongues , d’abord 
jaunAlrcs,  plus  tard  d'un  brun  clair,  fina- 


lement d'un  brun  foncé,  dont  la  grandeur 
variait  depuis  celle  d’une  lentille  jusqu'à 
celle  d'une  fève.  Toutes  les  folioles  tachées 
ne  tombaient  cependant  pas  ; c’étaient  seu- 
lement celles  dont  les  taches  s’étaient  mon- 
trées de  bonne  heure.  A la  simple  loupe 
on  découvrait,  peu  après  l’apparition  des 
taches,  à la  face  inférieure  des  feuilles,  de 
petites  verrues  d'abord  fermées,  qui  s’ou- 
vraient plus  tard  et  laissaient  sortir  par 
leur  ouverture  un  |>etit  faisceau  de  filets 
blancs.  C’était  un  champignon  d’une  espèce 
nouvelle,  auquel  M.  Kabcnhorst  a donné 
le  nom  de  Seplosporium  curvatum.  M.  Al. 
Braun  donne  une  figure  de  ce  cham- 
pignon. 

6.  Sur  un  cerisier  du  jardin  botanique 
de  Berlin  on  vit,  au  commencement  du 
mois  de  juin  de  l’année  passée,  des  taches 
saillantes,  larges  d'environ  une  ligne,  et 
d’une  couleur  fauve,  se  développer  sur  les 
fruits  encore  verts,  lorsque  leur  grosseur 
était  à peu  près  celle  d’un  pois.  Les  cerises 
ainsi  atteintes  furent  arretées  dans  leur 
développement  et,  lorsque  les  autres  arri- 
vèrent à leur  maturité,  elles  étaient  entiè- 
rement sèches.  Sous  la  loupe  ces  taches  se 
montraient  pulvérulentes  et  comme  velou- 
tées. Le  microscope  y faisait  reconnaître 
une  petite  moisissure  & filaments  dressés, 
desquels  se  séparaient  par  étranglement 
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1092. 

CLIMIA  PlLCIItLLl.  mm..  VARIETATES. 


Lübcliaccœ  | 

CIIARACT.  GENER.  — Calyx  tubo  clonuato 
linrari-triiiuctro  eontorlo,  lotus  inreqtialibus  Ton- 
ccolntis.  torolfa  tubo  brevissimo  integro,  linibo 
bilobiato,  Inbio  supcrioro  bipnrlilo  lobas  atigustio- 
ribus,  infcriore  rimcato-lrilobo.  Slumiua  connata, 
anllicris  2 infcrioribus  apice  seligeris.  Ovarium 
oinnino  in  féru  m l-lorulait?.  Stigma  Tiilobtini.  Ovula 
placcnlis  parielalihus  duabus,  u troque  lu  tore 
si' eu. s lougituiiiucin  lo tain  ovarii  aflixa.  Placenta  | 
linearcs  cuin  stigmatis  lobis  alternantes,  ncinpc 
quoad  llorcm  latérales  ovulis  in  placenta  bisoria- 
lis.  Capnula  longe  prismalicu  contorta  3-quctro,  , 
valvis  jaternlibus  tribus!  medio  primum.  postea  I 
apice t dchiscens,  valvis  2 medio  placcnlifcris. 
Sftniufi  elliplic.i  angusla. 

Ilrrltce  amcricans  annua.foliis  tesuilibiis  inlegrit, 
floriljH»  axillarib'.it  «extilibus  bractea  longioribu$f 
habit u et  otsirio  yeneri»  epeculariæ  (Campanula 
spéculum,  L.). 

Clintonia  Doici.  HlfC.  Limdl.  Bot.  Iley.  t.  1241. 
G.  Dos.  Gen.  syst.  gai'd.  3 p.  717  excl.  C.  Bcrgiant ». 


Clintonicæ. 

Prbsl.  Prodr.  âfonogr.  Lobeliaceæ,  p.  A3.  Ekol. 
G eu  1,  p.  310.  J abrita'  *p.  l'otrp. 

De  Canuolle  , Vif,  p.  347. 
CIIARACT.  SPECIF.  — • C.  eau  le  ramoso 
flexuoso , foliis  ovatis  Innrcolatisouc  oblusis,  flo- 
ribus  taxe  dispositif  tubo  calycis  longe  prismnlico 
3-quctro  conlorto  bractcis  4°-3°-vc  lonsiorc,  corolla 
lobes  calycinis  lanccobilis  obtnsiusculis  longiorc, 
labii  superioris  profonde  bifidi  lobis  ovato  acutis 
divcrgcnlibus,  lauii  inférions  lohoccntroli  majore, 
eolumna  slaminca  lobis  calycinis  brcviorc.  • 

Alp.  DC. 

(Ilntoni*  pulrhrlla , L»Dl.  in  Bot.  tieg., 
t.  1909  (Nov.  1836).  — D.  Don.  in  StceePt  Brit. 
Fl. -Gard  ser.  II,  vol.  IV,  lab.  <412. — Part.  May. 
of  Bat.  IV,  p.  143,  cum  icône.  — Alp.  DC.  in 
1>C.  Pnoon.  VII,  p,  347. 

Var.  * Flore  carulco  (SUrps  typica). 

3 Flore  albo. 

V Flore  violateo. 


Un  fuit  intéressant  et  bien  établi  de 
géographie  botanique,  c'est  la  réparti- 
tion des  espèces  de  certains  genres  entre 
le  Chili  d'une  part  et  l'Amérique  boréuli- 


occidentalc  de  l'autre.  Les  G ilia,  parmi 
les  Polcmoniacécs , les  A plopappus  et 
plusieurs  autres  genres  de  Synantbérées, 
bien  d'autres  plantes  encore  sont  des 


des  spores  elliptiques.  Ce  champignon  for- 
mait comme  le  précédent  une  espèce  nou- 
velle, h laquelle  M.  Rabcnhorst  a donné 
le  nom  d'Acrusporium  Cerasi.  Cette  espèce 
est  figurée  par  M.  Alex.  Braun.  Elle  rap- 
pelle le  champignon  des  pommes  de  terre 
malades. 

e.  Les  Bruyères  sont,  comme  on  sait, 
très  fréquemment  attaquées  pendant  l'été 
par  une  moisissure  numméc  Clavicularia 
deslruens  Ihl.  Dans  l’eau  on  voit  souvent 
les  feuilles  brunir,  et  celte  affretion  est  pro- 
duite par  une  moisissure  d'une  petitesse 
extrême,  qui  végète  comme  celle  de  la 
vigne.  Ce  champignon  est  tellement  petit 
qu’on  ne  le  dislingue  pas  même  à la  loupe. 
Mais,  sous  le  microscope,  il  présente  ù la 
surface  des  feuilles  et  des  tiges  de  ces 
plantes  des  filaments  qui  n'ont  pas  [dus  de 
*/soo  à '/noo  de  ligne  d’épaisseur.  Ces  fila- 
ments sc  ramifient  beaucoup  et  ils  recou- 
vrent la  surface  de  la  partie  attaquée  d’une 

TOME  I. 


sorte  de  réseau.  Ils  sont  d abord  incolores; 
plus  tard  ils  se  colorent  en  jaune-brunâtre 
et  ils  portent  trois  sortes  d'organes  repro- 
ducteurs, dont  les  uns  (sporanges)  consis- 
tent en  un  globule  formé  de  L6-24  cellules 
brunes  cohérentes,  tandis  que  les  autres 
sont  incolores  et  constituent  des  spores  à 
une  ou  deux  cellules.  M.  de  Bary  a vu 
toutes  ces  spores  germer  en  une  seule  nuit  • 
sur  une  laine  de  verre  humide.  Les  spo- 
ranges bruns  phiriccllulés  paraissent  doués 
d’une  vitalité  plus  énergique  que  celle  des 
autres  corps  et  semblent  pouvoir  répandre 
la  maladie  pendant  plus  longtemps.  MM. 

Al.  Braun  et  Anl.  de  Bary  ont  nommé  ce 
nouveau  champignon  Stemphulium  erico- 
clonum.  Ils  en  ont  donné  une  figure. 

d.  Dans  le  jardin  botanique  de  Berlin, 
deux  ans  de  suite,  toutes  les  jeunes  Mal- 
vacécs  de  semis  et  de  pleine  terre  ont  pré- 
senté sur  leurs  tiges  des  taches  d'un  vert- 
noirâlrc;  leurs  feuilles  ont  séché  ensuite 
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CUNTO.MA  PULCHELLA,  Lisi.l. 


exemples  connus  de  cette  distribution 
sur  deux  points  occidentaux  de  l'Amé- 
rique, compris  l’un  et  l'outre  dons  les 
7.oncs  tempérées  et  séparés  par  les  cli- 
mats intertropicaux.  Tel  est  aussi  le  cas 
des  Clintonia.  Sur  quatre  espèces  con- 
nues de  ce  genre,  trois  habitent  lu  région 
nord-ouest  de  l’Amérique  ; une  seule 
( Clintonia  pusilla,  Don)  représente  le 
genre  au  Chili.  Toutes  sont  de  petites 
plantes  annuelles,  herbacées,  à tiges 
grêles  et  débiles,  à corolles  irrégulières 
rappelant  un  peu , pour  la  forme , la 
(leur  bizarre  des  Orchidées.  Ces  fleurs 
rachètent  par  leur  nombre  et  par  l'agréa- 
ble bigarrure  de  leur  coloris,  ce  qui  leur 
manque  du  côte  des  dimensions.  Aussi 
doit-on  cultiver  les  Clintonia  par  (outres 
assez  denses,  comme  plantes  de  corbeille 
ou  de  bordure. 

Le  Clintonia  pulchella,  ainsi  que  ses 
deux  autres  congénères  de  l'Amérique 
du  iSord,  fut  découvert  par  le  célèbre 


voyageur  naturaliste  Douglas  , qui  l'in- 
troduisit en  18Â2,  dans  le  jardin  delà 
Société  d'Ilorlieulture  de  Londres.  Il  y 
fleurit  peu  de  temps  après  et  se  répandit 
vite  dans  les  jardins  au  moyen  des  grai- 
nes qu'il  produisit  a l'air  libre.  Les  semis 
étant  la  seule  voie  de  sa  multiplication, 
on  est  peu  surpris  de  voir  quelle  ait 
déjà  beaucoup  varié  de  couleur,  témoin 
les  trois  variétés  ici  groupées  en  un 
bouquet  trieolorc,  savoir  : corolle  bleue 
avec  macule  blanche  et  jaune  ; corolle 
blanche  avec  macule  jaune  ; corolle 
violette  avec  macule  blanche  et  jaune. 
Au  milieu  de  ces  changements  de  colo- 
ris, c'est  le  jaune  seul  qui  persiste  à la 
base  de  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle. 

Le  Clintonia  pulchella  diffère  duC/in- 
lonia  elegans , Lindl.  {/lot.  Heg.  tab. 
1241)  principalement  par  les  lobes  su- 
périeurs de  sa  corolle,  qui  sont  diver- 
gents et  non  contigus. 

J.  E.  P. 


cnnit. 

Petites  plantes  annuelles,  délicates,  I ne  sont  plus  à craindre.  Etant  un  peu 
que  l'on  sème  sous  châssis  vitré  en  avril  nues  de  feuillage,  il  sera  bon  de  repi- 
ct  que  l'on  repique,  en  plein  air,  en  quer  un  peu  serré.  Leurs  graines 
bonne  terre  lcrreautéedès  que  les  gelées  mûrissent  facilement.  L.  VII. 


et  les  plantes  ont  fini  par  périr  pour  la 
plupart.  M.  E.  Regel  a observé  des  faits 
analogues  pendant  plusieurs  années  dans  , 
le  jardin  de  Zurich.  Ainsi  il  dit  avoir  perdu  I 
de  même  et  en  peu  de  temps  des  milliers  ■ 
de  jeunes  pieds  il 'Althtvu  rogea  et  de  quel-  I 
ques  autres  plantes,  telles  que  le  Lamtera  ! 
tritnestrigj  le  Malope  grandiflora  et  autres  1 
Malvacées.  Il  ajoute  avoir  appris  que  cette 
maladie  s’est  montrée  de  même  en  beau- 
coup d’endroits  et  qu'elle  a frappé  princi-  ; 
paiement  les  plantes  jeunes,  exposées  au 
soleil.  Cette  maladie  est  également  pro- 
duite par  un  champignon,  dont  la  végéta- 
tion n’est  pas  encore  connue  dans  scs 
premières  phases,  mais  qu'on  reconnaît  à 
la  vue  simple  sur  les  plantes  sèches,  aux  : 
nombreux  petits  points  d’un  noir  mat, 
saillants  sur  la  surface  des  taches  brunâtres. 
Ce  champignon  est  voisin  du  genre  Chori- 
ilium  ; il  vit  sous  l'épiderme  sous  lequel  il  : 


développe  un  hvpolhnllc  sans  structure 
appréciable,  duquel  s’élèvent  à la  fois  des 
spores  |H>rtées  sur  des  filets  courts,  et  des 
filaments  plus  allongés,  dressés,  brunâtres, 
composés  de  cellules  simples.  Les  spores 
ont  environ  */aso  de  ligne  de  diamètre,  et 
toute  la  petite  forêt  de  ees  champignons 
est  encore  recouverte,  à l’état  de  dévelop- 
pement complet,  par  l’épiderme  qui  s’est 
conservé.  MM.  Al.  Braun  et  A.  de  Bory  dé- 
crivent et  figurent  ce  champignon  comme 
nouveau  et  ils  lui  donnent  le  nom  de 
Steirocha'le  Jfalvarum. 

C'est  ainsi  que,  grâce  ù I’cnqdoi  du  mi- 
croscope, on  reconnaît  maintenant,  comme 
déterminées  par  le  dévclnppcmcntdc  cham- 
pignons, un  grand  nombre  de  maladies 
diverses  dont  la  cause  était  auparavant 
inconnue. 

(Anal,  donnée  par  le  Garlcnflora.) 

Dtre. 
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ÏIEÏEJI A ERECTA  5 BEXTH. 

AeanÜiaceæ  JJ  Thunbergicæ. 


CHARACT.  GEXER.  — • Calyx  parvus  5-luhus, 
bractcolia  duabu*  mngnis  inclusifs.  Corotla  infun- 
uibuliformis , f«ucc  sensim  ampliata,  tuba  brevis- 
siinu  in tn*>  annula  pilorum clause. liiubosubæquali. 
Staminu  quatuor , didynama;  millier*  apicc  bar- 
bai*, biloculares,  superiorum  loculis  iuaM|tiali- 
bus,  allrro  magis  su  per n divergente.  laten'  tomen- 
tow>,  inlerioriiin  parallelis  sutiæqualibus  basi  rnu- 
licis  Sliyinti  membranaieo-dilatutum,  bilabialuni, 
lu hiis  bilobis.  Capsula  e basi  tumidula  conico- 
altcnuata,  ad  basin  hilocularis,  telraspcrma,  dis- 
sepiniento  persistente  valvis  adnato  ad  axin 
lignoso  dissulubili.  Scmina  (iininalura)  strophiola 
rupuliforini  solubili  spongiosu  suflultn.  • N km  ab 
Esrnb. 

Planiie  A*hv  et  A fritte  intertropicce,  scande  nies 
v.  ereche)  fol  Un  oppositit  inlnjrii  v.  serrait»  f fluri - 
but  axiltaribu*  tolitariis. 

Heyçnla,  Nets  ab  Ksf.nb.  in  Wall.  Pl.eu.rar. 
III,  p.  78  cl  in  Lixdl.  Introït.  tu  Hui.  cd.  2 p.  285. 
— Esdl.  Généra  p.  697.  — Nus  ab  Est».  in  DC. 
Prodr.  XI,  p.  60. 

Thttnbergim  tpeciet,  Wall.  Ft.  Népal.  p.  49  cl 
in  PL  at . rar.  p.  52,  (ab.  164. 


Fondé  primitivement  sur  une  seule 
cspèee  de  la  Péninsule  de  l'Inde  en  deçà 


CHARACT.  SPECIF.  — If.  glnbra,  foliis  polio, 
Inlis  ovalis  oblongisvc  acuminalis  basi  angustalis- 
calycc  brevissimo  sub-12-iido,  corolla»  lubo  brac- 
leis  quadruple  longiorc.  * lifc.vrii. 

Mcsenla  errclu,  üestii.  in  Hoox.  Flora  nigrit. 
p 476.  — The  Florist.  ucw  ser.  vol.  V,  p.  225, 
cum  icône. 

• Frulox  6-8-pcdaIis.  ramulis  lonuibus  telrn- 
gonis.  Folia  1-2-pollicaria,  integerrima  v.  obsolète 
angulata,  mcinbranacca.  l’cdut.culi  axiilares,  uni- 
flori,  pollicorcs.  Uraclcæ  nieinbranaceæ,  seinipol- 
I ica  res.  Calyx  cum  lobis  rnro  lincam  longus.  Co- 
rolla*  tubus  (lubus  cum  faine,  Nefs  ab  Esenb.) 
1ère  bipollicnris,  supra  ovarium  contraclus,  doin 
venlricosus , ad  faueem  amplialus;  liinbus  subue- 
qualis.  Antberæ  uiulicæ,  otnncs  subsimilcs,  loeii- 
lis  ciliatis  imequalibus,  allero  allius  inscrit»  bre- 
viore  cl  magis  divergente.  Stylus  apire  divi&us 
in  lobos  stigiiiatiferos  2 euncato-dilalatos  cniargi- 
natos.  Flores.  lc*lc  Vogelis,  erecti  (m  tlirpe  hur- 
lent» pendait ) eorollis  basi  luteo-albidis , npicc 
purpureis.  » 

Rexth.  I.  c.  (exceplis  verbis  intra  parenthèse* 
inclusis.) 


du  Congé,  le  genre  Meyenia  touche  par 
ses  illimités  au  Thunbergia  et  à I ’Uexa- 


-{•  890.  Culture 

Nous  empruntons  au  Floricultural  Ca- 
binet (N"  de  février  I83ü),  la  note  suivante 
sur  la  eullure  des  Cliorizema,  qui  lui  a été 
adressée  par  un  horticulteur  expérimenté, 
M.  Fansliaw,  de  Londres,  4 qui  une  pra- 
tique de  40  années  donne  une  incontes- 
table supériorité  cil  pareille  matière. 

« Les  Cliorizema,  dit  cet  éinincut  pra- 
ticien , passent  communément  pour  être 
des  plantes  difficiles  4 cultiver,  cependant 
j’ai  toujours  réussi  4 en  obtenir  de  super- 
bes par  lu  méthode  suivante  : je  me  pro- 
cure d’abord  du  terreau  de  bruyère,  léger, 
sableux,  bien  concassé,  mais  non  passé  au 
crible  et  conservant  encore  des  débris  de 
racines.  Aux  mais  de  mars  ou  d’avril,  je 
procède  4 mes  cinpobiges,  car  des  essais 
nombreux  m'uut  appris  que  c’est  14  le 
moment  le  plus  favorable  4 la  réussite  de 
l’opération,  du  moins  pour  les  plantes  qui 
m’occupent.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
planter  trop  bas,  comme  aussi  de  ne  pas 
endommager  les  racines,  autour  desquelles 


des  Chorlzemn. 

la  terre  doit  être  ferme  et  bien  tassée.  11 
va  sans  dire  que  les  pots  ont  dû  être 
préalablement  drainés  avec  des  tessons. 
Le  travail  achevé,  on  porte  les  plantes 
dans  une  orangerie  bien  éclairée  cl  où  il 
n’y  ait  pas  encombrement.  En  été,  on  peut 
les  tenir  au  grand  air,  cependant  je  crois 
qu’il  y a avantage  4 les  laisser  dans  l'oran- 
gerie, en  ayant  toutefois  la  précaution  de 
les  abriter,  pendant  les  heures  les  plus 
ardentes  de  la  journée,  avec  une  simple 
feuille  de  papier.  Ajoutez  4 ces  soins  des 
arrosages  modérés  uiais  suffisants,  tels,  en 
un  mot,  que  les  plantes  ne  soient  ni  noyées, 
ni  exposées  4 souffrir  du  manque  d’euu. 

• La  multiplication  des  Cliorizema  se  fait 
ainsi  que  je  vais  l’expliquer  : on  prend  les 
boutures  sur  le  jeune  bois,  et,  chose  qui 
n’est  pas  indifférente,  on  enlève  les  deux 
ou  trois  feuilles  du  bas,  non  en  les  arra- 
chant avec  les  doigts,  mais  en  les  coupant 
avec  une  serpette  bien  affilée.  La  section 
de  la  branche  doit  clle-mémc  être  faite 
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cenlris.  C’est  dire  qu'il  appartient  à la  ■ en  Guinée,  par  le  botaniste  Vogel,  une 
famille  des  Acanthacécs,  et  que  l’organe  des  nombreuses  vietimes  de  ce  climat 
qui  semble  représenter  le  ealyec  de  sa  inhospitalier,  et  dont  les  collections  ont 
fleur,  n'est  rien  autre  qu’un  involueelle  formé  la  base  du  Niger  Flora  publié  par 
formé  de  deux  bracléoles.  L'espèee  ori-  MM.  Ilooker  et  llentbain.  Décrit  d’après 
ginalc  (Meyenia  Hawthayneana , Nees.  un  exemplaire  d'herbier,  ec  Meyenia 
ab  Ese.xb.)  est  une  liane  grimpante  : ' n’est  venu  que  récemment , et  nous 
celle  que  représente  notre  figure,  le  ignorons  par  quelle  voie,  prendre  place 
Meyenia  erecta , constitue  un  arbuste  dans  les  collections  de  plantes  vivantes, 
buissonneux,  à brandies  dressées,  mais  MM.  Itollisson,  de  Tooting,  ont  pu  l'ex- 
dont  les  ramuseules  présentent  une  len-  poser,  dans  plusieurs  exhibitions  florales 
dance  manifeste  à grimper  en  prenant  de  l'Angleterre,  en  1853,  cl  partout  ces 
appui  sur  les  corps  voisins.  Cette  espèce  délicates  corolles,  aussi  jolies  que  celles 
habite  la  côte  occidentale  de  l’Afrique,  des  Chirita,  ont  mérité  les  suffrages  des 
entre  les  tropiques.  Elle  fut  découverte  , gens  de  goût.  J.  E.  P. 

MMiTKM. 

Les  plantes  de  l’Afrique  centrale  de-  ! pas  à mettre  en  vente.  Suivant  ces 
mandent,  comme  de  raison,  une  bonne  : honorables  correspondants  la  culture  en 
serre  chaude.  Malgré  tous  nos  soins,  est  aisée,  la  multiplication  de  boutures 
nous  n'avons  pas  réussi  jusqu’ici  à voir  facile,  la  floraison,  même  sur  de  petits 
fleurir  le  Meyenia  Hawthayneana  ; il  exemplaires,  abondante.  Voilà  certes  des 
est  probable  que  le  défaut  de  lumière  qualités  précieuses  qui  feront  recher- 
a contribué  à notre  insuccès  ; nous  cher  celle  belle  plante  à laquelle  nous 
espérons  être  plus  heureux  quand  réservons  une  place  privilégiée  dans  la 
nous  posséderons  ce  Meyenia  erecta  meilleure  de  nos  serres  chaudes, 
que  MM.  Itollisson  fils,  ne  tarderont  L.  VH. 


avec  une  grande  netteté  et  passer  aussi  tenir  dans  la  serre  est  entre  18  à 1!>  degrés 
exactement  que  possible  par  le  milieu  d'un  centigrades  (environ  (K>°  Fahrenheit).  Il  est 
moud.  Ou  draine  les  terrines  ou  autres  boo  de  les  abriter  légèrement  contre  les 
vases  destinés  à recevoir  les  boutures,  et  ruvons  du  soleil,  delà  manière  que  nous 
on  les  remplit,  jusqu'à  deux  doigts  du  avons  indiquée  plus  liant, 
bord,  avec  la  même  terre  que  ci-dessus.  I « Aussitôt  que  les  boutures  sont  cnra- 
On  répand  par  dessus  cette  dernière  une  cinées,  ce  qu’on  reconnaît  au  dévcloppc- 
légère  couche  de  sable  blanc,  puis  on  y ment  de  leurs  bourgeons,  on  les  enlève 
pique  les  boutures,  en  s’aidant  d’un  petit  avec  soin  pour  ménager  leurs  racines,  cl 
bâton  qui  fait  l’ollïcc  de  plantoir.  Lorsque  on  les  rempote  séparément.  Ou  les  couvre 
les  terrines  sont  garnies,  on  leur  donne  encore  pendant  une  semaine  ou  deux, 
un  léger  bassinage  à la  pomme  de  l'arro-  jusqu’à  reprise  parfaite,  après  quoi  on  les 
soir;  on  les  couvre  d’une  cloche  et  on  les  habitue  graduellement  à la  lumière  et  au 
met  dans  la  serre  à multiplier,  plongées  grand  air,  puis  on  les  porte  dans  l’oran- 
dans  un  lit  de  sciure  de  bois  ou  de  sable,  geric  où  il  ne  s'agit  plus  que  de  les  traiter 
La  température  la  plus  convenable  à entre-  comme  de  vieilles  plantes.  Ndx. 

f 801.  Culture  des  Jacinthe»  dan»  la  mousse. 

La  culture  des  Jacinthes , qu’on  destine  agréublc  à quelques  lecteurs  en  leur  indi- 
à la  décoration  des  appartements,  sans  être  quant  ici  le  procédé  suivi  depuis  longues 
précisément  difficile,  exige  pourtant  un  années  par  SI.  William  Brown,  jardinier- 
certain  art  qu’il  n’est  pas  donné  à tout  le  fleuriste  à Kncesworlh  (Angleterre),  cl  qui 
iiiuude  de  deviner  ; aussi  pensons-nous  être  lui  a toujours  parfaitement  réussi.  Nous  eu 
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Campanulaccæ  § 

CIIARACT.  GENER.  — • Calyx  turbinatus, 
tubo  t-um  ovario  connalo,  limbo  supero  scxllilo. 
Coroila  aunuli  pcrigyni  margini  inscrit,  campa- 
næfornm,  apicc  .scxloba.  Stamina  cum  coroila 
inscrta  cjitMjue  laciniU  alternanlia,  inclusa,  rc- 
curva,  basi  tlilalaia,  antheris  liberia.  Ovurium 
inferum  sexlocularc,  loculis  Inciniis  opposilis, 
placent  is  ab  axe  ccnlrali  prodciitilibus , 4-larnina- 
ribus,  o vu  lis  horizontalibus,  pluriscrialin.  Stylus 
inclusus,  super  ne  hispidtrs.  Stiymata  6,  brévia, 
in  unicum  claviforme  connivenlia,  inox  palcnlia, 
intua  papillala,  extus  iiilosa.  Fructu*  baccolus, 
pulposus,  globoso-pyrilormis,  scxcoslatus,  indc- 
niscens.  Setnina  plurima,  ovaln,  placerais  incras- 
sntis  nidulaulia.  Perispermim  carnoso-corneum. 
Etnhryo  miniums,  péris  permit)  brevior,  uxilis, 
radie u la  liilo  conversa,  cotylcdonibus  radicula  bre- 
vioribus. 

« ilerba  canarirnsis , jterenni*,  radice  tuberosa, 
lactescente,  caulibus  aunuis,elongatis,  sarmento- 
MS,  floribus  in  dicbotoiniis  suprrmi*  v.  ad  upiccs 
romulorum  suminorum  nnscenlibus , pcduiiculis 
solilariis,  l-floiis,  uutantibus,  corollis  purpureo- 
aurantiacis  v.  lateritiis.  » Wtim. 

La  végétation  des  iles  éloignées  de  la 
terre  ferme  est  riche  en  formes  compa- 


Canarincæ , Webb. 

Spccies  un  ica  : Canari  na  fampanula.  Lim. 
Muni.  p.  443.  — Lsmk  Encycl.  I,  p.  398;  illnstr. 
tab.  4Mb  — llort.  Keuy.  cd.  1,  vol.  I,  p.  180.  — 
Cm n s,  Rot.  Md  /,  tab.  411.  — Gxbts.  fil.  Carpol. 
p.  103,  tab.  4M.  — Lou».  Rot.  Cab  t.  370  — 
f/erlj.  de  l’amat.  tab.  114  — Hue  h , Beachr.  Cnn. 
Ins.  p.  140.  Air  DG.  Munogr.  Camp.  p.  144; 
Prodr.  vol. Vil,  p.  144.—  ÜAMtKR-Wtni».  Phytoyr. 
Cunar.  sect.  III,  p.  1-4,  cum  icône  xylogr.  in 
litulo  scct.  1. 

Cum  pan  n la  Canarirnsis  Regin,  s.  Medium  radice 
tube  ru  ta  f foliis  sinuatis  ctesiis , A triplicit  (t  mulis , 
ternis  cirai  catilcm  ambientibus  f flore  amplo  pen- 
dilla. colore  flammnm  rutilante , Plikkx,  Almttg. 

p.  70;  Phytogr.  tab.  470,  f.  1. 

Campunnla  Canaricntis t A triplicis  folio,  tuberosa 
radice,  Toraxar.  Inst.  p.  109. 

CamptiHula  foliis  bnstalis  dentatis , cante  delcr - 
minute  fnlioso,  LlNX.  Ilorl.  Cliff.  p 03,  t.  8. 

Catupanula  Canarien  xi  s , Lmx.  Sp.  I,  p.  438.  — 
IIill.  ilort.  Kcw.  p.  131.  — Vcycl.  sy*t.  vol.  8, 
tab.  8. 


ralivcment  gigantesques  de  genres  ou 
I de  familles  chez  lesquels  les  formes  con- 


eniprunlcrons  le  récit  au  Floricalturai 
Cabinet,  N"  du  mois  do  février  18b!}. 

« Mon  premier  soin  , dit  M.  Brown  , est 
de  choisir  des  bulbes  vigoureux,  bien  con- 
formés, et  dont  la  couleur  dus  fleurs  m’est 
connue  d'avance,  afin  de  pouvoir  les  assor- 
tir de  la  manière  la  plus  agréable  à l'œil. 
Ceci  fait,  vers  le  20  octobre  environ,  je 
me  procure  une  certaine  quantité  de  belle 
mousse,  la  plus  verte  et  la  plus  fraîche 
que  je  puis  trouver  ; je  la  carde  avec  les 
doigts  lorsqu'elle  est  trop  enchevêtrée,  et 
j’eu  enlève  par  la  même  occasion  les 
feuilles  sèches  et  autres  impuretés  qu'elle 
peut  contenir.  Je  me  procure  de  même 
des  pots  de  trois  dimensions  ; les  plus 
petits,  d’environ  8 à 10  centimètres  de 
diamètre,  destinés  à ne  recevoir  qu’un  seul 
bulbe;  les  moyens,  de  14  ù 15  centimètres, 
qui  en  recevront  trois  ; enlin , les  plus 
grands,  de  18  à 20  centimètres,  cupublcs 
d'en  contenir  cinq  à six.  Une  coquille 
d'huilrc  ou  un  tesson  placé  au  fond  des 
pots,  empêchera  la  mousse  de  passer  par 


le  truu  du  fond  et  en  cunstituera  en  même 
temps  le  drainage.  Lorsque  ces  préparatifs 
sont  achevés,  ou  remplit  jusqu'au  comble 
les  pots  avec  de  la  mousse  qu'on  tasse  avec 
la  main  et  qu'on  façonne  eu  une  espèce  de 
cène  surbaissé.  C'est  uu  sommet  de  ce  cône 
que  se  placent  les  bulbes,  en  nombre  pro- 
portionné à la  grandeur  des  pots;  on  les 
y insère  en  écartant  adroitement  la  mousse 
avec  les  doigts,  puis  un  la  tasse  tout  autour 
de  manière  à ce  qu'ils  y soient  solidement 
maintenus.  Ou  doit  avoir  soin,  pour  les 
grands  pots,  que  les  Jacinthes  suicnl  régu- 
lièrement étagées  sur  la  pyramide  de 
mousse;  l'ellel  en  est  plus  agréable  au 
moment  de  la  lloraison.  Je  regarde  comme 
une  bonne  précaution  lu  soin  de  marquer 
sur  les  pots,  avec  un  crayon,  la  couleur 
des  Heurs  et  le  nombre  de  bulbes  que 
chacun  d eux  contient. 

Quami  ma  plantation  est  achevée,  je 
lui  donne  un  copieux  arrosage,  et  je  incLs 
mes  pots  en  réserve  dans  une  bâche  bien 
éclairée,  enfoncés  dans  un  lit  de  cendres 
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li ncn (ni cs  sont  la  plupart  d’une  taille 
médiocre.  A l’appui  de  cette  observa- 
tion, on  a pu  citer  les  lies  Sandwich, 
avec  leurs  grandes  Lobelincécs , l’IIe  de 
Juan  Fernandez,  avec  ses  C'.bicoracées 
arborescentes  ( Kea  et  Robinsonia),  l’ilc 
Ste.  Hélène,  avec  ses  Melhania  (Büttné- 
riacées)  et  ses  Commidendrum  (Synon- 
tlicrécs),  Madère  et  les  Canaries,  avec 
leurs  Echium , leurs  Statice , leurs  Con- 
volvulus,  leurs  Crassulacées  et  autres 
formes  frutescentes  de  plantes  représen- 
tées en  Europe  par  des  espèces  à port 
très  humble.  En  mettant  de  coté  la  con- 
sistance herbacée  ou  ligneuse,  et  ne 
tenant  compte  que  de  la  taille,  le  Cana- 
rina  confirme  à cet  égard  la  règle  établie. 
Tout-à-fait  confinée  dans  les  Iles  Cana- 
ries, cette  plante  est  vraiment  gigan- 
tesque par  rapport  aux  autres  Campa- 
nulacécs.  C’est  en  même  temps  un  type 
parfaitement  original  dans  celte  curieuse 
famille.  Les  fleurs,  pareilles  à celles  des 
Campanules  pour  la  forme,  s'éloignent 
de  la  grande  majorité  des  végétaux  dico- 
lylés  par  le  nombre  des  pièces  de  leurs 
vcrticillcs  (calice , corolle,  étamines). 


Les  tiges  annuelles  et  succulentes,  éma- 
nant d'une  grosse  racine  tubéreuse, 
vivace  et  gorgée  d'un  suc  laiteux  , s'élè- 
vent plus  qu’à  hauteur  d’homme  , sou- 
tenues sur  les  corps  voisins  au  moyen 
de  leurs  feuilles  qui  s'écartent  de  la  lige 
sous  un  angle  très  ouvert.  Ces  feuilles, 
de  couleur  glauque , comme  l’ensemble 
de  la  plante,  ont  été  comparées  avec 
assez  de  raison  à celles  de  certaines  Ar- 
rockes  (Alriptex).  Les  fleurs  placées 
aux  dichotomies  des  branches  sont  re- 
marquables par  leur  couleur  orangé- 
hriqué,  et  leurs  veines  réticulées;  elles 
ont  quelque  chose  des  corolles  de  Cu- 
curbila,  sans  qu’on  puisse  fonder  là 
dessus  le  moindre  rapprochement  entre 
les  deux  genres.  Les  fruits  sont  des 
baies  à pulpe  blanchâtre  et  peu  sapidc, 
que  l’on  porte  néanmoins  sur  les  mar- 
chés, dans  les  Canaries,  à l'usage  des 
enfants  et  des  gens  pauvres.  L'herbe 
entière  fournit  une  excellente  pâture 
aux  chevaux  et  autres  bestiaux  domesti- 
ques (Wcbb). 

Cette  singulière  plante  est  depuis  très 
longtemps  introduite  dans  les  jardins. 


de  charbon  mi  de  vieux  tan.  C’est  là  que 
les  plantes  attendent  le  moment  d’étre 
forcées  dans  la  serre  chaude,  où  je  les 
porte  successivement  jusque  vers  le  milieu 
de  mars.  A cette  époque,  ce  qui  m'en  reste 
est  simplement  mis  sous  châssis  ou  dans 
une  orangerie,  la  chaleur  y étant  déjà 
assez  forte  pour  déterminer  le  développe- 
ment des  plantes. 

Une  fois  que  la  végétation  des  bulbes  a 
commencé,  on  doit  donner  beaucoup  d’air, 
tout  en  écartant  la  gelée.  Si  le  temps  est 
beau,  on  arrose  tous  les  trois  jours  ; avec- 
un  ciel  couvert,  froid  ou  pluvieux,  on  ne  | 
donne  de  l’eau  qu’une  fois  par  semaine. 
J’ai  essayé  de  mettre  des  soucoupes  pleines 
d'eau  sous  quelques  pots,  mais  sans  en 
obtenir  le  moindre  avantage.  Tout  compte 
fait,  et  après  beaucoup  d’expériences  , je 
trouve  que  ce  qu’il  y a de  mieux  est  d’ar- 
roser purement  et  simplement,  dans  la 
mesure  que  la  saison  et  l’état  des  plantes 
comportent.  Suivant  le  degré  de  tempéra- 
ture de  la  serre,  il  leur  faudra  trois  ou  quatre 


semaines  pour  fleurir,  dans  le  mois  de 
décembre,  janvier  et  février,  et  beaucoup 
moinsdetempssila  saison  est  plus  avancée. 

L'eau  qui  doit  servir  aux  arrosages  des 
Jacinthes  doit  toujours  être  à la  tempéra- 
ture ambiante  du  local  où  elles  se  trouvent. 
S’il  n'y  existait  pas  de  bassin , on  y sup- 
pléerait en  y tenant  pendant  24  heures  ou 
plus,  dans  des  pots,  l'eau  destinée  à cet 
usage;  par  là,  elle  se  mettrait  à la  tempé- 
rature convenable.  J’oubliais  de  dire  que 
celte  eau  doit  être  toujours  parfaitement 
Dette  et  limpide. 

Avec  ces  soins  peu  compliqués,  on 
obtiendra  une  longue  et  brillante  florai- 
son. Les  Jacinthes  pourront  être  au  fur  et 
à mesure  portées  dans  les  appartements. 
Je  n’ai  pas  besoin  de  dire  comment  ou  s’y 
prendra  pour  déguiser  leurs  pots;  il  y a 
pour  cela  mille  moyens;  j’ajouterai  seule- 
ment qu’il  est  très  facile  de  les  dépoter 
1 tout  d’un  bloc  avec  la  mousse  enlacée  de 
tous  côtés  par  leurs  racines,  et  de  les 
replanter  de  même  dans  des  vases  plus 
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On  In  cultivait  dés  1656  dans  celui  de  : même  avec  soin  une  variété  delà  plante, 
Hainpton  Court , en  Angleterre.  C'est  à gagnée,  si  notre  mémoire  nous  sert  bien, 
Montpellier  que  nous  l’avons  surtout  vue  par  M.  Louvel,  jardinier  de  M.  Vialars, 
en  niagnifiquescxcmplaircs,  soit  au  jardin  variété  qui  s'éloigne  du  type  par  ses 
botanique,  soit  ebez  M.  Vialars  et  chez  corolles  plus  grandes,  plus  évasées  et 
M.  le  l)r  Fages,  amateurs  distingués  plus  vives  de  couleur, 
d'horticulture.  Ce  dernier  a propagé  1 J.  E.  P. 

Ctrl*  TV  RK. 


Avant  notre  exil  dans  ces  froids 
marécages  baignés  par  le  prosaïque 
Escaut,  il  nous  a été  donné  de  saluer  ecs 
Iles  Fortunées , et  ce  pic  majestueux  qui 
s’élance  du  sein  de  l'Océan  et  se  perd 
dans  les  nues!....  Mais,  reprenons  bien 
vite  notre  emploi  sédentaire,  et  ne  son- 
geons pas  à ce  beau  ciel  que  nous  ne 
devons  plus  revoir  ! 

LcCanarina  Campanula , qui  tire  son 
nom  de  son  pays  natal,  est  une  plante  her- 
bacée à racine  tubéreuse  vivace,  haute 
de  1 à 5 mètres,  c’est-à-dire  s'élevant  plus 
ou  moins  suivant  le  traitement  auquel 
elle  aura  été  soumise.  Sa  racine  est 
épaisse  et  charnue  et  s'enfonce  quelque- 
fois dans  la  terre  comme  le  fait  un  panais, 
elle  se  divise  souvent  près  de  la  couronne. 


Cette  racine  est  cassante  et  il  exsude  de 
: scs  plaies  un  jus  laiteux.  C’est  en  la  divi- 
I saut  vers  le  mois  de  juin  qu'on  multiplie 
la  plante , en  ayant  soin,  sous  peine  de 
: pourriture,  de  laisser  ses  plaies  se  dessé- 
j cher  et  se  cicatriser  avant  de  mettre  en 
terre  ecs  fragments  destinés  à la  repro- 
duction. l)c  ces  racines  s'élève  un  nom- 
bre de  tiges  proportionné  à leur  force  , 
mais  celle  du  centre  est  toujours  la  plus 
' grosse  et  croit  en  général  avec  plus  de 
vigueur  que  les  autres.  Ces  liges  sont  fort 
tendres,  rondes  et  de  couleur  vert  de 
mer,  leurs  nœuds  sont  à une  distance 
d’autant  plus  grande  les  uns  des  autres 
que  la  plante  aura  été  soumise  à une  plus 
haute  température.  Les  fleurs  portées  sur 
des  pédoncules  plus  ou  moins  longs  sont 


appropries  au  luxe  d’un  salon.  On  peut  usage,  où  leurs  racines  plongent  duns  l’eau, 
avec  la  même  facilité  les  extraire  de  la  La  seule  condition  ù remplir,  c’est  que 
mousse,  pour  les  planter  dans  des  bocaux  i l’eau  soit  toujours  propre  et  fréquemment 
ou  autres  vases  de  verre  destinés  à cet  | renouvelée.  Ndn. 


j 892.  Nouvelle  Comme. 

Dans  la  grande  plaine  qui  s’étend  de  ce  devenir  entièrement  incolore  Si  l'on  fait 
côté  du  Mississipi,  l’arbre  nommé  Mesquito  des  incisions  à l’arbre,  on  peut  recueillir 
(Algarobia  (/lanilulosa , Ton*.)  couvre  jusqu’à  six  livres  de  cette  matière  sur  un 
souvent  des  centaines  d’acres  de  terrain,  seul  pied;  un  ouvrier  exercé  et  diligent 
Or,  cet  arbre  produit  une  résine  qui  pos-  peut  en  recueillir  de  dix  à vingt  livres  par 
sède,  dit-on,  toutes  les  propriétés  delà  jour.  Les  mois  de  juillet,  août  et  septembre 
gomme  arabique.  Elle  exsude  à travers  sont  les  mois  les  plus  favorables  pour  cette 
l’écorce  et  ne  tarde  pas  à se  durcir  récolte.  ( Gartm/tora .) 

à l’air.  Exposée  au  soleil , elle  finit  par  Dt«e. 

+ 893—896.  Nouvelle*. 

On  écrit  de  Berlin  nu  Fonplandia,  que  ; celte  importante  publication.  Comme  il 
le  D'  Cahl  Muller,  qui  s’est  fait  connaître  possède  toutes  les  connaissances  botaniques 
par  sa  dissertation  sur  les  Elæocarpéa-  et  linguistiques  nécessaires  pour  accomplir 
cécs  (Berlin,  1849),  sc  propose  de  conti-  ce  travail  et  qu’il  est  entièrement  maître 
nucr  les  Annales  de  Walpers  et  qu’il  a de  son  temps,  il  parait  être  l'homme  qu’il 
commencé  les  travaux  préparatoires  de  faut  pour  cette  œuvre  aussi  méritoire  que 


Digitized  by  Google 


40 


CANARIS  A CAMPANT  LA.  !.. 


infléchies.  Elles  paraissent  pendant  les 
mois  d’oetobre  et  de  novembre  et  sont 
d'autant  plus  agréables  alors  que  les 
fleurs  en  général  ont  vers  ce  temps  là 
cessé  de  se  montrer.  Les  liges  périssent 
jusqu'à  la  racine  vers  la  fin  de  mai  et  de 
nouvelles  tiges  apparaissent  vers  le  mois 
d'août.  Entre  ces  deux  dernières  épo- 
ques , c’est-à-dire  entre  la  chute  des 
vieilles  tiges  et  la  venue  des  liges  nou- 
velles, on  aura  eu  soin  de  rempoter.  A 
ect  cITet  on  aura  préparé  un  compost, 
extrêmement  bien  mélangé  et  rendu 
homogène,  de  terreau  de  feuilles,  de 
terre  argileuse  et  de  plâtras  pilé,  en 
évitant  l'emploi  de  terreau  de  couche  qui 
serait  d'une  nature  trop  nourrissante, 
qui  provoquerait  une  surabondance  de 
sève,  un  accroissement  tle  liges  au  dé- 
triment des  fleurs  et  du  maintien  robuste 
de  l’exemplaire.  Ces  racines  étant  plan- 


pénildc.  Il  serait  fort  à souhaiter  que  les 
botanistes  l’aidassent  dans  la  mise  à exécu- 
tion de  cette  importante  entreprise  en  lui 
communiquant  les  ouvrages  dont  il  ne 
pourrait  pas  facilement  avoir  connaissance, 
tels  que  ceux  qui  ont  etc  publics  dans  les 
provinces  et  hors  de  l’Europe. 

— Le  Doctech  B.vrtii  est  arrivé,  le  t oc- 
tobre, de  Londres  à Hambourg.  D’après  le 
désir  qu’il  avait  exprimé  on  a renoncé  à 
la  réception  solennelle  qui  devait  lui  être 
faite  par  les  députations  des  autorités  et 
des  diverses  corporations  de  la  ville.  Les 
différentes  sociétés,  la  société  patriotique, 
la  suciété  mathématique,  celle  d’horticul- 
ture, etc.,  ont  décidé  de  lui  offrir  un 
album.  Toutes  nomment  le  Dr  Barlh,  leur 
membre  honoraire. 

Le  I)r  II.  Partit  est  parti  récemment 
pour  Gotha  où  il  est  allé  faire  visite  au 
j)r  Pctcrmonn,  géographe  de  la  reine  d’An- 
gleterre, avec  lequel  il  sc  propose  de  tra- 
vailler. C’est,  comme  on  le  sait,  sur  la 
proposition  de  M.  Pelcrmonn  que  MM.  Barlh 
et  Overwcg,  cl  plus  récemment  M.  Vogel, 
ont  été  chargés  par  le  gouvernement  bri- 
tannique d’une  mission  dans  l’Afrique  cen- 
trale et  c’est  également  par  l’entremise  du 
Dr  Petcrmann , que  les  voyageurs  ont  été 
entretenus  en  relation,  pendant  Icurvuyagc 
avec  leur  pays  natal  et  avec  le  monde 
scientifique.  Ce  savant  doit  maintenant 


1 tées,  on  les  portera  sous  un  châssis  à 
l'ombre  et  l’on  ne  bassinera  la  terre  que 
par  des  temps  très  secs;  l'humidité  étant 
contraire  à la  plante  (vendant  son  repos. 
Vers  le  milieu  d’août,  quand  les  jeunes 
pousses  sc  préparent  à sc  développer,  on 
enterre  les  pots  dans  une  couche  chaude, 
sous  châssis  pour  les  en  sortir  dès 
que  leurs  liges  s’élèvent  et  viennent 
toucher  le  verre.  Le  bassinage  pourra 
progressivement  être  augmenté,  mais 
avec  la  plus  grande  modération  toute- 
fois. Ces  plantes  seront  alors  portées 
dans  une  set  rc  tempérée  et  aérées  aussi 
souvent  que  le  permettra  le  temps,  et 
elles  y fleuriront  luxueusement.  Un 
multiplie  encore  le  Canarina  de  graines, 
et  plus  difficilement  de  boutures,  tenues 
presque  sèches  sur  couche  tiède  et  sous 
cloche.  L.  VII. 


aider  le  voyageur,  son  ami  intime,  dans  la 
rédaction  de  l’ouvrage  que  celui-ci  a déjà 
commencé  nu  sujet  de  In  périlleuse  entre- 
prise qu’il  vient  d’accomplir,  et  c’est  lui 
particulièrement  qui  s’est  chargé  de  dres- 
ser, d’après  le  journal  de  voyage  et  les 
observations  de  M.  Barlh,  les  nombreuses 
cartes  qui  accompagneront  l’ouvrage. 
L’étendue  et  l’importance  du  livre  qui  va 
être  publié  sont  faciles  à comprendre.  Il 
suffit  de  savoir  qu’aucun  voyageur  n’avait 
encore  parcouru  une  aussi  grande  partie 
de  l’Afrique.  Tandis  que  Mungo  Pur  h et 
les  autres  voyageurs  qui  avaient  exploré 
celte  partie  du  monde  n’en  avaient  pas 
traversé  1100  milles.  M.  Barlh  a étendu  son 
exploration  de  ces  contrées  sur  ntic  éten- 
due d’environ  5000  milles  d’Allemagne. 
Les  services  rendus  par  cc  voy  ageur  dans 
l’intérieurdc  l’Afrique  sont  tout-à-fait  com- 
parables à ceux  que  rendit  Cook  au  siècle 
dernier  en  faisant  connaître  le  monde  ma- 
ritime jusqu’à  lui  fort  imparfaitement  ex- 
ploré. 

— M.  Georce  ScHMrrsrAiix  vient  d’étre 
nommé  directeur  du  Jardin  Botanique  de 
Darmstadt. 

— M.  F HéoEnic  Weinkauff,  jardinier- 
botaniste  du  roi  au  Jardin  Botanique  de 
Munich,  est  mort  le  âl  septembre,  à l'àgc 
de  48  ans,  après  une  vie  consacrée  tout 
entière  à la  science.  Dtre. 


Digitized  by  GoogI 


Digitized  by  Google 


ABAONIA  UMBUIATA  L»m 

• OlIlt'uriiU'  1m»  tir  tt;  tt.  atr 


Digitized  by  Google  j 


1 


s 

e 

3 


‘S 

à 

u 


a 

a 

ti 

it 

n 


e 

n 


•s 

e 

s 

it 

e 

c 

r 

9 

C 


Digitized  by  Google 


* 


• ! ulU'uriiû • 


• h,  tt  n 


Digitized  by  Google  \ 

4 


41 


1095. 

ABRftm  l'HBELLATA,  lamk. 

NYCTAGINEÆ. 


ClfARAf.T.  CEN.  — Involucrum  pcntaphyl- 
lum , multiflorum,  persistons.  Perigonium  colo- 
ra tum,  hypocrateriforme , tubo  basi  inflato.  limbi 
patentes  qtiinquelobi  lobis  obovotis,  dcciduis. 
Stamina  5,  hypoçyno,  incJtisn,  basi  in  vaginam 
brevorn,  nerigomi  tubo  adglutinatam  connnta; 
anthert r oblnngæ.  Ooarium  uailoculare.  Ovulnm 
unicum,  crcclurn , micropyle  inféra.  Stylus  | 
simplex;  stigma  elavaturn.  Achœnium  intra  peri-  J 
gonii  basi  ni  indiirntnni , angulnto-penlapleram,  | 
tubo  npicnlalam  liberum.  Semen  erectum  ; testa 
cum  ondocarnio  connata.  Embryonis  conduplicati 
coty/edones  albumen  ninylaceum  involvenles  ; ra- 
< heu  la  extra  ria  , inféra. 

lie  rixe  Californie»;  foliis  oppositis , petiolatis , 
integerrimis  f capitulis  axillaribu*  solitariis , longe  ■ 
peduncuJalis. 


tbronla,  JrssiEugcn.  4(8.  Annal,  du  Mus.  II. 
27 4.  La»,  t.  I0H.  Giin.  f.  Ilf.  t.  il 4.  IIookkr 
Exot.  Fl.  t.  193.  19(.  Bot.  Mag.  t.  2879.  TpIcp«- 
tu«,  L'Héritier  Monogr.  inédit. 

ENOLicnsa  Gcs.  n.  2002. 
GBARAGT.  SPECIP.  — « A.  foliis  oblongo- 
o vêtis  basi  oblique  altenuatis  raargiuc  subsinualis, 
perigonio  purpureo.  » Cuoisy. 

A lUt ONIA  UMBELLATA,  Lamk.  Illnstr.  t.  103. 
— Iloot.  E-rot.  FL  t.  19t. — Cboisy  in  I>C.  Prodr. 
XIII.  p.  453. 

A h ron  lu  rot  n nd  1 fol  lu  . Gerh.  Carjiol.  III. 
p.  181.  fîde  Cnoisr. 

A brou  lu  uliiuru,  Mkxzies.  msc.  fitle  FIook. 

TrltrutiiM  aümlrablIlM,  L'IIerit.  Dissert. 
ined.  cum  icône,  lido  Cnoisr. 


A la  première  vue  de  ces  jolies  fleurs 
roses,  qui  ne  croirait  reconnaître  les 
corolles  de  quelque  Primevère  voisine  : 
du  Primula  farinosa,  ou  tout  au  moins  j 
de  certaines  Primulacées  alpines,  telles  i 
qu  'Androsace  ou  A relia*  Tout  cela  n’est  j 
pourtant  qu'illusion.  II  ne  s'agit  pas  de 
Primulacées  j mais  d'une  plante  voisine 
de  la  Belle  de  nuit,  c'cst-iVdire  d'une 
Nyetnginée;  il  n’est  pas  question  de  co- 
rolles, mais  bien  de  calices  corolliformes, 
ou  si  l’on  veut,  de  périanthes  simples 
colorés.  Bref,  au  point  de  vue  morpho- 
logique, ees  brillants  organes  au  lieu  de 
répondre  à la  corolle  d’une  Primevère, 
d’une  Verveine  ou  de  toute  autre  plante 
monopétale,  correspondent  ni  plus  ni 
moins  au  calice  obscur  d une  Ortie  ou 


d’un  Chenopodium.  C'est  ainsi  que  dans 
l'étude  de  la  nature  la  réalité  se  cache 
à tout  moment  sous  les  plus  trompeuses 
apparences. 

Les  Al/ronia  sont  des  herbes  annuel- 
les, à tiges  débiles  et  couchées,  à feuilles 
opposées  et  légèrement  sueculentcs,  à 
fleurs  groupées  en  ombelles  simples  ou 
sertules,  sur  des  pédoncules  axillaires. 
Toutes  les  espèces  du  genre  habitent  la 
Californie,  le  territoire  de  l’Orégon  ou 
le  Mexique.  On  en  compte  cinq,  qui 
sont  difficiles  à distinguer  et  demandent 
une  nouvelle  étude.  La  plus  jolie  en 
tout  cas  est  YAbronia  umbellala.  Décou- 
verte en  Californie,  par  Colignon,  jar- 
dinier français  attaché  à l’expédition  de 
l’infortuné  La  Peyrouse,  elle  fleurit,  en 


f 897.  Un  mot  sur  la  (aille 

Vous  avez,  cher  lecteur,  acheté  un  petit 
enclos;  vous  l’avez  défoncé  à une  profon- 
deur convenable;  vous  l'avez  fumé, 
amendé,  et  planté  de  petits  sujets  bien 
fournis  de  racines  et  de  branches,  bien 
nets,  bien  droits,  bien  vigoureux;  vous 
l'avez  enfin  transformé  en.  verger  : c’est, 
à n’en  pas  douter,  avec  le  désir  de  vous 
procurer  les  jouissances  réservées  aux 
arboriculteurs.  Que  font-ils  donc  ceux  que 
tome  i. 


et  la  conduite  des  arbres. 

l’expérience  a formés?  Ils  profitent  des 
leçons  que  leur  donne  la  nature;  chaque 
jour  ils  l’étudient,  et  bientôt  de  praticiens 
routiniers  qu’ils  étaient,  ils  deviennent 
i des  hommes  intelligents,  dont  la  serpette 
habile  ne  vient  plus  détruire  chaque  année 
les  espérances  qu’une  belle  apparence  leur 
permettait  de  concevoir;  et  leur  taille, 
appuyée  sur  le  raisonnement,  leur  assure 
une  bonne  et  abondante  récolte. 
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1788,  dans  le  jardin  des  plantes  de 
Paris,  où  l'illustre  Laurent  de  Jussieu 
l’observa  sur  le  vivant,  et  la  fit  connaître 
par  quelques  lignes  empreintes  de  son 
tant  merveilleux  ( Habitus  Valerianœ, 
flores  Primulæ , charneter  fere  Xyrta- 
ginis , etc.).  On  dut  probablement  à 
eette  époque  l’accueillir  avec  faveur  dans 
les  jardins  ; mais,  comme  tant  d’autres 
fleurs  non  moins  jolies,  elle  disparut 
bientôt  sans  laisser  de  traces  que  dans 
les  livres  de  botanique.  .Nous  ne  la 
trouvons  mentionnée  ni  dans  la  seconde 
édition  de  Vllortus  Ketvcnsis,  publiée 
en  1815,  ni  dans  aucun  catalogue  hor- 
ticole antérieur  à l'année  1 848.  C’est 
à cette  date,  en  effet,  quelle  fut  inlro-  ; 
duile  dans  le  jardin  de  la  Société  d’Iior-  ; 
ticulture  de  Londres,  par  le  voyageur  I 


Hartweg,  qui  l’avait  heureusement  re- 
trouvée en  Californie,  près  de  Monlcrcy, 
croissant  dans  le  sable  des  dunes. 
Signalée  alors  par  le  Dr  Lindlcy  avec 
îles  éloges  mérités  et  recommandée 
également  par  la  Floue  (année  1849 
p.  423r,  avec  vignette  en  noir),  la  plante 
resta  pourtant  quelques  années  avant 
d cire  connue  dans  les  jardins  du  Con- 
tinent , et , c’est  seulement  A l’automne 
dernier  que  nous  avons  pu  la  voir 
merveilleusement  développée  dans  le 
jardin  de  M.  Van  iloutte. 

File  fleurit  en  abondance,  mûrit  ses 
graines  en  plein  air  et  remplit  les  meil- 
leures conditions  d’une  plante  ornemen- 
tale pour  les  corbeilles  d'un  parterre. 

J.  E.  P. 


CILTI  RE. 


Semer  de  bonne  heure,  en  pot,  au 
commencement  de  mars,  sous  verre, 
sur  couche  chaude  ; repiquer  très  jeune, 
encore  en  pot,  mettre  en  place  en  plein 
soleil  quand  la  plante  a 2 ou  3 feuilles 
ou  plus,  sur  couche  tiède  et  sous  verre; 
ménager  les  arrosements  en  tous  temps 
et  particulièrement  au  premier  prin- 
temps; dépanneauter  quand  les  froids 
ne  se  font  plus  sentir  en  juin. 

Il  résulte  des  annotations  de  M.  Fr. 
Aerens,  chef  de  la  section  des  graines 
dans  notre  Etablissement,  que  l’.l  bronin 
umbcllala  semé  en  1853  , le  8 mars,  a 
levé  le  21  du  même  mois;  qu'il  a 
montré  ses  premières  ombelles  le  14 
juillet  et  que  ses  graines  sont  parvenues 
A maturité  le  13  octobre. 


11  ne  faut  donc  pas  songer  A semer 
en  pleine  terre  après  les  gelées,  il  est 
probable  que  le  plant  n’arriverait  pas 
A floraison  avant  le  départ  de  l’bi- 
rondcllc  ! La  nature  farineuse  de  la 
graine  semble  s'opposer  d’ailleurs  A ce 
qu'elle  puisse  séjourner  longtemps  dans 
un  sol  froid  ; elle  y pourrirait  semée 
de  bonne  heure;  semée  plus  tard  la 
plante  ne  fleurirait  plus. 

Pendant  la  floraison,  qui  dure  long- 
temps, elle  répand  autour  d'elle,  surtout 
le  soir,  un  arôme  semblable  A celui 
qu’émet  le  Xycterinia  lychnidea , un 
parfum  vanillé  des  plus  délicats. 

L.  VH. 


Avant  de  tailler,  commençons  par  rai- 
sonner : Prenons  le  premier  arbre  venu, 
cxamiuons-lc,  et  comprenons  bien  qu’un 
végétal  lient  A la  terre  par  ses  racines  et 
scs  radicelles  ; que  ces  organes  sont  desti- 
nés A puiser  les  sues  de  la  terre  et  A les 
transmettre  A toutes  les  parties  de  l’arbre, 
et  surtout  aux  extrémités  les  plus  élevées 
cl  aussi  les  plus  exposées  A la  clarté  du 
jour;  rappelons-nous  que  ces  sucs  forment 
ce  qu’on  appelle  la  sève  ascendante , et 


qu’apres  avoir  été  élaborés  par  les  feuilles, 
ils  redescendent  aux  organes  qu’ils  ont 
déjà  traversés,  portant  sur  tout  leur  trajet, 
la  nourriture  et  la  vie. 

On  taille,  vous  ne  le  savez  que  trop  bien, 
pour  donner  aux  arbres  une  tournure 
agréable,  pour  les  dégarnir  de  membres 
inutiles,  pour  les  faire  rapporter  plus, 
plus  vite  et  de  plus  beaux  fruits.  Respec- 
tons les  bourgeons  A fruits,  laissons  croitrc 
tout  ce  qui  est  susceptible  de  rapporter,  et 
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AMARYLLIS  (NERINE)  SARYIEYSIS,  l. 

Amaryllidcæ  g Araurvlleæ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  pars  1,  Werlae  warnlennU,  Hkub.  Appetul.  19.  — 
vol.  V,  p.  430.  Ki'ntq.  Eniiin.  V,  p.  617. 

CIIARACT.  SPECIF.  — «A.  pluriflora,  foliis  Xardssus  japimicu*  rutilo  flore,  Cornuti,  Cannd. 
plurilms,  auguste  lobatis  , subinvolutis,  non  p.  1 37.  tab.  nd  folium  158  (ann.  166*2). 
glaucis,  réélis.  » Gawl.  — Ku.ntu.  Lilio-narcis*ns  japonieut  rutilo  flore , Mûris. 

Amaryllis «umlc  n«ln,  L.Sp.293.  — LTIêrit.  Hist.  II,  p.  367.  — Sera,  Thés.  \,  23,  tab.  17, 
Sert,  angt  p 13.  — Ait.  Hort.  heto.  1,  p.  420.  — fig.  3. 

Thisb.  Fl.  jap.  p.  131.  — CüRTis  in  Bot.  Mag.  Seki-san , Kaemfp.  Aman.  K72,  lide  LTIérit. 
t.  294.  — Redouté,  LU.  t 33.  — Gawler,  Revis.  , Lilinm sarniensef  J. Douglas, Monograph  (Lond. 
21.  — I/erb.  de  TA  mat.  V.  lab.  333.  ! 1723),  tnb.  1,  2. 


L'Amaryllis  samiensis  ou  Nerine  sar-  fiques  (leurs  pourpres.  Ce  présent  du 
niensis  des  hotnnisles,  plus  eonnu  des  hasard  sembla  vouloir  se  lixer  dans  l'ile 
amateurs  sous  le  nom  de  Lis  de  Guer-  comme  dans  une  patrie  adoptive  : e’est- 
neseij , présente  un  des  plus  curieux  à-dire  qu'il  s’y  maintint  quelques  années 
exemples  de  naturalisation  imparfaite  et  s’y  perpétua,  dit-on,  de  lui  même  : 
qui  soient  inscrits  dans  les  annales  de  bientôt  la  culture  dut  lui  prêter  un 
Pliorliculture.  Voici  le  fait  tel  que  le  indispensable  secours , et  le  prétendu 
rapporte  Morison  dans  son  Hisloria  i Lis  ne  fut  pas  plus  naturalisé  dans  Guer- 
plantarum,  en  1080.  Peu  d’années  avant  nescy  que  les  Jacinthes  et  les  Tulipes 
celte  date,  un  navire  hollandais  ou  an-  ; ne  le  sont  aux  environs  de  Harlem.  Ou 
glais,  revenant  du  Japon  en  Europe,  1 ne  saurait  donc  voir  dans  ce  fait  autre 
échoua  sur  les  cotes  de  111e  de  Guer-  chose  qu’une  de  ces  introductions  adven- 
nescy.  Parmi  les  épaves  du  naufrage  se  lives  et  passagères  de  végétaux  exoti- 
trouvaient  des  bulbes  de  celle  belle  Ama-  ques,  dont  la  Flore  du  Port  Juvénal, 
ryllidée.  Jetés  sur  le  sable  des  dunes,  aux  portes  de  Montpellier,  offre  des  ccn- 
ees  bulbes  furent  enterres  par  le  vent,  laines  d’exemples, 
et  développèrent  bientôt,  a la  grande  Ce  n’est  pas,  du  reste,  par  ce  singu- 
surprisc  des  gens  du  pays,  leurs  inagni-  lier  trait  du  hasard  que  Y Amaryllis  sur- 


supprimons sans  appel  tout  ce  qui  est  plus  fueile  : en  arquant  une  branche  , vous 
inutile  : tous  les  gourmands,  ces  branches  contrariez  la  sève  ascendante  ou  deseen- 
qui  tirent  à elles  une  surabondance  de  sève  dantc  ; en  la  pinçant , cette  branche , vous 
sans  rien  produire;  et  si  leur  suppression  obligez  la  sève  à se  repartir  dans  les  canaux 
laissait  un  vide  désagréable  à la  vue , rap-  qu’elle  semblait  vouloir  abandonner.  11 
pelez-vous  qu’une  petite  incision  fuite  avec  vous  sullit  donc  de  suivre  la  végétation  de 
ia  pointe  d’un  instrument  tranchant,  au-  ! votre  individu,  pour  voir  scs  branches- 
dessous  d’un  œil , fut-il  considéré  comme  mères  et  charpcutièrcs  toujours  bien  gar- 
éteinl,  a presque  toujours  procuré  une  nies  de  brindilles,  de  bourgeons  et  de 
branche  à celui  qui  l’a  pratiquée.  dards,  et  pour  le  faire  proliter  avanlagcu- 

Ln  plus  grande  vigueur  se  portant  tou-  sèment  des  sues  qu’il  aura  puisés  dans  le 
jours  vers  les  extrémités  les  plus  élevées,  sol  et  que  l'air  lui  aura  fournis, 
vers  les  branches  les  plus  perpendiculaires  ! La  terre  est  une  bonne  mère  qui  s’épuise 
et  les  mieux  exposées  (la  sève  tend  tou-  J vite,  si  l’on  ne  lui  rend  ce  dont  elle  est 
jours,  dit-on,  à monter),  vous  ne  pourriez  prodigue.  Assainissons-la,  que  l'humidité 
avoir  de  sujet  bien  dressé  si  vous  ne  possé-  j ne  soit  pas  stagnante  ; arrosons-la,  au  cou- 
diez un  moyen  de  la  ralentir,  ni  de  la  lixer  traire,  quand  elle  se  dessèche;  rendons-la 
là  où  bon  vous  semble,  llicn  au  inonde  de  pénétrable  à l'air;  faisons  en  sorte  qu’elle 
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niensis  fut  d'abord  introduit  en  Europe. 
Jacques  Corning,  médecin  et  botaniste 
de  Paris,  décrivant  le  premier  la  plante 
en  1662,  la  signale  comme  une  espèce 
japonaise  qu'aurait  introduite  Jean  Mo- 
rin, amateur  zélé  de  l'histoire  naturelle, 
et  qu’on  aurait  vue  fleurir  pour  la  pre- 
mière fois  à Paris,  le  7 octobre  1 054. 
En  Angleterre  elle  était  cultivée  en  1 659, 
à Wimhledon  , par  le  général  Lainbcrt 
(Douglas,  eité  dans  YUorlus  Ketvensis, 
cd.  2,  loin.  II,  p.  228).  Mais,  elle  fut 
surtout  répandue  dans  les  jardins  par 
les  soins  de  Charles  llalton,  fils  cadet 
de  Crislophe  llalton,  baron  de  llalton 
et  gouverneur  de  Guernescy,  à l'époque 
où  la  plante  fut  accidentellement  intro- 
duite dans  ectte  ile.  Le  nom  de  Sarnien- 
sis , bien  qu'il  ne  soit  pas  exact  comme 
indication  de  la  patrie,  même  adoptive,  | 


tle  ectte  espèce  a donc  sa  raison  d’èlre, 
comme  souvenir  d'un  fait  piquant  d'in- 
troduction accidentelle  d’une  plante  de- 
venue classique  en  horticulture. 

L'Amaryllis  en  question,  peut,  en 
effet,  compter  entre  les  plus  belles 
formes  de  la  noble  phalange  des  Lilia- 
cées,  dont  elle  a partagé  les  honneurs 
et  dont  elle  subit  de  nos  jours  l'injuste 
dépréciation.  C'est  une  raison  pour  lui 
donner  place  dans  la  Flore  qui  se  fait 
gloire  de  réhabiliter,  au  nom  du  bon 
goût,  les  victimes  des  fluctuations  de 
la  mode. 

La  couleur  verte  et  non  glauque  des 
feuilles  distingue  VAmaryllis  sarniensis 
de  X Amaryllis  currifolia,  Jacq.  espèec 
originaire  du  Cap  de  lionne  Espérance. 

J.E.  P. 


CILTIRE. 


La  Flore,  T.  III,  p.  262°  a public 
sur  la  culture  de  VAmaryllis  sarniensis 
la  traduction  d’un  article  extrait  des 
Transactions  of  the  Horlicultura! Society 
of  London  ; cet  article  relate  le  procédé 
qu’employait  feu  M.  T.  A.  hnight, 
pour  le  mener  à fleurs  : nous  en  indi- 
querons un  bien  plus  simple  aujour- 
d'hui et  qui  nous  a toujours  réussi.  Il 
consiste  à traiter  cette  plante  comme 
toutes  celles  que  nous  proposons  de  I 


cultiver,  en  pleine  terre,  sous  châssis 
froid  et  à ne  relever  les  bulbes  que  tous 
les  trois  ans;  on  obtiendra  chaque  année 
1a  plus  éblouissante  floraison.  Si  Ion 
voulait  tenir  quelques  exemplaires  en 
pots,  on  enterrerait  ces  pots  dans  le 
coffre  du  châssis  froid  en  leur  appliquant 
la  culture  reservée  aux  bulbes  livrés  â 
la  pleine  terre  de  ce  même  châssis  froid. 
Multiplication  de  caveux. 

L.  VH. 


ne  soit  ni  trop  compacte  ni  trop  légère,  et 
laissons  nu  ciel  le  soin  d’opérer  la  décom- 
position de  ses  éléments  et  de  favoriser 
l’activité  de  la  végétation. 

Il  n’est  personne , du  moins  parmi  ceux 
qui  s’occupent  d’arlioricullure,  qui  ne.  sache 
ce  que  c’est  qu’un  espalier,  un  contre-espa- 
lier, une  quenouille,  un  candélabre,  une 
haute-tige,  une  basse-tige,  ce  que  c’est  que 
lu  taille  en  éventail,  eu  palmelte,  en  gobe- 
let, en  spirale,  en  parasol,  etc Pour 

généraliser,  disons  que  l’on  taille  long  ou 
que  l’on  taille  court,  suivant  que  les  bran- 
ches ont  plus  ou  moins  de  vigueur;  qu’on 
les  laisse  s’emporter,  s’allonger  ; qu’on  les 
incline,  qu’on  les  dresse,  qu’on  les  arque, 
qu’on  les  approche  on  les  incise  pour  obte- 
nir plus  de  seve  sur  tel  ou  tel  point  ; qu'on 


les  dirige  dans  tel  sens  ou  dans  tel  autre, 
suivant  nos  besoins;  qu'on  leur  fait  pren- 
dre, quand  elles  sont  jeunes  et  flexibles  à 
l’état  herbacé,  telle  ou  telle  forme  ; à cha- 
cun sa  manière,  sa  méthode.  La  meilleure 
est  celle  qui  réussit  le  mieux,  dans  tel  sol, 
dans  tel  milieu  et  faite  à telle  époque;  c'est 
aussi  quelquefois  celle  qui  flatte  le  plus 
notre  vue.  Mais  s’agit-il  d’avoir  du  fruit, 
des  fruits  savoureux,  beaux  et  présentables, 
il  faut  tailler  et  pincer  avec  discernement, 
faire  produire  sans  épuiser  et  ne  jamais 
oublier  que  la  sève  est  le  trésor  de  tous  les 
arboriculteurs. 

Espalier.  — Un  espalier  doit  couvrir  le 
mur  contre  lequel  il  est  appliqué  ; il  a sa 
branche  directrice,  c’est  d’elle  que  partent 
toutes  les  autres.  Quelle  que  soit  la  forme 
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SPIRÆA  REEVESIAïA 

Rosaccæ  § Spiræaceæ. 


CIIARACT.  GENER.  — - Vide  supra,  ser.  I, 
vol.  Il,  janv.,  t.  2. 

CIIARACT.  SPECIP.  - Sp.  foliis  lanceolatis 
serra tis  trilobis  pinnatifidisvc  utrinque  glabris 
subtus  glauccseenlilms,  racemis  capilalis  ter  mi-  i 
nalibus  pedunciilalis,  scpalis  intus  villosis.  # 
Lism. 

m pl  rira  ItrevcMlnna,  Hoat.  — Likdl.  in  Bol. 
Bey.  ami.  1844,  tab.  10. 


} no»T.  VAR.  FLORE  PLENO. 


gplrtra  laneroluta,  Hoktvl.  aliquor.  v ix  Pou. 
Nplrv.  rarymbon.  Rox>.  R ind.  II.  SU 
non  Rafinksqoc. 

CIIARACT.  VARIET.  — Staminibus  in  pcUla 
convertis. 

Mplruu  itiTar.l.n.,  vor.  Ilore  pions, llo.T. 

— Ers.  Vessies,  in  IlÉuncij,  //ortie,  français 
tom.  V,  p.  121. 


Introduit  de  la  Chine  en  Angleterre, 
par  M.  Keeves,  en  1 824,  ce  joli  arhustc 
fut  d'ahord  rapporté  au  Spirœa  lanceo- 
lata  de  Poiret  ou  Spirœa  canlonicnsis 
de  Lourciro.  Peut-être  cette  détermina- 
tion était  elle  exacte  : mais,  en  1844, 
frappé  des  différences  que  la  Spirée  en 
question  présente  avec  la  ligure  du 
Spirœa  lanceolala  publiée  par  Canihes- 
sédes,  le  D'  Lindiey  la  décrivit  comme 
espece  à part,  en  lui  donnant  le  nom 
qu’elle  a gardé  depuis  lors.  La  princi- 
pale distinction  entre  les  deux  plantes 
réside  dans  les  inflorescences,  qui  chez 
le  Spirœa  lanceolala  sont  en  corymbcs 
axillaires  courtemeni  pédunculés,  et 

cm 

Culture  ordinaire  des  arbustes  de 
pleine  terre  ; multiplication  par  division 
du  pied  ou  par  voie  de  boutures  her- 


chez  le  S/iirœa  Reeresiana  en  corymbcs 
axillaires  et  terminaux,  à longs  pédon- 
cules. Les  feuilles  se  ressemblent  chez  les 
deux  arbustes. 

A leiat  simple,  le  Spirœa  Reevuiana, 
n’a  rien  qui  le  recommande  beaucoup 
entre  ses  nombreux  congénères.  Mais 
la  variété  à fleurs  doubles,  récemment 
rapportée  de  Chine,  par  le  voyageur 
Fortune,  constitue  un  arbuste  éminem- 
ment ornemental.  Il  égale  sous  ce  rap- 
port le  Spirœa  prunifolia,  flore  pleno,  et 
l’éclipse  même  peut-être,  en  ce  qu’il 
présente  à la  fois  la  verdure  des  feuilles 
vertes  et  des  fleurs  d’un  blane  de  neige. 

1.  E.  P. 

IIIBE. 

baeées  au  printemps,  en  serre,  ou  à 
froid  pendant  l’été. 

L.  VH. 


qu’on  lui  donne , les  branches  doivent  être 
arrangées  et  attachées  bien  symétrique- 
ment; ce  qui  manque  d’un  cillé,  on  le 
prend  sur  l’autre,  et  avec  un  peu  d’adresse 
on  fait  passer  une  branche  de  droite  à 
gauche  et  réciproquement;  avec  un  peu 
d’art,  on  rétablit  l’équilibre  de  la  sève.  En 
pratiquant  une  légère  flachurc  sur  deux 
branches  distinctes,  et  en  juxtaposant  les 
parties  (lâchées , celte  opération , bien 
entendu  faite  habilement , peut  laisser 
supposer  que  notre  oeuvre  est  celle  de  la 
nature.  Les  deux  branches,  qui  n’en  font 
plus  qu’une,  ont  l’air  de  s’être  soudées  ; 
naturellement.  En  taillant  sur  l’œil  de 


dessous,  on  a dix  chances  contre  une  d’avoir 
une  branche  d’une  disposition  plus  élé- 
gante; en  pinçant  avec  méthode,  la  sève 
s’employant  utilement,  profitera  à votre 
sujet,  ne  se  consommera  pas  en  produits 
inutiles,  et  vous  pourrez  avoir  des  vides 
mieux  remplis  et  des  branches  plus  fécon- 
des. Enfin , en  conduisant  votre  sujet  dès 
sa  plantation  , pour  ce  genre  comme  pour 
les  autres,  il  vous  sera  bien  plus  facile 
d’obtenir  non-seulement  la  forme  désirée, 
mais  encore  une  régularité  qui  séduira 
tout  le  monde. 

Chandelles  ou  quenouilles.  — Soyez, 
avant  de  planter,  bien  arrêté  sur  la  forme 
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*j uc  vous  voulez  adopter  cl  aussi  sur  l’es- 
pace dont  vous  pourrez  disposer;  que  l’on 
rapproche  les  branches  du  troue  ou  qu'on 
les  écarte,  les  principes  sont  les  mêmes; 
votre  arbre  tend-il  à s’emporter,  donnez- 
lui  moins  de  labours,  moins  d’nrroseiucnts, 
moins  d'engrais  ; ou  bien  conlourncz-en 
les  branches,  pinccz-lcz,  c’est  le  moyen  de 
ralentir  sa  vigueur;  s’épuise-t-il,  rendez- 
lui  ce  dont  vous  l’aurez  privé.  Pour  qu’elle 
se  présente  bien , votre  quenouille  , éqnili- 
brez-la  d’abord,  que  l’influence  de  la  sève 
se  fasse  sentir  également  partout;  si  une 
branche  s’emporte,  sons  donner  ans  œils 
le  temps  de  se  former,  pinccz-la.Quc  toutes 
s'écartent  également  du  tronc  dans  la 
meme  zone;  laissez  quelques  brindilles, 
elles  se  mettent  facilement  it  fruit.  Si  à la 
morte-saison  il  est  besoin  de  tailler,  taillez 
sur  l'oeil  en  dedans;  une  taille  bien  nette, 
bien  propre,  bien  perpendiculaire,  le  scion 
qui  poussera  alors  trouvera  un  point 
d’appui;  la  sève  recouvrira  d’autant  mieux 
la  pluie,  qu’elle  sera  plus  petite,  et  à la  lon- 
gue la  fera  disparaître.  Gardons-nous  de 
laisser  subsister  ces  petits  bouts  de  bois, 
qui  finissent  par  se  dessécher,  et  devenir 
si  choquants  à la  vue.  Taillons  à rus  de 
l’œil  sans  l’endommager.  Asseyons  notre 
taille  sur  la  quantité  de  sève  dont,  proba- 
blement, nous  pourrons  disposer,  et  pre- 
nons nos  mesures  de  telle  façon,  que  tous 
les  boutons  soient  nourris , et  que  tout  ce 
qui  fleurira  puisse  rapporter  des  fruits. 
Ëcartuns  du  troue  les  branches  qui  doivent 
en  être  éloignées,  distançons-lcs  au  moyen 
de.  petites  fourches  en  bois  qui  n’ccorchent 
pas  l’écorce,  et  rapprochons  au  moyen  de 
petits  tirants  celles  qui  doivent  en  être 
rapprochées.  Enfin,  équilibrons,  pour  que 
notre  arbre,  quelque  secoué  qu’il  soit , ne 
puisse  être  arraché  de  terre,  ni  renversé. 
Que  tout  notre  travail  se  fasse  en  temps 
opportun,  ne  remettons  jamais  au  lende- 
main; rattachons  toutes  les  branches  qui 
nous  sont  nécessaires,  et  ne  retranchons 
qu'après  avoir  réfléchi  , nous  souvenant 
bien  que  les  racines  et  leurs  suçoirs  sont 
en  rapport  avec  les  branches  et  les  bour- 
geons qu’elles  portent  ; c’est  le  moyen 
d’avoir  un  arbre  qui  par  sa  vigueur,  sa 
bonne  tenue  et  son  rapport  atteste  des 
soins  intelligents  que  nous  lui  aurons  pro- 
digués. 

Il  est  des  amateurs  qui  font  d’une  que- 
nouille un  véritable  arbre  au  vrnt  partant 


de  terre , mais  s’élevant  en  pyramide. 
L’envie  vous  prendrait-elle  d’arriver  à ce 
résultat?  Conduisez  chaque  branche  comme 
vous  conduiriez  un  sujet  séparément. 
Attachez,  écartez,  inclinez,  rapprochez, 
mois  avec  régularité;  que  votre  ensemble 
soit  pris  de  telle  sorte  que  rien  ne  vienne 
choquer  la  vue.  Ménageons  tout  ce  qui  est 
susceptible  de  rapporter;  pinçons,  élagons, 
nettoyons,  bassinons;  la  propreté , c’est  la 
santé;  elle  est  de  mode  partout.  Enfin, 
comme  le  but  principal  à atteindre  est 
toujours  le  rapport,  n’oublions  point  sur- 
tout de  rendre  en  engrais  à la  terre  ce  que 
nous  lui  demandons  en  fruits.  Fortifions 
au  moyen  d’engrais  les  arbres  qui  manquent 
de  vigueur.  Pour  les  arbres  à fruit,  le 
meilleur  qu’on  puisse  leur  fournir  est 
celui  qui  se  compose  de  feuilles  et  de 
détritus  humains  désinfectés  (au  moyen 
du  charbon  et  du  plâtre),  ayant  séjourné 
dans  une  même  fosse  pendant  l’hiver. 
Nourrissons  avec  cet  engrais  le  pied  de  nos 
arbres  à l’approche  du  printemps  ; donnons 
tout  autour  un  léger  labour  qui  n’attaque 
pas  les  racines,  assez  profond  toutefois 
pour  que  les  gaz  puissent  arriver  jusqu’à 
elles,  en  traversant  la  couche  supérieure 
du  sol , et  nous  nous  assurerons  par  ce 
moyen  une  végétation  vigoureuse  en  meme 
temps  qu’une  abondante  récolte. 

Taille  en  gobelet.  — lin  gobelet  est 
facile  à former;  tout  l’art  se  réduit  à 
diriger  eu  avant  les  branches  directrices,  à 
les  arquer  agréablement,  faire  rentrer  en 
dedans  ce  qui  sortirait  en  dehors  , et  à 
présenter  un  ensemble  bien  garni,  bien 
revêtu  et  aussi  d’une  belle  apparence.  Il 
uc  faut  pour  réussir  que  du  coup-d’œil  et 
un  peu  de  savoir-faire.  La  forme  une  fois 
donnée,  il  reste,  pour  In  plupart  du  temps, 
à ralentir  la  trop  grande  vigueur.  Il  est  des 
gens  qui  viendront  vous  dire  : Soulevez 
votre  sujet,  vous  le  priverez  ainsi  de  radi- 
celles superflues.  Je  vous  dirui,  moi  : Gar- 
dez-vous bien  de  déranger  l’économie  de 
la  sève,  vos  racines  n’en  produisent  jamais 
trop;  mieux  vaut  employer  les  moyens 
dont  je  vous  ai  entretenu  plus  haut.  Dans 
le  cas  où  le  contraire  arriverait,  rendons 
la  sève  plus  active  au  moyen  d'engrais, 
qui  entretiennent  une  douce  fraîcheur  au 
pied  de  nos  sujets  de  labour;  fournissons 
à nos  petits  Nains  une  terre  mieux  appro- 
priée à leur  nature,  et  nous  obtiendrons 
infailliblement  les  résultats  que  celte  taille 
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POLE»OSIACE.£. 

CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  vol.  IX,  p.  97. 
CHARACT.  SPEC1F.  - Vide  supra,  vol.  X,  p.  Ul. 


Celle  magnifique  plante  annuelle  est 
depuis  longtemps  connue  dans  les  jar- 
dins sous  le  nom  d' Ipomopsis  elegam  et 
picta.  Elle  comprend  diverses  variétés, 
enlr’oulres  eclle  à (leurs  nankin,  ligurée 
l’an  dernier  dans  la  première  série  de 
la  Fiobf.  (tab.  1022).  Le  type  lui  même, 
ici  reproduit,  était  cultivé,  dès  1720, 
en  Angleterre,  où  l’avait  introduit  Ca- 
tesby , auteur  d’un  livre  bien  connu  sur 
l'histoire  naturelle  de  la  Caroline  et  de 
la  Floride.  C’est,  en  effet,  dans  ces  étals 
méridionaux  de  l’Union  américaine  que 


l’espèce  végète  spontanément.  Cultivée 
au  jardin  d’Eltham , dans  le  comté  de 
Kent,  chez  le  célèbre  Jacob  Sherard , 
elle  y fut  étudiée  par  Dillcnius,  qui  la 
signala  le  premier  sous  le  nom  de  (Juu- 
moclit  pinnalum  ereclum } floribus  in 
thyrsum  ereclis.  ( üillen.  Ilort.  Ellli. 
p.  521  tab.  241  f.  512,  ann.  1732. J 
Bientùt  après  Linnæus  saisit  mieux  les 
aflinilés  de  la  plante,  en  la  rapportant 
au  genre  Polcmonium  et  l’inscrivit  dans 
son  spécial  sous  le  titre  de  Polemonium 
rubrtim.  Lamarck , Laurent  de  Jussieu 


nous  promet;  je  veux  dire  : des  fruits  plus 
gros,  plus  nombreux,  plus  savoureux, 
attendu  que,  toutes  choses  égales  d’ailleurs, 
la  même  abondance  de  sève  se  répartira 
dans  un  moindre  volume , un  espace  plus 
circonscrit. 

Plein  vent.  — La  taille  pour  ce  genre 
se  réduit  à supprimer  les  branches  inutiles, 
celles  qui  gênent;  que  toujours  votre  sujet 
étale  ses  rameauxavcc  grâce, avec  ampleur; 
que  le  tronc  se  présente  bien  droit,  bien 
nettoyé,  bien  robuste;  la  vigueur  sied  par- 
tout; quoi  qu’il  arrive,  on  préférera  tou- 
jours l’élégance  et  la  force  à la  maigreur 
et  à la  faiblesse.  Si  vous  voulez  jouir  de  vos 
arbres  et  les  faire  produire,  commencez, 
avant  de  planter,  à leur  préparer  un  bon 
sol;  creusez  la  terre  de  1 métré  à tm,S0, 
sur  2 à 3 mètres  en  tous  sens;  1 mètre 
de  profondeur  suffit  à la  rigueur.  Mais 
si  le  sous-sol  était  mauvais,  pour  ne  point 
voir  vos  arbres  dépérir  au  bout  de  quel- 
ques années , lorsqu’ils  auraient  atteint 
le  mauvais  sol , obligez  leurs  racines  à 
s’étendre  horizontalement,  faites  qu’elles 
trouvent  à la  surface  assez  de  nourriture 
pour  n’étre  pas  obligées  de  s’enfoncer  dans 


un  sol  ingrat.  Remplissez  votre  silo  de 
bonne  terre,  bien  appropriée  à l’essence, 
que  vous  y plantez,  de  sable,  de  décom- 
bres, de  fumiers,  de  débris  végétaux  et 
animaux,  etc.,  etc....  Choisissez  une  expo- 
sition convenable,  une  place  où  votre  sujet 
puisse  respirer  à l’aise,  et  vous  recueillerez 
les  fruits  que  vous  aurez  semés.  Un  arbre, 
planté  dans  ces  conditions,  se  met  facile- 
ment à fruit,  et  nous  dispense  de  mettre 
en  œuvre  ecs  petites  ressources  inventées 
parla  cupidité  qui  enrichissent  le  présent 
et  ruinent  l'avenir,  telles  qu’incisions 
annulaires,  enlèvement  de  l’écorce  dans 
telles  ou  telles  parties  pour  retenir  la  sève, 
coups  de  serpette  à l’aiselle  des  ramilles, 
strangulation  de  la  mère  à fruits  pour  en 

obtenir  de  plus  gros,  etc.,  etc 

On  voit  quelquefois  des  phénomènes  de 
fructification  qu’on  attribue  pour  la  plu- 
part du  temps  à l’artifice  de  l'heureux 
possesseur.  11  a,  dit-on,  des  secrets, 
une  nouvelle  méthode.  Il  n'y  a point  de 
nouvelle  méthode;  tous  les  secrets  sont 
connus  et  dévoilés.  Lu  nature,  le  sol,  le 
sous-sol,  les  influences  atmosphériques  et 
{ climatériques  modifient  toutes  nos  ressour- 
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et  Willücnow  y virent  une  espèce  de  i mètre  et  demi,  et  se  décore  pendant 
Cuntua ; Michaux  en  fit  le  genre  Ipo-  plusieurs  mois  successifs  de  nombreuses 
tuo/isis  et  Persoon  la  rangea  tout  sim-  fleurs  coccinées,  à limbe  moucheté  de 
planent  parmi  les  Gilia,  c'est-à-dire  pourpre.  C'est  ainsi  que  nous  l’avons 
dans  un  genre  polymorphe,  auquel  le  vue  l’automne  dernier  dans  l'établisse- 
dernicr  monographe  des  Polémoniacces,  ment  Van  Houtlc,  sous  le  eiel  brumeux 
M.  llenlliain  , a maintenu  des  limites  delà  Flandre.  A plus  forte  raison  doil- 
très  larges.  elle  réussir  dans  les  climats  plus  favo- 

Ornéc  de  feuilles  élégamment  décou-  ! riscs  du  soleil,  par  exemple  dans  le 
pécs  en  lanières  filiformes,  cette  plante  midi  de  la  France, 
se  dresse  à la  hauteur  d’un  mètre  à un  J.  E.  P. 

riLURC. 

La  nature  délicate  de  cette  plante  , la  douce,  à en  repiquer  le  jeune  plant  de 
difficulté  de  sa  conservation  quand  nos  bonne  heure  pour  l’hiverner  dans 
hivers  sont  mous , brumeux , quand  le  l’orangerie  près  des  jours  ou  sous 
soleil  ne  se  montre  qu’à  de  rares  inter-  châssis,  en  profitant  de  tous  les  instants 
valles,  ne  lui  permettent  de  vivre  dehors  favorables  pour  lui  donner  de  l’air.  Au 
qu’une  fois  peut-être  en  dix  ans.  Il  lui  printemps , au  commencement  d’avril , 
faudrait , pour  réussir,  un  concours  de  on  coupe  sa  tige  à un  picddusol,ou 
circonstances  tout-à-fait  favorables , un  plus  près  ; la  plante  se  ramifie  et  se 
hiver  de  Naples.  Chez  nous,  il  faut  se  décore  vers  la  fin  de  juillet  de  longues 
résigner  , si  l’on  tient  à cette  plante^  à grappes  de  fleurs  extrêmement  jolies, 
en  semer  les  graines  en  bonne  terre  L.  VH. 


ces,  et  font  plus  que  l’art  ne  saurait  faire,  intelligent  qui  veut  bien  se  donner  la  peine 
Ils  sont  tout,  ils  font  tout,  cl  l'homme  reste  de  l'étudier. 

impuissant  quand  la  nature  ne  lui  vient  : C’est  a vous,  cher  lecteur,  d’achever 

pas  en  aide.  Mais,  disons-lc  bien  vite  ! elle  l’esquisse  que  je  viens  d’ébaucher, 
vient  toujours  en  aide  à l’arboriculteur  S.  M. 

-■-  898.  Le  Pyrèthre  ronge  (PyeefArum  r«irum),  plante  dont  on 
obtient  la  poudre  persane  contre  le»  Insectes  (I). 

La  poudre  qu’on  emploie  depuis  quel-  ] sentent  on  l’a  rarement  à cet  état  de  pureté; 
ques  années  avec  tant  de  succès  contre  ordinairement  on  y mélange  la  poudre  faite 
toutes  sortes  d’insectes  nuisibles  provient  ; avec  les  tiges  et  les  feuilles,  ou  même,  ce 
du  Pyrtlhmm  roseuni.  Composée  qui  croit  qui  est  encore  plus  mauvais,  celle  qu'on 
naturellement  dans  les  pays  montagneux  obtient  avec  des  plantes  tout-à-fait  difle- 
silués  au-delà  du  Caucase,  à tige  dressée,  rentes.  La  vraie  poudre  de  Perse,  non- 
haute  de  f>6  centimètres,  à capitules  rou-  seulement  fait  mourir  toutes  les  espèces 
geàtrcs.  Cette  plante  a été  introduite  dans  d’insectes  incommodes  ou  nuisibles,  mais 
les  jardins  botaniques  de  1'Allcmnguc,  il  y encore  peut  être  distillée  au  moyen  de 
a quinze  ans  environ,  par  M.  Fr.  llohc-  1 l’esprit  de  vin,  et  le  résultat  de  la  dislilla- 
nacker.  alors  missionnaire  dans  le  Cau-  tion,  mis  en  petite  proportion  dans  de 
case.  Flic  rst  entièrement  rustique;  elle  l’eau,  peut  être  employée  avec  le  plus 
vient  bien  dans  du  terreau  de  feuilles  ou  grand  succès  dans  les  serres  ou  en  plein 
dons  de  la  terre  franche  nutritive  et  riche  air,  contre  les  pucerons,  les  mouches,  etc., 
en  humus.  La  poudre  à insectes  véritable  sans  que  les  plantes  ainsi  traitées  en  souf- 
ct  pure  n'est  préparée  qu'avec  les  capitules  frent  le  moins  du  monde, 
du  Pijrelhrvm  roseum  ; mais  malhcurcu- 

(I)  La  Flous  a déjà  parlé  du  Pyrtlhrum  roteusn ; voir,  pour  plus  de  détails,  te  tome  IX,  p.  i 58 , 
!'•  série. 
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CHRÏSANTHEMUM  CARINATUM,  SCUOUSB. 

Composte  § Senccionidcœ. 


CHARACT.  GENER.  — Capilulum  mulliflo- 
rum , lieterognmum , floribus  radii  uniseriatis, 
ligulatis,  feinineis,  rarissime  nu  Mis,  disci  tubu- 
losis,  hermn  pbrmliti*.  Lnvotucri  campnimloti 
squnmæ  imbricnlrc,  niarginr  scariosæ.  Bcceptocu- 
lum  nudum.  Ctrrollœ  radii  ligutatæ.  disci  tubu- 
losæ.  tubo  lcreti  v.  obconipre**o,  binlato,  limho 
cjuadrii-v.  quinqucdentato.  Antheræ  ecoiidalœ. 
Stigma  ta  cxappcndiculnta.  Acbenia  radii  triuurlra 
v.  trinlnln,  angulis  alisvc  duabns  lateraliluis, 
tertia  introrsa,  disci  nia  brcvi  introrsum  exserta. 
Papp  us  uulliis  v.  coroniforrnis. 

J/rrbæ  v.  fruticr a,  jsrr  rcgioncs  tcinperata.s  vc- 
teris  orbis  dispersi  ; foliis  altérais , habita  varia. 

niRVRtiiTiiKHiH,  DC.  Prodr.  VI.  63.  non 
Cass,  et  Les 3 Ismelia , Pinardia  et  Glebionis , 
Cas* im  in  Oicl.  sc.  nat.  XL1.  38.  Ismelia  et  Pi- 
nardia, Lessinc  synops.  223. 
a.  dlrbiottiê , l)C.  Prodr.  VI.  64.  Acbenia  radii 
trigona,  nptera  v.  brevissime  alata,  disci 
turbinata  v.  subcompressa  , striato-costata , 
nia  brcvi  apice  interuuin  dentiformi  ilonaln. 
Pappus  niillus.  — Herbæ  an  mue,  Europam 
cl  Asiain  incolentes,  capitulis  lia  vis  , radio 
interdum  ochroleuco. 

t-lcblonln,  C.assim  in  Dict.  sc.  nat.  XLI.  38. 
( hr)Nunthrml  sp.  LiMN.  E.  B.  t.  340.  Car- 
iis  Flor.  Land.  I.  60.  Lam.  t.  678.  f.  6.  I*y- 
relhrl  sp.  Boxa.  Bot.  Mag.  t.  1521.  Plnur- 
il*  sp.  Less. 


b.  Pinardim , DC.  Prodr.  VI.  64.  Acbenia 
radii  trialala,  apice  trispinosa,  disci  unialula, 
apice  unispinosa.  Pappus  nullus.  — llcrba 
hispanica,  annua,  capitulis  flavis. 

Pinardia,  Cassim  in  Dict.  sc.  nat.  XLI. 
39.  <'enlroM|»erntum,  Si*rkxc.  Nov.  Prov. 
19.  non  Kuxtii.  Hetcrantbciul»,  Sciiott. 
in  Isis , 1818.  p,  821.  Ccntrachæna,  Schott. 
msc.  (hryiuiuthcmuni  viscosum  Dksfoxt. 

c.  iimp/in  , DC.  Prodr.  VI.  65.  Acbenia  radii 
ample  trialala,  disci  compressissima  , angulis 
Intrralibus  vix  nerviformibus , interno  in 
alarn  amplain,  dorsali  in  alain  medioerein 
produclis.  Pappus  coroniforrnis,  dentatus. — 
llcrba  mauntanica , annua,  ramosa  , foliis 
multifiriis,  subcarnosis,  ligulis  albis,  basi 
flavis.  disco  alropurpureo. 

lamclia,  Casmm  iii  Dict.  sc.  nat.  XLI.  40. 
C'hr.  carinatum , Schoi'sb.  Maroc,  t.  6. 
Chr.  vmlcoior,  A son.  Bot.  Brposit.  t.  109. 

d.  MstneUoides,  DC.  Prodr.  VI.  63.  Acbenia 
radii  trialata,  disci  letraquetra,  angulo  inle- 
riori  Inte  alata,  lateralibus  cl  dorsali  auguste 
nlatis.  Pappus  brevjs,  coronifomiis.  Corollæ 
disci  quadridenlalæ.  — SulTru lices  ca penses; 
foliis  crnssinsculis,  lobalis,  ligulis  albis  v. 
flavis. 

lamrlln,  Lrrssixc  Synops.  253.  Pinardia, 
Lessîxc  in  Linnœa.  VI.  168.  Arctolldla  et 
Chryaanlhcml,  sp.  TiiufiB. 


f 809.  Culture  du  Soianutn  Ja*n%inoMeê,  Par  M.  Walter  Sykes. 


Parmi  les  espèces  de  Solanum  aujour- 
d’hui cultivées  il  n’en  est  guère  qui  tendent 
à grimper  et  on  en  compte  moins  encore 
qui  approchent  pour  la  grâce  de  celle  dont 
il  est  question  ici.  Comme  cette  dernière  est, 
en  outre,  toujours  verte,  elle  en  acquiert 
encore  un  nouveau  mérite. 

Je  n’ai  pu  obtenir  le  moindre  rensei- 
gnement relativement  à son  pays  natal  ni 
à l'époque  de  son  introduction  en  Angle- 
terre; mais  il  y a trois  ans  qu  elle  m’a  été 
donnée  au  jardin  botanique  de  Glasgow, 
où  l’on  m’a  dit  qu’elle  venait  de  l’Amérique 
méridionale.  J’ai  vu  pour  la  première  fois 
ses  fleurs  intéressantes  au  jardin  royal  de 
Kew,  au  mois  de  septembre.  Elle  y était 
tenue  en  orangerie,  dans  un  pot  et  elle 
était  attachée  autour  d’un  petit  treillis  cir- 
culaire. Ses  fleurs  s’étaient  développées 
abondamment  en  nombreuses  grappes  pa - 
nicvlées,  dans  chacune  desquelles  on  en 
tome  1. 


comptait  de  huit  à douze  épanouies  en 
même  temps.  Elles  répandaient  une  odeur 
délicieuse.  Leur  couleur  était  un  blanc  de 
cire,  et  leur  centre  était  coloré  en  beau 
jaune.  Leur  diamètre  était  de  trois  quarts 
de  pouce  et  elles  rappelaient  quelque  peu 
celles  de  Yffoya  carnosa.  Je  remarquai 
ensuite  qu’elle  continuait  de  fleurir  pendant 
l’automne;  elle  fut  même  un  des  plus  jolis 
ornements  de  l’orangerie  pendant  l’hiver. 
En  été,  elle  commença  de  fleurir  au  mois 
de  mai,  avec  encore  plus  d’abondance,  la 
plante  restant  dans  la  même  situation,  et  sa 
floraison  dura  jusqu’au  mois  de  décembre. 

Au  mois  de  mars  suivant,  j’obtins  à 
Glasgow,  un  fort  pied  de  cette  espèce;  je- 
le  plantai  en  plein  air,  dans  une  planche 
disposée  pour  des  plantes  grimpantes,  ro- 
siers et  autres,  et  je  l’attachai  à un  support 
droit.  Ainsi  plucé,  il  fleurit  abondamment 
pendant  plusieurs  mois  de  suite,  en  eon- 
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e.  #pt*Ê'tnoptera  , DC.  Prodr.  VI.  03.  Achcnin  | 
railii  et  disci  olicompr«‘»issima  ; utrinqui’ 
ample  alala.  Pappus  coronifornm,  amplus. 
Corollæ  disci  quinqucdcntnlæ.  — SufTrutcx 
capcnsis,  verisimilitcr  c grncrc  clintinandus. 

f.  jiat/m  ari , DC.  Prodr.  \ I.  03.  Achcnia  radii 
ample  trinlula,  disci  subcomprT-sa , angulo 
inlerno  lireviler  alala.  Papmis  coroniforniis , 
.subrirn  talus  v.  nul  lu-.  — Frutice»  canarien- 
ne* et  maderienft*i  foliit  pinnatilobnli* , capi- 
tol in  ferr  Leucanthemi,  liijulit  albin  Isinchæ. 
sp.  Sweet.  Fl  Gard.  II.  I.  «*>42. 

Emiliciiea  Gen.  n.  2071. 


CHARACT.  SPECIF.  — * C.  (hmelia)  herha- 
ceum  glabrum  . raule  erecto  rnmoso  diiïtiso , foliis 
hipinualiparlilis  carnosist  lobis  linearibus  npicc 
dcnlatis  acnlis,  ramis  apicc  midis  l-ccphalis,  in- 
volucri  squamis  cariualis  » DC. 

CIIRYSANTIIF.MCM  CARINATUM,  Scbovsbob, 
PI.  maroc.  p,  198.  lah.  0.  — Willd.  Sp.  11. 
p.  2140.  - DC.  Prodr.  VI.  p.  63. 

Chryannthcniiim  trlcolor,  Anna.  Bot.  Repos. 
II.  lab.  109.  — flot  May.  t.  308. 

innirlln  vcraleolor,  Cass.  Dict.  de*  te.  fiat, 
loin.  XLI , p.  41. 


Parmi  les  nombreuses  plantes  réunies  plante  herbaeée,  annuelle,  dont  les  tiges 
avee  plus  ou  moins  de  raison  sous  le  succulentes,  débiles  et  très  ramifiées, 
nom  de  Chrysantliemum , celle-ci  cou-  forment  des  touffes  assez  denses.  Les 
slituc  un  sous-genre  très  distinct,  que  feuilles  d'une  teinte  glauceseenle,  et 
Cassini  a signalé  comme  genre  sous  le  d’une  texture  charnue  auraient  pur  elles- 
nom  d'Isinelia.  Indigènedans  le  royaume  mêmes  peu  de  beauté;  mais  ce  défaut 
de  Maroc,  elle  y fut  découverte,  prés  de  est  compensé  par  le  mérite  de  la  florai- 
Mogador,  par  le  botaniste  Scbousboc,  son.  Les  capitules  varient  assez  pour  la 
qui  résida  dans  ce  pays  de  1791  si  couleur,  comme  on  peut  le  voir  sur  la 
1793,  en  qualité  de  eonsul  de  Dane-  figure  ei-annexce.  Le  plus  souvent  ils 
mark,  et  publia,  en  1800,  les  plantes  sont  tricolores,  c’est-à-dire,  avec  un 
par  lui  recueillies  dans  cette  intéres-  disque  violet  et  des  rayons  mi-partis  de 
santé  localité.  Dés  1790,  par  les  soins  blanc  pur  et  de  jaune  vif  : d'autres  fois 
de  MM.  Fraser,  l'espèce  était  introduite  la  teinte  jaune  envahit  toute  la  surface 
en  Angleterre,  et  depuis  lors  elle  est  des  rayons  et  même  en  partie  le  disque, 
restée  acquise  à l'horticulture.  C'est  une  J.  E.  P. 

CULTURE. 

Semer  sur  couche  tiède  et  sous  chàs-  repiquer  à bonne  exposition  après  les 
sis,  ou  en  orangerie  prés  des  jours,  froids  du  printemps.  L.  VIL 


servant  toute  sa  beauté*  jusqu'à  la  fin  de  dénomination  spécifique.  Elle  réussit  dans 
novembre.  A cette  époque  la  gelée  détruisit  de  la  terre  franche,  mélangée  d'une  très 
scs  fleurs;  mais  son  feuillage  resta  parfai-  petite  quantité  de  terre  de  bruyère  et  de 
tement  frais.  Au  printemps  suivant  il  sable.  Elle  n’a  pas  besoin  d’un  très  grand 
poussa  de  nouveau,  et  chacun  de  scs  jets  pot.  On  peut  la  faire  grimper  en  spirale 
latéraux  produisit  à son  extrémité  une  autour  d’un  petit  treillis  de  bois  ou  d’un 
grappe  de  fleurs,  l’n  autre  pied  fut  palissé  simple  support  et  la  tenir  en  orangerie  ou 
contre  un  mur;  il  s’y  est  étendu  d’une  en  plein  air.  Elle  donne  sans  interruption 
manière  étonnante:  aujourd’hui  il  couvre  ses  fleurs  délicates  pendant  l’été,  l’automne 
entièrement  ce  mur  qui  a dix  pieds  de  haut  et  l’hiver.  Elle  ne  demande  pas  beaucoup 
et  trente  pieds  de  large.  d'eau  pendant  l'hiver;  il  suffit  que  la  terre 

La  belle  verdure  des  jeunes  pousses  de  soit  maintenue  fraîche, 
celte  plante,  la  grandeur,  lu  configuration  Ce  Solamim  mérite  de  prendre  place 
et  l’aspect  de  ses  feuilles  lui  donnent  une  dans  toutes  les  orangeries  et  dans  tous  les 
certaine  ressemblance  avec  quelques  es-  jardins  fleuristes, 
pèccs  de  Jasmins  ; de  là  lui  est  venue  sa  1 (Floriruliurat  Cabinet  ) 

f 900.  Procédé  pour  Imprimer  des  feuilles. 

Prenez  des  feuilles  vertes  et  placez-les  I qu’elles  soient  sèches.  Délayez  ensuite  un 
entre  les  feuillets  d’un  livre  jusqu’à  ce  peu  de  noir  de  fumée  dans  de  l’huile  sic- 


Digitized  by  Google 


Digitizëd  by  Google 


ff 


l*LI*  ANCtPS  vax  BAAKCRIANA 

Unii/nr  y.  .. 


Digitized  by  Google 


51 


IKJU 


LÆLIA  ANCEPS  var.  BARKERIASA,  u.m. 

Orcbideœ  § EpideuJreæ. 

OHAKACT.  GENER. — Vide  supra,  vol.  I,  p.  31.  j LÆLIA  ANCEPS,  I.im>l.  Pot.  Bry.,  t.  1751.  — 

; Part.  May.  of  Pot.  IV,  73,  cura  icône. 

CI1AKACT.  SPECIF. — • L.  foliis  binis  aut  ïar.  f}  BAKK.KIUANA  « Scpalispelaliscjuesubæ- 
solilariis  lanccolatis  , scapo  nncipiti  bi-trifloro  qualibus,  label I i lobo  medio  auguslo  aculissimo.  » 
squami*  carinalis  vtSlilO,  ovario  VÎ&COSO,  tabelli  LlHU. 

diseo  lineari  elevato  apice  trilolm,  p>eudo-lmlbis  l.n'llu  nnre|i«  var.  Rarkerlnna,  Lirdl.  in 
ovatis  ilislanlihus  letiaquctris.  * Limol.  I Bot . Bey.,  I 1047.  — lloon..  in  Pot.  May.,  3fc04. 


Originaire  du  Mexique , le  Ltelia 
ancejis  fut  introduit  en  Angleterre  par 
les  soins  de  MM.  I.oddiges,  chez  qui 
il  fleurit  d’abord  en  décembre  1854. 
C’est  une  charmante  espèce,  très  gra- 
cieuse de  port , très  riche  de  coloris  et 
très  distinete  dans  le  genre  pur  l'ensem- 
ble de  ses  traits.  Un  de  scs  caractères 
les  plus  saillants  réside  dans  la  forme 
comprimée  des  pseudo-bulbes,  d'où  lui 
vient  le  nom  d’anceps,  qui  signifie  à 
deux  tranchants.  Chaque  face  plane  du  | 


pseudo-bulbe  porte  d'ailleurs  une  arête 
longitudinale  saillante.  La  variété  llar- 
keriana,  que  nous  figurons  ici , se  dis- 
tingue du  type  originel  par  ses  pétales 
plus  étroits , à peine  différents  des  sépa- 
les, et  par  son  lahelle  fi  lobe  médian 
plus  étroit  et  plus  aigu.  Cette  jolie 
variété,  importée  par  MM.  Low,  fleu- 
rit, au  mois  de  décembre  I83C,  chez  le 
célèbre  orchidologuc,  M.  Georges  Bar- 

i.  E.  P. 


CBLTGRE. 

En  serre  eliaudc  pendant  la  pousse,  1 de  bois  que  l'on  suspend  au  faite  de  la 
en  serre  tempérée  pendant  le  repos.  Le  serre.  Les  seringuages  doivent  être 
Lœlia  anceps  et  ses  variétés  sont  d'une  abondants  pendant  la  végétation,  pres- 
cuiture  et  d'une  floraison  des  plus  que  nuis  quand  ce  temps  est  passé, 
faciles.  On  les  tient  sur  un  petit  bloc  | L.  VH. 


cative,  et  faites  un  petit  tampon  avec  du  : 
colon  entouré  d’un  morceau  de  cuir  mince. 
Posez  ensuite  lu  feuille  à plat  sur  une  table 
et  tuinponcz-la  très  légèrement  avec  le 
mélange  ci-dessus  jusqu'il  ce  que  ses  veines 
en  soient  toutes  couvertes.  Seulement  faites 
attention  de  ne  pas  appuyer  votre  Uimpou 
assez  fortement  pour  que  la  couleur  pé- 
nètre entre  les  veines.  Humectez  alors  une 
feuille  de  papier,  ou,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  placez  une  feuille  de  papier  entre 
deux  pages  mouillées  cl  laissez  la  ainsi 
pendant  quelques  heures.  Appliquez  cil 
suite  ce  papier  humide  sur  la  feuille  préa-  j 
laidement  noircie;  appuyez  légèrement,  et 
posez  après  cela  sur  le  tout  un  fort  poids 
de  manière  à exercer  une  pression  éner- 


gique. Vous  obtiendrez  ainsi  une  très  belle 
impression  de  la  feuille  avec  toutes  scs 
veines,  dont  les  plus  délicates  elles-mêmes 
seront  reproduites  avec  beaucoup  plus  de 
perfection  que  ne  pourrait  le  faire  le  dessin 
le  plus  soigné.  On  peut  obtenir  par  le 
même  procédé  des  empreintes  colorées. 

.Vole  il u trailucteur.  — Ces  procédés, 
pour  l’impression  exacte  des  feuilles,  ont 
perdu  beaucoup  de  leur  intérêt  depuis  l'in- 
vention de  l'impression  naturelle  spon- 
tanée (AatursclusUlruck)  par  M.  Aller, 
directeur  de  l’imprimerie  impériale  de 
Vienne.  Déjà  In  publication  de  plusieurs 
séries  de  planches,  exécutées  d’après  ce 
nouveau  procédé,  ont  montré  à quel  degré 
de  perfection  pouvait  arriver  la  reproduc- 
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lion  des  feuilles  (fins  les  détails  les  plus 
minutieux  de  leur  structure , et  même  un 
ouvrage  vraiment  splendide  sur  les  Fou- 
gères de  la  Grande-llrctagnc  est  eu  ce 
moment  en  cours  de  publication,  avec  de 


magnifiques  figures . aussi  remarquables 
par  leur  élégance  que  par  leur  fidélité 
mathématique  <*’. 


(I)  Flou,  X,  p.  170. 


f 90 1 . Culture  des  Orobanchccs  , 

Par  M'  Titelbach,  jardinier  au  Jardin  Botanique  de  Berlin. 


La  culture  des  Orobanebes  réussit  lors- 
que les  graines  des  especes  annuelles  sont 
semées  en  même  temps  que  celles  des 
plantes  qui  les  nourrissent  ou  peu  de  temps 
après.  Ainsi  l'on  sème  les  graines  de  l’Oro- 
bancke  ramosu  avec  celles  du  chanvre, 
celles  de  l’O.  Picridis  avec  celles  du  Pi- 
cris,  etc. 

Les  espèces  vivaces  réussissent  lors- 
qu après  avoir  découvert , en  automne,  de 
fortes  racines  de  leur  plante  nourricière , 
on  les  saupoudre  avec  les  graines  de  ces 
Orobanebes  immédiatement  après  leur  ma- 
turité. Les  graines  de  I ’Orobanche  Picridis 
peuvent  germer  sans  plante  nourricière; 
mais  les  plantes  qu’elles  donnent  alors 


n’arrivent  pas  h maturité.  11  en  est  autre- 
ment pour  les  Lathrœa  squamaria  et  clun- 
deslina,  que  M.  Titelbach  a cultivées  en 
pot  pendant  deux  ans  et  a même  fait  fleurir 
sans  qu'ils  fussent  attachés  à une  plante 
nourricière.  Ces  expériences  ont  beaucoup 
d’intérêt,  et,  grâce  à elles,  il  sera  possible 
maintenant  de  reconnaître,  par  la  culture 
des  nombreuses  espèces  d’Orobanchcs,  sur 
la  légitimité  desquelles  on  a des  doutes,  si 
elles  ne  sont  que  des  formes  d'autres 
espèces  analogues  qui  auraient  seulement 
été  modifiées  parce  qu'elles  seraient  venues 
sur  des  plantes  différentes. 

(Gurlen/tora.) 

Dtre. 


| 902.  Sur  le  StreUhta  Megituvw  et  sur  les  espèces  voisines , 

Pab  M.  Fhiedb.  Otto. 


Le  Strelitzia  Beginæ  est  une  plante 
depuis  longtemps  connue  et  appréciée, 
car  elle  a été  importée  du  Cap  de  Itonnc- 
Espéranec  en  Angleterre  dés  l'année  1778, 
et  c’est  de  là  qu’elle  a été  ensuite  répandue 
dans  le  reste  de  l'Europe.  Le  genre  auquel 
elle  appartient  tire  sou  nom  de  celui  de  la 
reine  d’Angleterre,  femme  du  roi  George  III, 
qui  était  née  duchesse  de  Mccklemhourg- 
SlreliU.  Omis  les  premiers  temps  qui  sui- 
virent sou  introduction,  celte  plante  eut 
une  très  grande  vogue  ; elle  était  rare  et 
se  vendait  à un  prix  très  élevé  ; aussi  ne  la 
trouvait-on  que  dans  les  grands  établisse- 
ments. 

On  emploie  pour  la  culture  du  Strelitzia 
Beginæ  deux  méthodes  différentes.  La 
première,  dont  je  n'ai  jamais  compris  la 
raison,  consiste  à la  cultiver  en  pots,  daus 
la  serre  chaude  et  sous  Faction  d’ttnc  cha- 
leur do  fond  presque  continuelle,  absolu- 
ment comme  pour  les  plantes  des  tropiques. 
Or,  le  Strelitzia  a de  fortes  racines  char- 
nues, très  cassantes,  qui  atteignent  eu  peu 
de  temps  la  paroi  interne  du  pot  et  qui, 

(!)  Fluhe,  II,  p.  173-1. 


arrivées  là,  se  cassent  lorsqu’elles  ne  peu- 
vent se  courber,  ce  qui  arrive  aussi  d’ordi- 
naire dans  les  rempotages  qu’il  faut  lui 
faire  subir.  En  outre,  scs  racines  sont 
brûlées  au  contact  du  pot  par  une  chaleur 
de  fond  trop  élevée , qu’on  ne  peut  pour- 
tant éviter. 

La  seconde  méthode  de  culture,  bien 
préférable  à la  première  cunsislc  à tenir 
celte  plante  en  serre  tempérée,  dans  une 
caisse  de  bois  large  d’un  mètre  ou  un  mètre 
trois  décimètres  en  carré  et  profonde  de 
Go  centimètres,  pour  que  les  racines  puis- 
sent s’y  étendre  et  qu’elles  y trouvent  suf- 
fisamment de  nourriture  tant  que  la  caisse 
conserve  quelque  solidité.  S’il  est  nécessaire 
de  donner  de  la  terre  neuve  et  nutritive, 
on  retire  la  vieille  autaut  qu’on  le  peut  eu 
fouillant  dans  la  caisse,  pour  y en  substi- 
tuer de  nouvelle.  On  peut  aussi  arroser 
avec  de  l’engrais  liquide  étendu.  Sur  le 
fond  de  cette  caisse  on  a,  lors  de  la  planta- 
tion, le  soin  de  placer  une  couche  de  tessons 
ou  de  gravier  épaisse  de  ciuq  ou  six  centi- 
mètres pour  permettre  à l’eau  surubon- 
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CALATI1EA  PARDIMA,  PLAXCH.  et  LIND. 

CANRACBÆ. 


CIFARACT.  GENER.  — Calyx  triplivllûs.  Co~ 
rolbe  $.rx  parti  la*  latinité  exteriores  luuccolalœ , 
intrriores  obtusæ  ; Itibellum  conCIVOm.  hinc  dénie 
aui-tuui.  /'Hument wn  petuloidcum,  anthera  linouri, 
atlnnla.  Ouarium  inférant,  trilorularc.  Ovula  in 
loculi*  soliUrin , lutsiluria,  larnpylotropa.  Stylus 
pclaloiilcus;  stigma  trigonum.  Capsula  trilo- 
culnris,  Irispenna  , v.  aborlu  tmilocularis , mo- 
nospermn.  Seuien  uncinato-oblonguin , umhiliro 
basilari  fovealo , testa  coriacca.  Albumen  farino- 
som.  Embryo  reclus,  cxccnlricus,  extremitale 
raiticulari  umbilicuin  atlingeiite,  Icctuli  ein- 
br\onalis  crure  altcro  vacuo. 

I/erbce  in  Amcrirn  trop  ica  indigente , exerlue; 
foliis  longe  petiolatis , radical ibus  nuiximis } spicis 
lerminalibus , imbricatu-bracteatis. 

Cauthra  G.  F.  \V.  Meyer  Esseq.  6 . Dot.  Dey. 
t.  952.  9G2  1210.  Pokppiu  cl  Knoi.  \ov.  yen.  et  sp. 
t.  129 — 151.  CtoepprrllM  Ni.es.  in  Liniura  S I. 
357.  WArantH-  Mp.  AfT.  Dot.  Dey.  t.  <tS5.  7NÜ, 
Dot.  May.  t.  1920.  Rose.  Scitam.  t.  59. 

Exduciier  yen.  IGii. 

Character  genertcus  imperfcctus  ex  scdula , 
inspcctiouc  spccicmin  Cnlatheœ  el  Phrynii  aucto- 
ruin  ulterius  reformant!  us. 

CflARACT.  SPECIF.  — C.  acaulis  cæspilosa; 


netiolis  scapis  braclcisque  pilis  fulvidis  hirsutis; 

Ibliiscongcslisoblongo-ellipticisbrevilcretabrtiplc 

acuiniiidtis,  bnsi  Icvitcr  inætpiaii,  obtusis,  supra 
glabcrrimis  nilidis  lælc  viridibus  maculi»  irregu- 

lariter  trapezoideis  biscrtnlis  fulvo-tligresccntibus 
piclis,  Miblus  pallidioribus  mollissiiuc  pubescenti- 
bus;  scapo  centrali  longe  exscrlo  gracili  credo; 
spiea  cylindrncen  2-3  pollicori , bracleis  3-3  apice 
recurvo  aciiminatis  herbaeuis,  floribus  rasckulatis 
sub  anthesi  exsertis  sessilibu*  oureis  ampliusculis. 

Calathea  pjirdlna,  Plaxcu.  et  Lind.  in  Lirul. 
Calai,  hort.  ami.  1888.  p.  2. 

Seapus  2-5-pedalis,  striclus,  cylindraceus , 
levilcr  compressas,  apice  incrassalus. 

Spica  terni  in  a lis,  spulliocea,  bracleis  distiehis, 
vaginnlo-irabricantibus,  apice  cuspidalo-recurvis, 
fasriculos  llorum  in  axillu  foventibus.  Brade*  in- 
terme  glumnecæ,  membranaceæ , prllucidæ,  per 
j paria  oppositre,  cxlerior  paris  ciijusvis  iuleriorcui 
margiiie  involvenle,  dorso  Irialala.  Flores  in  cy- 
ina  dichotoma  ninxiine  conlracla  faseiculiforrai 
scssiles,  collateraiiler  gemma  ti , altcro  paris 
enjusvis  prius  evolulo,  omnes  c bracleis  extern is 
gradalim  emergentes,  2-4  sitnul  per  spicam  «o- 
tam  expansi.  Calycis  lubus  obeonicus,  ovario 
adbærens,  limbi  triparliti  laciniis  lauccolalis, 


danlc  de  s’écouler  et  pour  empêcher  que 
In  stagnation  de  celte  eau  ne  rende  la  terre 
trop  compacte  ou  acide.  Le  compost  qui 
convient  le  mieux  aux  différentes  espèces 
de  Strelitzia  consiste  en  terre  de  gazon 
très  nutritive,  mélangée  d’une  partie  de 
terreau  de  feuilles  et  d’une  petite  quantité 
de  sable  blanc.  Ces  plantes  ont  besoin  de 
beaucoup  d'eau  cl  même,  leur  végétation 
étant ordinaircmentcontinuc pendant  toute 
l’année,  elles  doivent  recevoir  sans  inter- 
ruption des  arrosements  convenables.  Cul- 
tivées de  cette  manière  elles  se  dévcloppcut 
à merveille  et  elles  ne  ressemblent  en  rien 
aux  misérables  avortons  qu’on  voit  assez 
souvent.  Leur  rhizome  acquiert  beaucoup 
de  volume;  leurs  raciucs  font  même  quel- 
quefois saillie  au-dessus  du  sol,  et  elles 
s’étendent  dans  tout  l’espace  qui  leur  est 
offert.  Alors  il  arrive  fréquemment  qu’elles 
développent  trois  hampes  dans  un  an,  et 
leurs  fleurs  sont  si  parfaites  qu  elles  don- 
nent des  graines.  On  garnit  la  surface  de 
la  terre  de  quelques  petites  herbes  pour 


qu’elle  ne  soit  pas  desséchée  par  le  soleil. 
La  plante  supporte  le  soleil,  mais  à la  con- 
dition de  n’ètrc  pas  placée  trop  près  du 
verre  et  d’avoir  de  l’air.  Les  pieds  vigou- 
reux peuvent  même  être  placés  eu  plein 
air  pendant  l’été,  comme  les  plantes  tro- 
picales eu  général,  sur  une  couche  chaude 
où  elle  se  trouvent  très  bien. 

Outre  le  Strelitzia  augusta,  Thunb. 
(ffelicunia  alba , Lin.),  espèce  à grandes 
feuilles,  dont  le  port  rappelle  plutùl  un 
bananier,  ou  cultive  dans  les  jardins  les 
sept  espèces  uu  variétés  suivantes  : 

Strelitzia  Reyina , Ait. 

— oral  a , Don. 

— anjuMi folia , Dry  and. 

— farinosa , Dry  and. 

— ■ parti  folia  , Dry  and. 

— Juncea%  Andr.  (S.  any  ns  ti folia , Dry  and. 

var.) 

— humitiif  Uorl.  (S.  pumila  y Hort.)  ob- 
tenu de  graines  dans  les  jardins. 

Il  est  très  douteux  que  ces  plantes  soient 
autant  d'espèces  distinctes. 

( AUgctneine  Garlenzeitung , du  19  janvier  1S5G.) 
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ocutU,  hrcviter  cuspiriatis,  pallule  flavcscentibus.  ! 
Corolla?  esterions  lu  bu*  cylindraceus,  superne  in* 
curvus,  I lin hi  5-parliti  laciniis  3,  lonccolalis , 
supcriore  angusliorc , inlrrioribus  2 inter  se  mugi* 
npproximalis.  (‘.nmllæ  inlerioris  pelala  ( révéra 
staminodia  pctaloidea  ) 2 biiabiatini  dispo&ita , 
ima  basi  inter  se  et  cum  staminé  sl:nninoiiioi|ue 
in  tubum  tubo  corolle  cvtcrioris  continuum  co- 
ha-milia,  superiore  (sepalo  superiori  opposite) 
vcxillifonni,  oblique  obovato-elliptico,  Iule  et 
leviter  retuso.  infcriore  oblique  elliptico-subqiia- 
drnlo  (angulis  rotiimiatis)  inlegro  basi  complicato. 
Stanien  unicuin,  pvtalis  2 iuterioi ibus  alternum  . 
filanientuin  triangulare,  complnnalum , bine  pe- 
talo  superiori  inediante  processif  larnelliformi 
adhvrcns  : an  (liera  nblonga,  uniloeularis , in 
alabaslro  pollen  stigmuli  iufumlcns , serius  (in 


A moins  d'aborder  avec  soin  el  sur 
de  nombreux  matériaux  l'étude  mono- 
graphique des  Maranlacécs,  il  est  im- 
possible de  marquer  nettement  la  limite 
entre  les  genres  Phrynium  et  Calathea. 
Le  premier  de  ces  types  est  fondé  sur 
le  Phrynium  capitatum,  Willd.  plante 
asiatique  , déerite  el  figurée  par  Rox- 
hurgh  (in  Asiatic  Research,  vol.  XI. 
tab.  III  et  Fl.  imiiea  I,  p.  8)  : le  second 
renferme  des  espèces  américaines  dont 
plusieurs  ont  été  décrites  sous  le  nom 
de  Phrynium  ou  de  Marunta.  Telles 


flore  expanso ) vaeua,  retrorsum  divaricatim 
versa.  Slaminodium  (e  slaminibus  2 (?)  aborlivis 
confliilum)  inter  pctnla  interna  laterc  stamini 
fertili  ad  verso  posituin,  valde  irregubire,  nempe 
inlernn  latissinuim,  bine  roliindato-auriculntiiin  , 
superne  bine  cornu  aeuto  auctuin,  opice  cucul- 
lalo,  involuto,  slyli  raput  stiginalicuin  vclau*. 
Stylus  inlerne  emu  tubo  per inntliii  longe  concre* 
tus,  superne  liber,  et  cylindrarciis . sub  a pi  ce 
fovea  stigiuatiea  proinincntc  labiis  2 limitât:*  in- 
structifs, ante  pcrinntiiii  explieationem  apice 
nudus  pollrii<|iie  nnlheræ  ilh  ad  mot  a?  mature 
recipiens,  serius  cucullo  terminali  stnminodii 
velatus,  deinunt  411  petali  superiori?  (corolla?  in- 
terna?) pronus,  dissil tenter  incurvatus.  Ovarium 
triloculare,  ovulis  solitariis  c basi  loculi  singuli 
erectis. 

sont  enlr’autres  les  Phrynium  tri  fat- 
ciatum,  llnrlul.  , Phrynium  flori- 
bundum,  Lcm.,  Phrynium  tnicans, 
klolzseh  (in  Allgem.  Garlenz.  August. 
18.'i4),  .1 laranta  zebrina , ilorlul . La 
plupart  de  ces  plantes  sont  remarqua- 
bles par  la  beauté  de  leur  feuillage , 
dont  la  surface  chatoyante  cl  veloutée 
est  souvent  zébrée  ou  mouchetée  de 
teintes  brunes  sur  un  fond  vert.  C'est 
pur  là  que  se  recommande  entre  tous 
ses  congénères  le  Calathea  pardinaj 
i e’est  par  là  qu’il  se  distingue  du  Calathea 


-j-  905.  Ktlqnettc»  pour  le*  plante»  dans  le*  jardins  botanique», 

Par  M'  Muenter,  Directeur  du  Jardin  Botanique  de  Greifewald. 

M.  Miientcr  recommande  l'emploi  des  l’avantage  que,  quand  une  plante  disparait 
étiquettes  faites  au  moyen  de  plaques  que  du  jardin  pour  une  cause  quelconque,  il 
confectionnent  MM.  Egclls  et  Fischer,  à suOit  de  les  user  sur  une  pierre  à aiguiser 
Berlin,  avec  la  poussière  des  rues.  Ou  pour  en  effacer  toute  l’écriture,  de  telle 
écrit  sur  ccs  plaquettes  avec  une  encre  sorte  qu’on  peut  les  employer  comme  si 
chimique.  Outre  que  ces  étiquettes  durent  elles  étaient  neuves, 
à peu  près  indéfiniment,  elles  ont  encore  1 [Gartm/lora.) 

-j-  90i.  t oiture  du  Troptvolutn  tricolor  (". 

On  a remarqué  que  les  tubercules  de  fraîches  que  dans  les  cas  ordinaires  avec 
celte  plante  se  développent  avec  beaucoup  une  moindre  masse  de  terre,  particularité 
plus  de  rapidité  lorsqu’on  les  pose  simple-  très  importante  pour  la  culture  de  celle 
ment  sur  la  surface  du  sol  que  lorsqu’on  plante  cl  de  toutes  celles  qui  se  font  rc- 
les  enterre.  On  a également  reconnu  qu’il  marquer  par  la  petitesse  cl  la  délicatesse 
est  très  avantageux  pour  les  racines  grêles  de  leurs  racines.  E11  effet,  dans  In  culture 
et  délicates  de  cette  espèce  de  placer  le  pot  ordinaire,  pour  empêcher  que  ccs  plantes 
qui  les  contient  dans  un  autre  pot.  I'nr  là  ne  soient  trop  fortement  chuuffécs  ou 
011  échappe  à la  nécessité  d’enipoter  autant  promptement  desséchées  pur  l’ardeur  du 
au  large  qu’il  le  faudrait  sans  cela.  I.e  pot  soleil,  on  donne  fréquemment  de  l’eau  à 
extérieur  empêchant  le  soleil  de  faire  sen-  pleins  bords  et  on  les  met  ainsi  en  grand 
tir  son  action  sur  le  pot  intérieur,  les  ra-  ( danger  de  souffrir  par  excès  d’humidité, 
cines  sont  maintenues  beaucoup  plus  ; ( Flon’culiural  Cabinet.) 

(1)  Flore,  IV,  p. 
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rillosa , Lirnll.,  espèce  originaire  de  la  fail  du  Calalhea  zcbrina  un  des  riches 
Guyane,  qui  fleurit  en  1845,  dans  les  ornements  des  serres  chaudes, 
serres  de  M.  Loddigcs  et  fut  publiée  en  Découvert  par  M.  Sehlim,  dans  les 
mars  1845  dans  le  Bolnntcal  Regisler  forêts  humides  et  sombres  qui  bordent 
(tah.  14).  La  ressemblance  entre  ces  le  Uio  Magdalena , dans  la  Nouvelle 
deux  espèces  est  d’ailleurs  tellement  Grenade , le  Calatliea  partinia  fleurit 
frappante,  que  nous  avons  longtemps  pour  la  première  fois  en  septembre  1844, 
hésite  à les  considérer  comme  distinctes,  dans  les  serres  de  M.  Linden,  à Bruxel- 
el  que  l’on  peut  douter  encore  si  les  les.  Ses  fleurs,  d'un  beau  jaune,  com- 
mouchelures  de  notre  Calatliea  pardina  paralivemeni  grandes,  se  succèdent  très 
sont  autre  chose  qu’un  caractère  de  siin-  longtemps  sur  le  même  épi,  qui  se 
pie  variété.  Mais,  en  tout  cas,  au  point  balance  avec  grâce  au  sommet  d’une 
de  vue  de  l’horticulture,  ce  caractère  hampe  flexible,  J.  E.  P. 

est  de  première  importance,  puisqu'il 

CUI.TÜ  R K. 

Compost  de  terreau  , de  terre  argi-  retirée  dès  que  les  feuilles  commencent 
leuse,  de  terre  de  bruyère  et  d’une  à jaunir.  C’est  le  signal  de  la  maturité 
faible  partie  de  ebarbon  de  bois  gros-  des  tubercules,  qui  acquièrent  la  gros- 
sièrement pulvérisé.  seur  d’une  noix  et  dont  le  développc- 

Itempoiagc  en  février  ou  mars.  Jus-  ment  provoque  le  soulèvement  de  la 
qu'au  développement  de  ses  premières  motte.  La  floraison  a lieu  depuis  juillet 
feuilles,  la  plante  demande  une  tempé-  , jusqu’en  septembre.  Les  feuilles  tombent 
rature  élevée  (18°  à 20°  Réaumur  ),  en  octobre  et  la  plante  requiert  un  repos 
beaucoup  d'ombre  et  une  humidité  l absolu  pendant  toute  la  période  d’hiver, 
constante.  Pendant  la  période  dcié,  j Multiplication  par  séparation  du  pied, 
clic  s’accomodc  particulièrement  de  la  j j ^ 

serre  à Orchidées , d’où  elle  doit  être  ! 


f 90a.  ChanlIYige  de*  serres  et  des  bâches  par  le  gaz  d'éclairage , 

Par  M.  John  Besson,  de  I.iverpool. 

Le  Florieulural  Cabinet,  renfermait,  journal  d’essais  heureux  qui  avaient  été 
dit  M.  John  Bcuson,  en  1852  (p.  282)  et  faits  au  moyen  de  tuyaux  métalliques 
en  1855  (p.  85  et  95)  des  observations  sur  remplis  d’eau  chaude  â la  manière  ordi- 
Ic  chauffage  des  serres , orangeries  cl  nairc,  et  dont  l’eau  avait  été  chauffée  au 
bâches  au  moyen  de  tuyaux  chauffés  par  gaz.  Me  basant  sur  eel  exemple  j’ai  fait 
le  gaz,  que  j’ai  essayé  de  mettre  en  pra-  disposer  le  chauffage  de  deux  serres  et  de 
tique  et  avec  succès;  mais  j’ai  reconnu  deux  liâehes  de  la  manière  suivante.  J’avais 
que  le  gaz  s’échappait  plus  ou  moins  des  une  chaudière  large  cl  concave,  de  gran- 
tuyaux  et  se  mêlait  ainsi  à l'air  qu’il  ren-  deur  convenable  placée  sous  un  hangar 
doit  nuisible  aux  plantes.  N’ayant  pu  re-  derrière  les  serres;  je  fis  arriver  le  gaz 
connaître  la  moindre  fissure  qui  put  donner  au  dessous,  de  telle  sorte  que  In  chaudière 
issue  au  gaz,  j'en  ai  conclu  qu'il  devait  était  chauffée  par  quatre  cercles,  chacun 
s’échapper  à travers  la  matière  poreuse  des  de  six  becs,  correspondant  il  ses  quatre 
tuyaux.  Mes  conservatoires  furent  toutefois  angles.  On  avait  ménagé  dans  le  fourneau 
bien  chauffés  par  ce  moyen,  cl,  pendant  des  ouvertures  convenables  pour  allumer 
les  froids  les  plus  rudes  de  l'hiver  de  le  gaz,  dont  un  tuyau  qui  traversait  le 
1852-55,  le  thermomètre  resta  toujours  | mur  emportait  la  fumée,  et  des  disposi- 
pcndonl  la  nuit  à une  bonne  température  tions  avaient  été  prises  pour  permettre 
qui  s’éleva  jusqu’à  18  degrés  centigrades  d’ajouter  de  l’eau  dans  la  chaudière.  Les 
(05  degrés  Fnrcnheit).  tuyaux  que  j’emploie  ont  trois  pouces  de 

Plus  tard  il  a été  question  dans  ce  calibre  intérieur.  Ils  sont  fixés  le  long  du 
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mur  d’avant,  allant  et  revenant  ensuite  entraîne  celle  de  la  fumée,  ce  qui  est  d'une 
sur  eux-mêmes.  Mes  serres  ont  douldc  grande  importance  dans  le  voisinage  des 
vitrage  ; plus  qu’à  moitié  hauteur  il  s’v  ; habitations.  Le  gaz  ne  coûte  qu'un  quart 
trouve  une  large  tablette  au-dessous  de  ! tout  au  plus  de  ce  quo  coûte  la  houille.  Il 
laquelle  s’étend,  sur  toute  sa  longueur,  un  < ne  se  produit  plus  de  cendres  qui,  volant 
autre  tuyau.  Dans  les  deux  bûches  il  en  poussière,  viennent  nuire  aux  plantes, 
n’existe  qu’un  tuyau  placé  en  avant,  allant  La  manœuvre  des  appareils  est  facile  et 
et  retournant  sur  lui-méinc.  Le  gaz  a été  s'il  survient  une  gelée  subite  ou  un  coup 
allumé,  lorsqu'il  le  fallait,  dans  l’après-  de  vent  froid,  la  première  personne  venue 
midi,  de  manière  que  l'eau  fût  suffisant-  peut  immédiatement  ouvrir  le  robinet  et 
mcntchaudcpourchauflcrconvcnablcmcnt  allumer  le  gaz.  L’hiver  dernier  a été  ri- 
lorsque  commençait  la  nuit.  On  éteignait:  goureux,  néanmoins  mes  serres  et  mes 
le  gaz  ordinairement  vers  neuf  heures,  1 bûches  ont  été  chnutTécs  parfaitement, 
pendant  les  grands  froids,  et  les  serres  Chacune  d'elles  a 30  pieds  de  long.  Ainsi 
restaient  chaudes  jusqu’au  lendemain  ma-  j’ai  reconnu,  au  total,  que  le  chauffage 
tin.  Mais,  quand  cela  était  nécessaire,  on  par  le  gaz  appliqué  à des  tuyaux  d'eau 
laisser  brûler  le  gaz  toute  la  nuit  sans  chaude,  l’emporte  sur  les  autres  pour 
qu’il  en  résultat  le  moindre  danger.  Les  l’économie,  la  propreté,  la  facilité,  la  ccr- 
frais  de  chauffage  sont  1res  faibles  cl  ceux  titude  et  la  sécurité  dans  l'emploi.  Il  est 
d’établissement  sont  comparativement  peu  surtout  avantageux  pour  chauffer  les  serres 
considérables.  L'air  des  serres  reste  très  qui  tiennent  aux  habitations  ou  qui  se 
pur  et  les  plantes  y prospèrent  admirable-  trouvent  à côté  du  jardin  fleuriste,  parce 
ment.  qu'il  met  à l’abri  des  dangers  qu'amène 

Les  avantages  du  chauffage  au  gaz  sont  ordinairement  pour  les  plantes  l’action  de 
nombreux.  La  suppression  de  la  houille  la  fumée.  > 

f 906.  Moyen  de  ae  débarrasser  «les  fonrtali. 

Dans  le  midi  de  l’Europe  on  emploie  opéré  cl  que  l’effet  subsiste  même  long- 
nvee  un  plein  succès  un  moyen  fort  sim-  temps  après  que  l’ail  a cessé  de  dégager 
pie  pour  se  débarrasser  des  fourmis.  Ce  une  odeur  appréciable.  Sans  doute  l’emploi 
moyen  consiste  à placer  sur  la  ligne  de  cette  substance  ne  détruit  pas  les  four- 
qu’clles  suivent  ordinairement  de  l’ail  ; mis,  mais  il  met  toujours  à l’abri  de  leurs 
coupé  menu.  L'odeur  en  est  tellement  ennuyeuses  visites, 
désagréable  pour  ces  insectes  qn'ils  fuient  j ( Floriculturat  Cabinet.) 

immédiatement  l’cndruit  sur  lequel  on  a t 


-j-  907.  Restauration  de*  plante»  deaaéchéea  ou  mourantes. 

A quel  traitement  faut-il  soumettre  les  de  les  ressusciter,  pourvu  qu’on  emploie 


plantes  qui  se  sont  desséchées  pendant  un 
long  voyage  ou  par  suite  d'un  emballage 
défectueux?  Telle  est  la  question  qu’exa- 
mine un  des  correspondants  du  (lardener’s 
Chrouicle  (Numéro  du  9 février  1830, 
p.  101),  dont  l’expérience  semble  devoir 
être  utile  dans  bien  des  ros.  Rien  n'est  plus 
fréquent  en  effet,  dans  les  établissements 
d'horticulture , que  de  voir  arriver  des 
plantes  dans  un  tel  état  de  dessication 
qu’on  renonce  à les  planter,  dans  la  con- 
viction où  l’on  est  que  toute  précaution  est 
inutile  et  que  rien  ne  saurait  les  rappeler 
à la  vie.  Le  plus  souvent  on  a tort  : tant 
qu’elles  conservent  un  peu  de  sève  sous 
leur  écorce  ridée , il  reste  quelque  chance 


les  moyens  couvcnablcs.  Nous  engageons 
' donc  les  personnes  intéressées  à prendre 
note  du  fait  que  nous  allons  rapporter  et 
à faire  leur  profit  des  conseils  qui  v iennent 
à la  suite.  Nous  regrettons  seulement  de 
ne  pouvoir  en  nommer  l’auteur,  qui  se 
burne  à donner  ses  initiales  : G.  W.  L. 

Un  fort  échantillon  de  Gardénia  florida 
était  arrivé  chez  lui  dans  un  état  si  avancé 
de  dessication,  qu’il  ne  laissait,  à première 
vue,  aucun  espoir  de  retour  à la  vie;  cepen- 
dant,coinmeil  y avaitplus  d’une  raisond'en 
regretter  la  perte,  on  crut  devoir  tenter 
ce  qui  paraissait  impossible.  L'arbuste  était 
en  put;  sans  l’en  retirer,  on  le  mit  tremper 
dans  une  cuve  pleine  d’eau,  où  il  était 
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LEUCOIVM 

Ainarvllidcæ 

CIIARACT.  GENER.  — Pcrigonium  corotlinum 
Miperum,  hexaphyllum  , campanuhlum,  foliolis 
subæqualibtis , ovatis,  basi  coali  lis,  opico  incras- 
salis.  Slamina  6,  disco  epigyoo  inscris;  filamenta 
brévia;  anthcra  ereefæ,  tetragonæ,  ab  apice  juxlo 
totoin  longitudinem  déhiscentes.  Ovarium  inferum, 
triloculare.  Ovula  nlurima,  in  loculorum  angtilo 
centi  ali  biseriala , bori/ontolia,  analropa.  Stylus 
reclus,  cia  va  tus  v.  rorius  fîliformis:  stigma  sim- 
plex. Capsula  carnosa,  démuni  loculicido-trival- 
vis.  Semina  pauca , globosn  , testa  crustacca  otra  , 
laxiuscula,  raphe  vix  manifesta.  Embryo  axilts, 
dimidii  albuminis  longitudine , ertremitate  radi- 
culari  umbilicum  altingente. 

flerbœ  in  Europa  media  et  in  regiono  méditer- 
ranea  indigentr;  bulbo  radicali  globoso  , tunicuto  t 
folit*  lalo-linearibus  v.  filiformibu*  f scapo  anyu/ato 
solido  v.  fistiiloso , y pat  ha  monophyl/a , oblonga , 
compressa , latere  piano  fissa,  multtflura,  floribus 
albis. 

Leucoïum,  Lin*.  Gen.  n.  402.  Jacq.  Fl.  austr. 
t.  203.312.  Schkl'hr,  t.  89.  Redouté  Liliac.  t.  130. 
217.  Salisb.  Farad,  t.  21.  74.  Bot.  Mag.  t.  40.  900, 
£993.  1210.  Bot.Hey.  t.  343.  Reichexb.  ic.  t.  703. 
704.  Nets  JU!I.  gen.  pl.  fasc.  VI,  t.  4.  Wl varia, 

Le  nom  gracieux  de  nivéoles  que  por- 
tent en  français  les  Leucoïum  exprime 
très  heureusement  à la  fois  et  la  pure 
blancheur  de  leur  coloris  floral , et 
1 étroite  parenté  qui  les  unit  au  Galan- 
thus  nivalis  ou  Perce-neige.  On  pour- 
rait confondre  au  premier  coup- d’œil  le 
Galant  lins  avec  le  Leucoïum  vernutn. 
Toutes  deux  essentiellement  printa- 


mira,  l 

? Amarylleæ. 

Morxcii.  Meth.  280.  %cla,  Swbkt.  Fl.  gard . 1, 
t.  297.  (De  germinatione  cfr.  Mibbel  i»  Annal. 
Mus.  XVI,  t.  17.) 

Endlicher  Gen.  n.  1266. 

CIIARACT.  SPECIF.  — • L.  spatha  univalvi, 
unifiera,  perigonio  sculellato-cnmpnniformi.  » 
Beitol. 

LEUCOÏUM  VERNUM.  L.  sp.  414.  — Jacq.  Fl. 
austr.  IV’,  p.  6,  tab.  312.  — Sciikiitr,  llandb. 
lab.  89.  — UC.  Fl.  franc.  III , p.  233.  — Gauiir  , 
Fl.  helvet.  11,  p.  472.* — Bebtolom,  Fl.  ital. 
IV,  p.  8. 

IWarrlKM,  VII,  Mattbiole,  comment,  cd.  Val- 
gris,  1383,  II,  p.  1307  cum  icône. 

ïtarclRiiua  uquotlrua  aller  In  montlbua, 

Caesalf.  de  Plant.  lib.  10  cap.  24,  p.  414. 

l.cncolum  bulbimum  bcxaphyllum,  Do don. 
Pemptad.  p.  230,  231,  cum  iconc. 

■.ruronarclMMollrion  paur  lorlbuw  florl- 

bos,  Lobel.  Ubserv.  p.  64,  cum  icône. 

Leurolnm  bulhonuru  prrrox  iumJum,  Clm. 
Hist.  p.  168,  cum  icône. 

Lrurolum  bulboaum  vnlgarc,  G.  Bub. 
Pin.  p.  34. 

niércs,  eus  aimables  plantes  se  ressem- 
blent par  le  porl,  aussi  bien  <|ue  par  les 
fleurs.  Mais  lu  forme  des  pièces  in- 
ternes du  pèriantbc  distingue  assez  net- 
tement les  deux  types.  Ces  pièces  in- 
ternes chez  le  Galanthus , beaucoup 
plus  courtes  que  les  extérieures,  tron- 
quées et  légèrement  échancrées  à leur 
sommet,  sont  les  seules  dont  l'extrcmité 


tout  entier  recouvert  par  le  liquide , et  on 
l’y  laissa  jusqu’à  ce  que  son  ccorce  saturée  ■ 
eut  repris  la  turgidité  qu’elle  aurait  eue  . 
si  l'arbuste  eût  été  bien  portant.  On  l’en- 
leva alors  de  son  pot,  ce  qui  fut  facile,  la 
terre  ayant  été  délayée  par  l’eau , et  on  le 
replanta  dans  un  autre  pot  juste  assez  grand 
pour  que  les  racines  n’y  fussent  pas  génées, 
et  dans  un  compost  approprié  à son  tem- 
pérament , après  quoi  la  tige  et  les 
branches  furent  enveloppées  de  mousse 
qu’on  tint  constamment  humide  par  des 
mouillages  répétés.  Le  pot  fut  ensuite 
placé  sur  la  tannée  tiède  d’une  bâche, 
dans  une  atmosphère  moite,  et  on  eut 

TOME  I. 


soin  d'ombrer  toutes  les  fois  qu’il  faisait 
du  soleil.  Peu  de  jours  après,  les  quelques 
feuilles  rceoqtiillées  que  l’arbuste  conser- 
vait encore,  tombèrent,  ce  qui  est  dans 
certains  ras  le  signe  d’un  prochain  retour 
à la  santé;  beaucoup  de  rumcuux  se  dé- 
tachèrent de  même,  cl,  en  moins  de  trois 
semaines , on  vit  des  bourgeons  percer 
de  dessous  l’écoree  et  former  bientôt  des 
branches  vigoureuses,  qui  compensèrent, 
et  au-delà,  les  pertes  éprouvées  par  la 
plante.  A partir  de  ce  moment,  clic  était 
sauvée  et  ne  demandait  plus  que  les  soins 
ordinaires. 

Dans  tous  les  cas  de  ce  genre,  la  pre- 
9 
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présente  une  teinte  verte.  Chez  le  Leu-  régions  de  l’Europe  tempérée.  Elle  fleu- 
coïum  vemum,  les  six  divisions  du  pé-  j rit  en  février  cl  mars,  décorant  les  bords 
rianthe , presque  uniformes  et  d'une  ! des  ruisseaux  de  ses  élégantes  clochettes 
inégalité  peu  sensible,  sont  toutes  ma-  I blanches,  qui  joignent  au  mérite  de 
culées  de  vert  à leur  sommet.  j leurs  jolis  traits  le  privilège  d’annoncer 

La  nivéole  printanière  ou  Leucoïum  , les  premiers  beaux  jours. 
vemum  est  répandue  çà  et  là,  en  diverses  j J.  E.  P. 

CULTURE. 


On  confond  généralement  sous  le 
nom  de  Perce-neige  deux  petites  plantes 
toutes  humbles  qui  montrent  leurs  (leurs 
de  très  bonne  heure  au  printemps. 
Citons  d’abord  le  Galanlhus  nivalis,  L. 
petit  Perce-neige,  qui  s’épanouit  le  pre- 
mier, dès  le  mois  de  février.  Ses  (leurs 
sont  blanches,  en  clochettes,  à extré- 
mités vertes.  On  le  plante  en  touffes, 
soit  dans  les  parterres,  soit  dans  les 
bosquets;  il  n’est  pas  difficile  et  se  mul- 
tiplie de  cayeux  quand  ses  feuilles  sont 
flétries,  à la  (in  de  juin.  Pour  obtenir 
de  belles  floraisons  on  doit  ne  pas  les 
enlever  de  terre  trop  souvent , tous  les 
trois  ans  au  moins.  — Vient  ensuite  la 
plante  qui  fait  l’objet  principal  de  notre 
article , celle  ici  liguréc , le  Leucoïum 
vemum , L.,  qui  fleurit  un  peu  plus 
lard,  soit  en  mars.  Ses  fleurs  sont  com- 
parativement beaucoup  plus  grandes 
que  celles  des  Galanlhus,  elles  sont 
toutes  blanches  aussi,  en  clochettes  peu 
entr’ouvertes,  qui  semblent  faites  d’une 
pièce.  L’extrémité  de  ses  pétales  qui  est 
verte,  est  d'une  substance  plus  épaisse 


que  les  autres  parties  de  la  fleur;  elle 
a la  senteur  de  l’Aubépine  ( Cratœgus 
Orgacantha,  L.)  — Le  Leucoïum  cesti- 
vum  s’élève  davantage  : on  lui  donne 
parfois  mal  à propos  le  nom  de  Perce- 
neige  tardif,  Perce-neige  à bouquet , 
appellation  qui  s'allie  peu  avec  sa  flo- 
raison qui  ne  parait  que  lin  d’avril,  ou 
au  commencement  de  mai.  Ses  fleurs 
sont  blanches , à extrémités  vertes.  — 
Le  Leucoïum  aulnmnale,  L.,  originaire 
de  Portugal,  est  une  toute  petite  minia- 
ture que  nous  cultivons  avec  le  plus 
grand  succès  en  pleine  terre , à côté  de 
scs  congénères.  — N'oublions  pas  de 
citer  en  passant  le  Galanlhus  plicatus, 
originaire  de  Crimée.  Il  diffère  du 
Galanlhus,  nit  alis  par  ses  feuilles  plis- 
sées  et  des  fleurs  moins  grandes  et 
peu  entrouvertes;  il  est  rustique  aussi. 
Toutes  ces  plantes  s'aceomodent  de  tout 
terrain  et  de  toute  exposition , bien 
qu'un  sol  substantiel  quoique  léger  leur 
convienne  mieux. 

L.  VH. 


micre  indication  est  de  stimuler  lu  vitalité 
engourdie,  mais  les  excitants  ne  doivent 
être  employés  qu’avec  une  grande  circon- 
spection. La  cliulcur  appliquée  mal  à pro- 
pos, ou  sans  les  accessoires  qu'il  faut  y 
joindre,  a souvent  pour  effet  d’achever  les 
plantes  au  lieu  de  leur  rendre  la  santé; 
elle  est  au  contraire  un  des  plus  merveil- 
leux agents  dont  puisse  disposer  la  théra- 
peutique horticole,  quand  on  sait  s'en 
servir  en  temps  opportun  et  dans  la  me- 
sure convenable.  Son  mode  d’action  sur  les 
graines  vieillies  cl  sur  les  bulbes  flétris, 
mais  conservant  un  reste  de  vitalité,  est 
assujetti  aux  mêmes  conditions  que  lors- 
qu’il s’agit  de  plantes  développées;  on  voit 


souvent  ecs  sortes  de  graines  périr  dans 
une  terre  échauffée  artificiellement,  tandis 
qu’elles  auraient  iini  par  germer  si  elles 
eussent  été  simplement  semées  dans  un  sol 
frais  et  légèrement  humide. 

Les  bulbes  à demi  desséchés,  comme 
il  arrive  fréquemment  après  les  longs 
voyages,  doivent  être  traités  d’après  le 
, procédé  indiqué  plus  haut  : on  les  fait 
ramollir  ou  se  gonfler,  pendant  un  jour  ou 
deux  , en  les  tenant  plongés  dans  du  sable 
humide  , ou  encore  en  les  enveloppant 
chacun  dans  un  lambeau  de  flanelle  mouil- 
lée, avant  de  les  planter.  Même  après  lu 
plantation  , c’est  encore  une  excellente 
méthode  que  de  les  couvrir  quelques  jours 
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d’un  morceau  de  papier  brouillard,  qu'on  | les  résultats  les  plus  inattendus  et  les  plus 
maintient  humide  4 l’aide  d’une  mèche  de  heureux  être  la  conséquence  de  ce  moyeu 
coton  plongeant,  pur  une  de  ses  extrémi-  i simple  et  peu  dispendieux, 
tés,  dans  un  verre  d'eau.  Ou  a vu  souvent  N'dn. 

f 908.  Origine  de*  Poires  ë’iyue  rf'l/etlÇQM  et  fioyennt1 
et'Mrer  d'AIrnron. 


A M.  Décaissé. 

Monsieur, 

Voici  les  renseignements  que  vous  m'avez 
demandés  relativement  à la  Poire  figue 
il’Alençon  et  que,  contre  mon  gré,  je  vous 
ai  fait  un  peu  attendre. 

La  souche  de  cette  excellente  variété 
peut  avoir  une  soixantaine  d’années.  Elle 
se  trouve  dans  un  jardin  situé  commune 
de  Cuissay,  arrondissement  d'Alençon,  il 
deux  lieues  environ  de  la  ville  et  dépendant 
d’une  propriété  qui  appartient  à M.  de 
Mortcfontainc.  L’origine  de  cet  arhre,  qui 
évidemment  a toujours  été  4 la  place  qu'il 
occupe  aujourd'hui,  est  inconnue,  maison 
sait  que  c'est  lui  qui  a fourni  toutes  les 
greffes  qui  ont  servi  à en  multiplier  l'espèce 
dans  le  pays.  Ces  greffes  ont  été  données , 
il  V a cuviron  cinquante  uns,  par  M.  de  Mor- 
tr  l'on  ta  inc  à un  M. Thuillier,  dont  lepclit-fils, 
pépiniériste  comme  lui,  hnhitc  aujourd'hui 
Alençon.  L’aïeul , qui  était  domicilié  à 
Orléuns,  venait  chaque  année  vendre  des 
arbres  à Alençon  où  il  avait  un  dépùt.  C'est 
dans  un  de  ses  voyages  qu'ayant  goûté  la 
Poire  figue,  cher.  M.  de  Mortcfontainc,  il 
en  prit  des  greffes  pour  la  multiplier.  Un 
peu  plus  tard,  divers  pépiniéristes  de 
Douai  en  reçurent  de  M.  Millet , marchand 
d’arbres,  à Alençon.  La  nouvelle  variété  se 
répandit  ainsi  de  proche  en  proche,  et  c'est 
le  souvenir  du  lieu  de  son  origine  qui  lui  a 
valu  le  nom  sous  lequel  elle  est  connue.  Le 
pied-mère,  haut  de  ti  il  7 mètres,  est  taillé 
en  gobelet,  sur  un  troncuniquedont  la  hau- 
teur est  d’un  peu  moins  de  2 mètres.  Ces 
derniers  détails  m'ont  été  fournis  pnr  le  ne- 
veu de  ceM.de  Morlcfontaine  dont  j’ai  parlé 
tout-à-l’hcurc  et  qui  est  aujourd'hui  le  pro- 


priétaire du  jardin  où  cet  arbre  est  situé. 

• Je  ne  sais,  Monsieur  si  vous  connaissez 
l'origine  du  Doyenné  d'hiver  d'Alençon, 
qui  nous  appartient  aussi  par  droit  de 
naissance.  Lorsque  j'ai  eu  l'honneur  de 
vous  voir,  4 Paris,  je  vous  ai  entendu  dire 
qu’on  confondait  souvent  la  Bergnmotte  de 
Pentecôte  avec  le  Doyenné  d'Iiiver  et 
que  certains  pépiniéristes  les  regardaient 
comme  un  seul  et  même  fruit.  Cela  peut 
être,  mais  vous  aurez  pu  vous  convaincre, 
par  l’examen  des  fruits  que  je  vous  ai  en- 
voyés, que  le  Doyenné  d’hiver  d’Alençon 
j est  une  variété  bien  distincte  de  la  Jlerga- 
motte  ou  du  Doyenné  d'hiver  proprement 
dit.  C’est  la  commune  de  Cuissay  qui  a 
aussi  produit  celte  espèce.  Le  pied  primitif 
existe  dans  une  haie  de  la  ferme  de  la 
1 Naltcrie;  c’est  un  sauvageon  dont  les  fruits 
ont  été  longtemps  considérés  comme  fruits 
à cidre  et  récoltés  comme  tels.  Le  hazard 
ayant  fait  retrouver,  au  moment  de  leur 
maturité  complète , quelques  fruits  qui 
avaient  été  oubliés,  ou  put  reconnaître 
leur  qualité  supérieure.  Dès  lors  l'arbre 
changea  de  destination  et  ses  greffes  furent 
mises  dans  le  commerce,  ce  qui  arriva  4 
peu  près  4 la  même  époque  que  pour  la 
Poire  figue  d'Alençon  et  par  les  soins  du 
même  pépiniériste.  Le  Doyenné  d'hiver 
d'Alençon  porte  encore  ici  le  nom  de 
Poire  du  Champ  de  la  Porte,  qui  est 
celui  de  la  propriété  sur  laquelle  il  a paru 
pour  la  première  fois.  Le  tronc  du  pied- 
inère  mesure  environ  un  pied  de  diamètre. 
Je  souhaite,  Monsieur,  que  ces  renseigne- 
ments puissent  vous  être  utiles;  dans  tous 
les  cas,  vous  pouvez  les  regarder  comme 
certains.  Henri  De  France. 


j 909.  nexnccntrl*  mysorentlt. 

Sa  valeur  ornementale  lorsqu'il  est  soumis  à une  culture  rationnelle. 

Nos  lecteurs  n’ont  sans  doute  pas  oublié  de  la  variété  jaune  qu'ils  retrouveront  dans 
cette  belle  figure  de  17/exacenfrïs  myso-  le  neuvième,  4 la  page  217.  A l’époque  où 
renais,  par  laquelle  la  Flore  a commencé  j ces  lignres  ont  été  publiées,  c’est-4-dirc  de 
son  huitième  volume,  non  plus  que  celle  ' 1852  4 1854,  la  plante  était  toute  nouvelle 


Digitized  by  Google 


MISCELLANEES. 


60 

et  encore  confinée  dans  un  bien  petit  nom- 
bre de  jardins,  où  sa  jeunesse  et  son  faible 
développement  laissaient  seulement  entre- 
voir la  brillante  carrière  à laquelle  elle  était 
appelée.  Depuis  lors  elle  a fait  glorieuse- 
ment son  chemin,  et  elle  a pris  pour  tou- 
jours le  rang  qui  lui  convenait  parmi  les 
somptueuses  beautés  de  nos  serres.  On  en 
jugera  par  le  fait  suivant  que  nous  trou- 
vons consigné  dans  le  Ganleners’  Chroni- 
rle  du  9 février  dernier,  communiqué 
par  M.  AV.  Wood,  horticulteur  à York. 

Il  y a environ  1 fi  mois,  c'est-à-dire  sur 
la  fin  de  1854,  dit  M.  Wood,  je  fis  planter 
un  jeune  et  vigoureux  pied  d ' Hexacentris 
près  du  mur  septentrional  d'une  vaste  serre 
à Fougères  et  à Orchidées , sur  lequel  je  fis 
grimper  sa  lige.  I.a  plante  poussa  avec 
rapidité,  et  en  quelques  mois  elle  atteignit 
le  toit  de  la  serre  et  donna  deux  ou  trois 
grappes  de  fleurs.  Elle  continua  de  croître 
et,  vers  le  milieu  de  l’été  de  1855,  elle  ne 
couvrait  pus  moins  de  10  à 12  pieds  (3  à 
4 mètres)  de  surface  sur  le  mur  qui  lui 
servait  d’appui.  Elle  était  alors  arrivée  à ce 
qu'on  peut  appeler  l’état  adulte  de  son 
espèce;  aussi  se  mit-elle  à fleurir  avec 
exubérance.  De  l'été  à la  fin  de  l’automne 
elle  produisit  environ  cent  cinquante  grap- 
pes de  fleurs,  qui,  malheureusement,  per- 
dirent un  peu  de  leur  relut  lorsqu'à  l’entrée 
de  l'hiver  on  abaissa  la  température  de  la 
serre  pourraccomodcrau  tempérament  des 
Orchidées.  Cependant,  même  au  cœur  de 
l’hiver,  ees  longues  guirlandes  suspendues 
aux  parois  de  la  serre  excitaient  encore  les 
sentiments  de  la  plus  vive  admiration  chez 
les  personnes  qui  venaient  la  visiter.  Ce  fut 
bien  autre  chose  quand  aux  journées  som- 
bres de  décembre  succédèrent  les  jours 
plus  sereins  de  janvier.  Aujourd'hui,  sous 
l’influence  de  quelques  rayons  de  soleil, 
ces  belles  fleurs  ont  repris  la  vivacité  et 
l’éclat  de  leurs  teintes  flamboyantes;  l'effet 
en  est  véritablement  indescriptible. 

Il  n’y  a probablement  (c’est  toujours 
M.  Wood  qui  parle)  aucune  plante,  parmi 


celles  qui  ont  été  introduites  dans  ees  der- 
nières années,  qui  mérite  plus  que  YHexa- 
cenlris  l’attention  des  amateurs  et  des  hor- 
ticulteurs. Quelle  est  celle,  en  effet,  dont 
la  floraison  soit  en  même  temps  plus  abon- 
dante, plus  durable  et  plus  richement  colo- 
rée? Celte  floraison  dure  presque  sans  dis- 
continuer d’un  bout  de  l’année  à l’autre; 
dans  les  beaux  jours,  elle  va  de  pair  avec 
les  plus  orgueilleuses  beautés  de  nos  jar- 
dins; pendant  les  tristes  journées  de  l’hi- 
ver, elle  est  absolument  sans  rivale.  Les 
grappes  fleuries  atteignent  fréquemment 
un  pied  et  demi  ou  deux  pieds  de  longueur, 
et  dans  certains  cas,  ce  qui  semble  à peine 
croyable,  jusqu'à  trois  pieds  (près  d'un 
mètre!).  L’espèce  ou  variété  à fleurs  jau- 
nes (//.  mysorensis  lutea)  n'a  pas  moins 
bien  réussi  dans  mes  serres,  et  ses  longues 
grappes  de  fleurs  d'un  jaune  vif,  et,  à ce 
qu’il  me  semble,  encore  plus  grandes  que 
celles  de  la  première  variété,  n’ont  pas  été 
d'un  effet  moins  splendide.  Je  n’hésite 
donc  pas  à déclarer  que  je  regarde  les 
deux  plantes  dont  il  s’agit  non-seulement 
comme  les  plus  remarquables  acquisitions 
floriculturales  qui  aient  été  faites  dans  ees 
dernières  années,  mais  aussi  comme  devant 
être  mises  sur  la  même  ligne  que  les  plus 
belles  plantes  grimpantes  qui  aient  été 
introduites  en  Europe  depuis  qu’on  y bâtit 
des  serres  chaudes.  Elles  se  prêtent  à tou- 
tes les  combinaisons  auxquelles  on  veut  les 
assujettir  par  le  palissage,  s’enroulent  aux 
colonncltes  des  serres,  tapissent  les  murs, 
grimpent  aux  treillis  de  toutes  formes  ou 
couvrent  de  leur  verdure  et  de  leurs  fleurs 
les  arbustes  qu'on  peut  leur  donner  pour 
soutien.  Je  n’ai  pas  besoin  d'ajouter  que 
ees  brillants  résultats  ne  s’obtiennent  qu’à 
la  condition  d’une  culture  soignée  et  du 
judicieux  emploi  de  la  lumière  et  de  la 
chaleur,  ees  deux  agents  dont  l'action  est 
décisive  dans  toute  espèce  de  culture,  et 
surtout  dans  celle  des  plantes  de  serre 
chaude.  Non. 


f 910.  Expositions  en  1856  (1"  Liste). 

— Alost,  23  Mars.  — Bruxelles,  50  cl  Juin.  — N»*un.  22, 23,24  et  2b  Mars  ; 

51  Mars.  — Don  mite  ut  , 12-13  Avril.  ti,  7 ct8  Juillet;  5-8  Octobre.  — Orléans. 

— Erplrt,  Avril. — Francfort s/M.,  C-10  Juin.  — Paris,  1,  2,  3 et  4 Mai; 

15-18  Avril.  — Grakiz  en  Styhib,  27-30  2"  quinzaine  de  Septembre.  — Uotterdan, 
Avril.  — Ha  MBouitc,  17-18  Avril;  8-9  Juil-  4-7  Avril.  — Sydenham,  24  Mai;  10  Sep- 
Icl. — Mons,  25-25  Mars.  — Middelbouiig,  i tembre.  L.  VH. 
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1 101. 

ARCTOTIS  ACAILIS,  l.  var.  SPEGIOSA,  dc. 

Compositæ  § Calcndulaceœ-Arctolidcæ. 


CHARAGT.  GENER.  — Capitulant  multiflo- 
rum,  helcrngamura,  floribus  radii  uniseriatis , 
ligiila  lis,  femineis ; tlisci  tubulosis.  bermapbrodi- 
tis , intimis  inlerdum  abortu  sterilibus.  Involucn 
cnmpanulati  squarnæ  inultiseriales,  libéra;,  cxle- 
riores  piirvæ,  subfoliaceæ,  inUriores  longiores, 
apice  oblusas,  scarioso-mcinbranaccæ.  Bereptaeu- 
lum  alveolalum,  fimhrilliferum.  Corotia  radii 
ligiilalæ,  di«ci  tnbulosæ,  limbo  qiiinquedcntnlo.  ’ 
Slnminum  filamcnta,  levia.  A c ne  nia  stipitata,  I 
basi  villosa.  ovata,  dorso  trialala,  alis  latcralibus  j 
mnrgiue  inflcxis,  inlegris  v.  dentntis,  inlcrinedia 
recta , nngustiorc.  Pappu*  biserialis,  palcaccus,  ! 
palcis  seriei  interioris  sæpius  oclo,  æstivatione 
spiraliter  dispositif. 

Herbw  ca  penses , incrme* , tnbncnulcn  v.  eau- 
Itsctnltt  ; fnliig  altérais , pctioiatis  f membrauaceis , 
nervi»  primant*  supra  planin}  capituli » peiiuncu- 
tatii,  solitarii*. 

A rctotim , Gxbtner  II,  439.  R.  Brown  Hort. 
K&w.  II.  K,  160.  Lessing  Synops.  13.  DC.  Protir. 
VI,  484.  Arrtolheca,  Vaillant  in  Aet.  A cndem 
Pari *.  1720,  p.  330.  ArrtotU,  Odontoptrra  et  1 
«t^gonoius.  Cassim  in  Dict  »c.  mit.  XXV,  270; 
XXIX,  436 j XXXV,  396.  Arrtotldla,  sp.  Lm. 
et  A uct. 

o.  KttcarrtoUê,  DC.  Pratlr.  VI,  485.  Achenia 
longe  et  dense  ad  basitn  villosa,  alis  dénia- 
tis  (Jacq.  Ilort.  Schoenbr.  t.  138-162,  163- 
177.  507,  378-382.  Jacq.  fil.  Eclog.  1.51,  52. 
Bot.  May.  t.  2182.  Bot.  Heg.  t.  32). 

b.  , DC.  Prodr.  VI,  483.  Ache-  i 

nia  undique  minute  pnbescentia.  (Jacq. 
Uort.  Schocnbr.  t.  163,  164). 

Endlicher,  Gen.  2830.  | 

Le  mol  .drefotis,  qui  signifie  Oreille 
d'ours,  désigne  des  plantes  bien  diffé- 
rentes de  l'Oreille  d’ours  des  jardins 
(Primula  /luricufa).Ce  sont  des  Svnan- 
therées  de  l'Afrique  australe,  alliées  au 


CIIARACT.  SPECIF.  — A.  acaulis  (Lias.  Sp. 
ed.  2,  p.  1306.  Ltss.  syn.  16  non  Jacq.).  acaulis, 
rhizomalc  snblignoso  crasso  glabro,  foliis  radica- 
libus  pctioiatis  inlegris  aul  sublyratis  su  h lu  s 
tomentosis  supra  scutiris  aul  setoso-pubescenli- 
bus,  scapo  simplicissimo  l-cephalo  ereclo  olbo- 
tomentoso  el  piloso,  invol.  squiimis  exter.  in 
appendicem  linearem  birlello-lnmcntosam  natenti- 
recurvara  productif.  2j.  ad  Cap.  Bonœ-Spei  Bcrch.! 
N®  6093.  Drege!  Et  kl.  ! Bot.  Heg.  t.  122.  Trew. 
Ehrct.  t.  93.  Arclolis  scapigcra,TnoNB.  fl.  cap. 709. 
A.  huinilis.  Salisb.  Proa.  210.  — Comm.  rar. 
t.  53.  Scapi  foliis  æqunlrs  an  t paulo  tougiores. 
Ligulæ  luleæ  subtus  alropurpureæ  4-nerviæ  (v. 
s.  sp.).  Seq tient,  var.  horietue * hue  refert  Lea- 
sing. 

^5.  tB'ieolav,  scopo  foliis  duplo  Iriplove  lou- 
giorc,  foliis  subintegris  aul  vix  lyratis , 
ligulis  supra  albido-sulphureis,  subtus  alro- 
purpurcis.  A.  trlrolor,  Jacq.  //.  Schoenbr. 
2,  p.  17,  I.  159. 

y.  unHulaia . scapo  foliis  dunlo  triplovc  Ion- 
giorc,  foliis  indivis»  aut  sublyratis  undula- 
lis , ligulis  aura» tiacis  subtus  pnllidioribus. 
A.  nndulata,  Jacq.  II.  Schoenbr.  2,  p.  17, 
t.  160. 

o . •prr4o*a , scapo  foliis  æqiiali , foliis  valde 
lyratis,  ligulis  inlus  luteis  ad  basim  sangui- 
nco-rnaculatis,  extus  sanguincis.  — A.  «pe- 
cIoima,  Jacq.  II.  Schoen.  2,  p.  18,  l.  161. 
Sms  Bot.  âlag.  t.  2182.  A.  acaulla,  Mill. 
Dict.  N®  6. 

DC.  Prodr.  VI,  p.  485. 


genre  Souci  et  formant  dans  la  tribu 
des  Calendulacécs  un  petit  groupe  aussi 
nettement  défini  par  les  traits,  que  cir- 
conscrit par  sa  distribution  géogra- 
phique. Toutes  les  Arctotidées , en 


-j-  911.  Remarques  au  sujet  de  l'Aras farta  itnbi-ira/a 

Tout  le  monde  reconnaît  que  dans  le  i dans  nos  cultures.  11  n’y  aurait  même  rien 
grand  nombre  d’arbres  conifères  exotiques  d'étonnant  à ce  qu'il  contribuât  quelque 
aujourd'hui  introduits  en  Europe,  il  n'en  jour,  pour  une  certaine  part,  à l'alimcnta- 
est  point  qui  soit  à la  fois  plus  majestueux  tion  des  populations  pauvres , soit  directc- 
et  plus  rustique,  sous  nos  latitudes  sep-  ment  par  scs  graines  comestibles,  soit  par 
tenlrionales,  que  l 'Araucaria  intbricala.  l’huile  qu’on  pourra  en  retirer.  Ce  ne  sont 
La  beauté  de  son  port  explique  la  faveur  là  sans  doute  que  des  conjectures,  mais  qui 
dont  il  jouit  comme  arbre  ornemental,  ne  sont  pas  dénuées  dc  tout  fondement,  si 
mais  peut-être  scs  qualités,  comme  arbre  ; nous  nous  en  rapportons  au  dire  des  voya- 
foresticr,  viendront-elles  dans  un  prochain  geurs  qui  font  observé  dans  son  pays  natal, 
avenir  lui  assigner  un  rôle  plus  important  i Parmi  eux,  il  en  est  un  qui  doit  noua 
tome  i.  10 
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«2  ARCTOTIS  ACAULIS, 

effet,  habitent  l'Afrique  australe,  au 
sud  du  Tropique,  ou,  comme  on  dit 
vulgairement , le  Cnp-de-lionnc-Espé- 
rance.  Les  Calcndulées  proprement  dites 
(Calendula,  Tripteris,  Diinorphutlieca, 
Osteospermum , etc.)  abondent  aussi 
prineipaletnent  dans  eette  région , le 
seul  genre  Calendula  ou  Souei  habitant 
surtout  le  bassin  de  la  Méditerranée  ou 
région  de  l’Olivier. 

Comme  les  Yenidium  et  les  Gazania, 
leurs  très  proches  alliés,  les  Arctotis 
sont  presque  tous  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  fleurs.  Ils  sont  aussi  très 
variables  de  forme  et  de  eoloris , cl , 
sous  ce  rapport , aucune  espèce  ne  joue 
plus  que  Y Arctotis  acaulis.  C’est  au 
point  que  Jacquin  a pu,  sans  trop 
d'invraisemblance,  figurer  comme  trois 
espèces  distinctes,  sous  les  noms  d 'Arc- 

ci;  lt 

L’A  rctotis  acaulis,  avec  ses  variétés,  se 
cultive  comme  plante  d’orangerie  ou 
comme  plante  annuelle.  Dans  le  premier 
cas  on  le  tiendra  en  pot,  en  orangerie, 
très  près  des  jours  où  il  sera  traité 
comme  on  traite  une  foule  de  plantes 
sous  ligneuses  du  Cap, qui,  toutes,  crai- 
gnent l’humidité.  On  renouvellera  ces 
plantes,  mais  difficilement,  par  voie  de 
boutures  faites  en  avril-mai,  avant  que  les 
boutons  à fleurs  ne  se  montrent,  ou  mieux 
de  graines  qui  mûrissent  sous  notre  cli- 
mat. Pendant  l’été  les  pots  seront  enterrés 
au  midi  cl  entourés  de  mousse  afin  que 
le  soleil  n'en  dessèche  jamais  prompte-  1 
ment  la  terre.  On  sait  que  les  fleurs  des 
Arctotis  sont  curieuses  sous  le  point  de  | 
vue  météorologique  ; elles  ne  s’ouvrent  ! 


L.  m.  SPF.CIOSA,  DC. 

lotis  tricolor,  undulata  et  spteiosa , les 
trois  formes  que  Lcssing  et  De  Candolle 
donnent  comme  de  simples  variétés  de 

Y Arctotis  acaulis.  Ajoutons  que  la  plante 
figurée  par  Jacquin  ( llort.  Schœnbr. 
t.  158)  sous  le  nom  d’ Arctotis  acaulis , 
n’est  pas  le  véritable  Arctotis  acaulis 
de  Linné,  et  que  De  Candolle  en  a fait 

Y Arctotis  ad  pressa. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  questions  de 
noms,  les  Arctotis  méritent  une  place 
d'honneur  dans  l’orangerie , à côté  du 
Calendula  pluvialis  de  Linné  ( Dimor - 
pholheca  pluvialis),  dont  les  capitules 
(vulgairement  fleurs),  à l’exemple  de 
plusieurs  autres  fleurs  radiées,  refusent 
de  s’épanouir,  lorsque  la  pluie  est  immi- 
nente , ou , pour  mieux  dire,  en  l’ab- 
sence du  soleil.  1.  E.  P. 

[MK. 

complètement,  ne  s’étalent  bien,  que 
lorsque  le  soleil  luit. 

Traité  comme  plante  annuelle, 

Y Arctotis  acaulis  veut  être  semé  et 
repiqué  sur  couche  chaude,  à l’expo- 
sition du  midi , le  plus  près  possible 
du  verre.  Sa  racine  étant  pivotante,  il 
faudra  repiquer  là  où  il  pourra  rester  en 
place,  soit  dans  la  pleine  terre  du  coffre 
où  on  l’aura  repiqué,  soit  en  pot  long, 
enterré  dans  la  couche  chaude  jusqu'à 
l’arrivée  des  chaleurs,  époque  à laquelle 
on  pourra  l’enlever  du  pot,  en  motte, 
et  le  mettre  au  sud,  au  pied  d’un  abri 
en  plein  soleil.  Cette  opération  se  fera 
par  un  temps  pluvieux,  mais  chaud. 

L.  VH. 


inspirer  toute  confiance;  c'est  le  D' Pceppig, 
botaniste  savant  et  judicieux  observateur 
auquel  la  Flore  sud-américaine  doit  de 
nombreuses  et  importantes  découvertes. 
Voici,  d’après  le Floricultural  Cabinet,  ce 
qu’il  a consigné  dans  son  journal  de  voyage 
au  sujet  de  l’arbre  qui  faille  sujet  de  cette  ] 
notice. 

« V Araucaria  imbricata  est  originaire 
des  Andes  du  Chili  méridional  ; il  forme  de 


vastes  forêts  sur  les  montagnes  de  Carami- 
vida  et  de  Naguellenta.  La  région  qu’il  oc- 
cupe est  entrecoupée  de  rochers  et,  çà  et 
là,  de  marécages  entretenus  par  les  pluies 
et  la  fonte  des  neiges.  Le  mont  Corcovado, 
situé  en  face  de  File  de  Chiloé,  est,  dit-on, 
couvert  d’Araucarias  depuis  sa  base  jusqu’à 
la  ligne  des  neiges  perpétuelles.  Ce  qui 
frappe  d’abord  le  voyageur,  en  présence  de 
ces  arbres , ce  sont  leurs  puissantes  racines 
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DELPHINIÜS  CARDINALE,  IIOOK. 

Ranunculaccæ  § Helleborcæ. 


CIIARACT.  GEN.  — Calyx  eoloratus,  penta-  . 
phylltjs,  foliolis  æstivalionc  imbricatis,  ina'quali-  j 
nus,  exlimo  basi  in  calcar  cavum  proriuclo,  omni- 
bus décidais.  Corolhe  pctala  4,  hvpogyna , liber»  ' 
v.  in  iinicum  sursum  Hpcrlurn  coalil»,  quinluin 
Miperius  nullum,  duo  inïerinr»  basi  in  oppcndicem 
(calcar  inlernuiii  intra  calcar  calycinum  reccplum 
producta.  Stamina  pluiimn,  hvpogyna.  Ovaria  ut 
plurimuiu  3,  rarius  1 v.  5,  libéra,  unilocularin, 
ovulis  ad  suturam  ventralein  plurimis,  biscriatis.  j 
Ça /nulle  follieulares,  mcinbran.iccæ,  stylo  rostratæ, 
intus  longitudinnliler  déhiscentes.  Scmina  angu- 
lato,  testa  spongioso-mcmbranacea. 

Herbœ  in  temperatis  hcmi.sphæræ  boréal is  o 
plurinue  mediterraoese et  orientales,  pancæ  boreali 
amcricatiæ,  annutr  v.  radice  subfasciculala  peren- 
nea;  caulibuM  erectia , ramo*i «,  fulii * apurais, 
bitriternatisectis , taciniia  linearibus  v.  jHilmalitn 
gninr/Hefidis  aut  qniwfueparlilis , /toribus  taxe 
racemoais  v . paniculatin , ctrruleis , pur  partis,  roteis 
v.  allais,  rar intime  /lavis. 

DiLPHiitii  a,  Toiiiiiort.  Inst.,  241.  Lin*. 
Gen.,  n.  681.  Jussieu,  Gen.  234.  Gxbtser.  I,  310. 
liC.  Sÿtt.  I,  340. Prodr.  1,51.  Mbisnbr,  Gen.  i.  (2.) 
a.  CoMBotida , DG.  I.  c.  Ovarium  unicuni. 
Pctala  4,  coali  ta,  calcare  siinplici.  — Species  I 
annuæ.  ( Flor . dan.  t.  685.  Sibtborp  Flor.  , 
grtpc.  t.  5(Ji,  503.  Delessert  le.  Select.  I, 
t.  50-34.  Eicrwald  Fiant,  eau  cas.  t.  16.) 
h.  Drlfthittelltii»»,  ÜC.  I.  c.  Ovaria  tria,  l’e- 
iala  libéra,  glabra,  calcare  siinplici.  — Spe-  I 


cics  annuæ.  (Sibtiiorp  Op.  cit.  t.  306,  307. 
Delessert  Op.  cil.  t.  55,  57.) 

c.  Detphlnastr—m,  DG.  I.  c.  Ovaria  3-3.  Pcla- 

la  liber»,  inferiora  disco  barbata,  integra  v. 
bifîda,  calcare  elonguto,  duplici.  — Species 
perennes.  (Jacq.  Ic.  rar.  1. 101 . Gartner  t.  65. 
Desfont.  Flor.  allant.*  t.  III.  Waldst.  et 
Kitaibel  Fiant.  Hong.  rar.  t 81,246.  Hat. 
May.  t.  1686.  Bot.  Reg.  t.  473,  1193,  1503, 
1936.  1999.  Il,  t 30,  38.  Delessert  Op.  cit. 
t.  38-62.  NVallicii  Fiant,  it.  rar.  t.  128. 
Rot  le  /limait  iy.  t.  12.  Gamdessed.  ad  J ac* 
que*,  t.  6.  7.) 

d.  stt»phy»agriaf  DG.  I.  c.  Ovaria  5-3.  Pctala 

libéra,  calcare  brevi,  duplici.  Gapsulæ  ven- 
tricosæ,  seminibus  paucis,  magnis.  — Spe- 
cies pe rennes.  (Sibthorf  Op.  cit.  t.  508. 
Delessert  Op.  cit.  t.  63.  Sweit.  Fl.  Gard. 
II,  t.  23.)  Km. lu  mi. i;  Gen.  4796. 

CHARACT.  SPECIF.  — • I).  gluhruni  elatum, 
foliis  (ralione  plunlæ)  amplis  longe  pcliolatis  di- 
giUlo-quinquepartitis,laciniis  cunealo-lanceolatis 
sttnplicîbits  \el  5-5-fidis,  segment  is  longe  aemui- 
natis,  caulinis  paucis  sensiin  miuoribus  simpli- 
cioribus,  pauicula  elongala,  lloribus  intense  coc- 
cincis,  sepalis  bile  ovatis  oblusis,  petali  iuferioris 
liinliu  bilido  duohusque  interioribus  versus  a pi- 
cem  pilosis,  calcare  rcctiusculo  floris  longitudine, 
ovarus  glahris.  • IIooe. 

■Jet phi niu in  rardlnalc,  IIook.  in  Bot.  Mag. 
tab.  4887.  (Icon  hic  itérât»). 


Voici  qui  vn  foire  sensation  dans  le  Le  Delphinium  cardinale liien  digne 
monde  noricultcur.  Un  pied  d’alouette  de  son  nom  par  sa  couleur  originale, 
écarlate  ! fi  ara  aci  s,  c’est-à-dire  le  plié-  esl  d’ailleurs  très  élégant  de  port  et  de 
nix  du  genre.  Décidément  il  ne  faut  pas  forme.  Sa  durée  esl  annuelle.  Sa  tige 
désespérer  de  la  rose  bleue.  | simple  et  dressée,  haute  de  00  à 9U  cen- 


qtii  campent  à la  surface  du  rue  ou  d’une 
terre  aride  presque  aussi  dure  comme  de 
gigantesques  serpents,  et  dont  quelques 
unes  n’ont  pas  moins  d’un  mètre  d’épais- 
seur. Ces  racines  sont  couvertes  d’uneécorce 
rugueuse,  semblable  à celle  des  tiges  elles- 
mcmcs  qui,  pareilles  à d’immenses  colon- 
nes, s'élèvent  jusqu'à  60  mètres  de  hauteur. 
Ceci  toutefois  ne  s'applique  qu'aux  arbres 
femelles,  car  les  mâles  ne  dépassent  guère 
15  à 20  mètres.  La  tête  de  l’arbre  occupe 
environ  le  quart  de  sa  hauteur,  elle  est  eu 
cène  surbaissé,  presque  en  parasol,  et 
formée  de  plusieurs  vcrtirilles  de  branches 
étendues  horizontalement  et  régulièrement 


distribuées  autour  du  tronc  comine  les 
rayons  d’un  cercle.  Les  rameaux  secondaires 
sont  revêtus  d’une  véritable  cuirasse  de 
feuilles,  car  ces  dernières,  outre  qu'elles 
sont  fort  rapprochées  et  larges  de  près  d’un 
pouce  (25  millimètres},  sont  si  ligneuses 
et  si  fermes,  qu’on  ne  peut  guère  les 
détacher  de  la  branche  qui  les  porte  sans 
l'aide  d'un  couteau  bien  aflilé.  Vus  d'une 
certaine  distance,  ces  arbres  sont  remar- 
quablement imposants  par  leur  grande 
taille,  leur  sombre  verdure  et  ce  je  ne  sais 
quoi  d’étrange  qu’ils  ont  dans  le  port,  et 
l’esprit  du  voyageur  qui  les  contemple  pour 
la  première  fois,  en  est  vivement  impres- 
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timètres  , se  termine  par  une  longue  probable  qu'elle  habite  assez  avant  dans 
panicule  de  fleurs  du  vermillon  le  plus  les  montagnes  de  l'intérieur  du  pays, 
vif.  Les  feuilles  radicales,  très  grandes,  , où  paraissent  l'avoir  rencontrée  les 
sont  portées  sur  de  longs  pétioles  et  membres  de  diverses  expéditions  scien- 
profondément  découpées  en  cinq  seg-  tiliques  des  Etats-Unis  d’Amérique.  (iul- 
mcnts  cunéiformes,  divisés  eux  mêmes  tivée  en  premier  lieu  chez  MM.  Veitch 
en  deux  ou  trois  lobes  étroits.  Celte  d'Exeter  et  de  Chclsea,  elle  a fleuri  par- 
belle  espèce  est  une  des  nombreuses  fadement,  en  plein  air,  en  août  1855. 
trouvailles  du  collecteur  William  Lobb,  }.  E.  P. 

dans  son  voyage  en  Californie.  11  est  I 


CfLTIM. 

L’Horticultror  Ml  récompenié  chaque  jour  par 
d<  nouvelles  jouissances. 

A«ui  Adamob. 


Lorsque,  débutant  dans  la  carrière 
horticole,  nous  publiâmes  Y Horticul- 
teur belge,  en  1829,  nous  primes  pour 
épigraphe  celte  vérité  si  encourageante, 
ces  lignes  si  justes,  sorties  de  la  plumede 
cette  excellente  femme  qui  nous  a laissé 
des  écrits  si  utiles.  Eh  bien!  jamais  nous 
ne  saurions  répéter  celte  sentence  hor- 
ticole, la  redire  avec  plus  de  raison, 
qu’en  présence  d'un  Delphinium  rouge! 
d'un  Delphinium  qui  vient  subitement 
mettre  au  désespoir  les  persévérants 
amateurs  qui  depuis  des  siècles  s'éver- 
tuent à semer  des  bleus  dans  l'espoir  de 
trouver  quelque  notable  diversité  dans 
leurs  semis  ! 

Quel  trésor  pour  nos  jardins  que  ce 
nouveau  venu  ! — Quelle  inépuisable 
mine  où  les  hybridisateurs  iront  puiser 
un  pollen  précieux  destiné  à procréer 
tant  de  merveilles,  tant  de  plantes  « for 
tlic  million  H » 

Que  de  variétés  naîtront  du  croise- 
ment des  Delphinium  Ajacis,  Consolida, 


grandiflorum  et  même  du  triste  qui 
pourra  fournir  des  coloris  acajou  et 
autres  nuances  bizarres,  destinées  à 
rehausser  le  mérite  des  fleurs  à nuances 
brillantes!  — Ah!  Mr  C.  de  L...!  au 
lieu  de  vous  décourager,  en  présence 
de  rindiflërenee  des  jurys  qui  n'ont  pas 
eu  pour  vos  bleus  plus  ou  moins  pales 
toute  l’alTection  que  vous  reportiez, 
vous,  sur  les  Duuphinellcs  que  vous 
gagniez...  Reprenez,  avec  votre  énergie 
première,  la  série  de  vos  essais;  cette 
fois  vous  procréerez  du  beau  , du  neuf! 

Que  dire  de  la  culture  du  Delphi- 
nium cardinale?  — C’est  une  plante 
annuelle,  dit-on,  consolons-nous  de 
ce  mécompte!  Nous  espérions  trouver 
en  elle  une  espèce  vivace , mais  enfin! 
— Nous  verrons  ce  quelle  fera...  Sous 
peu  de  jou^s  nous  en  recevrons  une  cin- 
quantaine de  pieds  de  la  maison  Veitch, 
et  nous  en  essaierons  la  culture.  Nos 
lecteurs  seront  tenus  au  courant  de  ce 
qui  en  adviendra.  L.  VH. 


sionné,  malgré  la  ressemblance  vague  et 
éloignée  qu'ils  conservent  avec  les  coni- 
fères de  nos  pays. 

« L'Araucaria,  ajoute  le  même  voya- 
geur, est,  pour  les  tribus  indigènes  des 
Andes,  du  57*  au  48°  degré  de  latitude 
australe , ce  qu’est  le  Dattier  pour  les  po- 
pulations du  Sahara,  ou  le  cocotier  pour 
les  insulaires  de  l'Océan  pacifique  équato- 
rial. Scs  graines  forment  pour  ainsi  dire 
la  base  de  leur  alimentation,  et  ils  en  font 
une  consommation  d’autant  plus  grande. 


qu’ils  sont  plus  éloignés  des  établissements 
européens  et  qu’il  leur  est  plus  difficile  de 
se  procurer  du  blé.  La  quantité  de  graines 
produites  par  un  seul  arbre  femelle  dépasse 
tout  ce  qu’on  pourrait  imaginer,  aussi 
n’exagère-t-on  pas  eu  affirmant  que  les 
Indiens  de  la  région  arauearicnne  sont 
toul-ù-fait  à l'abri  de  la  famine.  Un  seul 
cône,  une  tète  (caheza),  comme  disent 
les  Espagnols  du  Chili,  contient  de  deux 
à trois  cents  graines,  cl  il  y a fréquem- 
ment de  20  à 30  cônes  sur  un  seul  rameau. 
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OUYIRANDRA  FiMSTRALIS,  rom. 

NA1ADEÆ. 


CIIARACT.  GENER.  — « Flores  hermapbro- 
diti.  Sepala  2 (unilatcralia  3^  1)cme.)  coin  rata  , 
domina.  Stamina  6,  pcrsislentia:  filament  is  subu- 
latis,  inferne  dilata  lis  v antheri*  oasi  aftixis,  bilo- 
cularibus,  lateralitrr  debisceolibus,  polline  aciile 
ellipsoideo.  Ooaria  3-4,  lagcniforiiiiii , in  stylum 
brevrm  stigmate  obliquo  subapicnli  facta  interna 
notalum  uesinenlia,  uuilocularia , 2 (i -ovula ta  , 
ovulis  ba.si  affixis,  adscendentibus,  anatropis. 
Folliculi  rosira ti,  aborln  1 3 spernii , iutrorsuin 
déhiscentes.  Semina  cxalbuminosa.  testa  hcrbncca, 
tnembrana  interiore  tenui.  Embryo  reclus  adscen- 
deus,  cotylédon e crassa  foliucea  v.  excavata  pl t«- 
mnlam  maximum  bil'oliam  amplcctente.  • 

**  Herbu?  aqn atinr , tuberosœ  t caudiee  elongnto 
ramotOj  fol  iis  radicalibus,  vcnosit,  submersi*. 


Scapi  elongati , spicas  singulas  binas  temasve  ge- 
rentes.  Spalha  caduca.  •>  Edgbw. 

OrrineiDRt,  Do  Pkt.  Thooabs,  Cm.  Ma- 
day. n°  3.  — Dcsk.  in  Deless.  Icon.  Sel.  III.  p.  62. 
tab.  99- 100.  — Eroi.  Gener.  Suppl.  I.  n°  1664* 

— Edckw.  ou  A ponof/cton , etc.  — Home.  Lond. 
Joum.  of  Bot.  III.  p.  403. 

CHARACT.  SPECIF.  — O.  foliis  submersis 
sublongc  petiolatis  oblongis  fenestralis  mucromi- 
Intis,  nervis  longitudinalinus  apicc  confluenlibus, 
! spicis  binis.  » Hoo&. 

Outlrandrn  fenc«trall«  , Pom.  Encycl.  Bot. 
Suppl,  vol.  IV.  p.  237.  — Dcxs.  1.  c.  tab.  99. 

— Kusth  Enum.  pl.  III.  p.  392.  — IIook.  Bot. 
3lag.  t.  4694.  (Icon  hic  iterata). 


L'imagination  ne  rêve  rien,  l'art  n'in- 
vente rien  dont  la  nature  n’ait  par 
avance  réalisé  le  modèle.  Dans  cet  im- 
mense tableau  des  choses  créées,  tout 
se  trouve,  ou  du  moins  tout  se  reflète, 
le  beau,  le  laid,  le  coquet  et  le  sublime, 
nos  grandes  passions  et  nos  petits  tra- 
vers, nos  chefs-d’œuvre  et  nos  colifi- 
chets , la  colonne  corinthienne  et  ce 
léger  rien  qui  s'appelle  de  la  dentelle. 
On  connait  depuis  longtemps  le  bois- 
dentelle  des  Indes  occidentales  ( Lagettn 
lintearia  dont  l’écorce  intérieure, 
naturellement  découpée  à jour,  fournit 
des  manchettes  aux  élégantes  de  la  Ja- 
maïque : voici,  maintenant,  une  den- 
telle végétale  plus  line  encore , plus 


(1)  Voir  ci-dessus,  sér.  I , lom.  VII . p.  231. 


délicate,  telle  que  les  poètes  pourraient 
en  donner  aux  naïades,  pour  serrer  leur 
verte  chevelure.  La  plante  qui  produit 
ces  dentelles  est,  du  reste,  pour  les 
botanistes,  de  la  famille  des  Xaïades, 
formes  toutes  aquatiques,  dont  les  l'o- 
tamogeton  peuvent  donner  l’idée  en  nos 
climats.  Elle  habite  les  eaux  de  l'ilc 
de  Madagascar,  où  le  célèbre  Aubert  du 
Petit  Thouars  en  fil  le  premier  la  dé- 
couverte vers  la  fin  du  siècle  dernier. 
On  la  connaît  sous  le  nom  d'Ouvirandra 
fenestralis.  Longtemps  admirée,  à litre 
de  curiosité,  dans  quelques  herbiers 
seulement,  c’est-à-dire  à l’état  de  des- 
siccation, elle  vient  heureusement  d’étre 
introduite  vivante  dans  le  jardin  bota- 
nique de  kew  et  dans  l’établissement 
horticole  de  MM.  Veitch,  d'où  elle  ne 


Ces  graines  ont  la  forme  de  nos  amandes 
d’Europe,  mais  avec  un  volume  double. 
Les  cènes  tombent  des  arbres  au  mois  de 
mars,  c’est-à-dire  à l’entrée  de  l’hiver; 
leurs  écailles  g’entr’ouvrent  d’elles-mèincs 
et  bientôt  les  graines  jonchent  le  sol  en 
immense  quantité.  Le  comutcrceen  apporte 
sur  les  marchés  de  Valparaiso,  et  c'est  de 
là  qu’il  nous  en  arrive  quelques  caisses  en 
Europe,  mais  presque  toujours  ces  graines 
sont  hors  d'état  de  germer,  soit  parce 
qu’elles  sont  trop  vieilles,  soit,  ce  qui 
est  le  cas  ordinaire,  parce  quelles  ont 
été  préalablement  passées  au  four.  » 


La  rusticité  de  V /iraucaria  imbrirata 
est  aujourd’hui  hors  de  toute  contestation  : 
les  froids  rigoureux  que  nous  avons  essuyés 
dans  ces  dernières  années  et  auxquels  n’a 
succombé  aucun  de  ceux  en  grand  nombre 
qui  sont  cultivés  à Paris  et  dans  les  alen- 
tours le  prouvent  suffisamment.  Ce  qui 
achèverait  de  lever  les  doutes  à cet  égard , 
s'il  en  restait  encore,  c’est  qu’ils  résistent 
même  aux  hivers  comparativement  rudes 
do  l’Ecosse.  Le  seul  reproche  qu’on  soit 
peut-être  en  droit  de  leur  adresser,  c’est  la 
lenteur  avec  laquelle  ils  croissent  dans  les 
premières  anuées.  A part  cet  inconvénient, 
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tardera  pas  sans  doute  à se  répandre 
dans  les  nombreux  aquarium  des  ama- 
teurs. L'honneur  de  l’avoir  introduite 
revient  au  Révérend  William  Kllis,  à 
qui  nous  laisserons  raconter  son  inté- 
ressante découverte,  en  traduisant  des 
passages  d’une  lettre  écrite  à sir  William 
llooker. 

* L’objet  le  plus  rare  et  le  plus  inté- 
ressant que  m’ait  valu  ma  dernière 
visite  à Madagascar,  e’est  la  belle  plante 
aquatique  appelée  Ouvirandra  fentslra- 
lis.  Le  I)'  Lindley,  parmi  diverses  plan- 
tes sur  lesquelles  il  avait  lixé  mon  atten- 
tion, avant  mon  départ  d’Angleterre, 
m’avait  particulièrement  recommandé 
celle  là,  en  m’en  faisant  voir  la  ligure 
dans  l’ouvrage  de  Du  Petit  Thouars.  A 
nie  de  France,  M.  Bojer,  naturaliste 
distingué,  qui  séjourna  jadis  à Mada- 
gascar, n’indiqua  libéralement  les  loca- 
lités où  j’aurais  chance  de  rencontrer  la 
plante,  et  me  permit  de  prendre  copie 
tic  la  figure  déjà  citée.  Cette  copie,  faite 
sur  une  échelle  plus  large  que  l’original, 
fut  montrée  aux  indigènes,  et  je  parvins 
enfin  à trouver  un  homme  qui  savait  le 
lieu  natal  de  la  plante  désirée.  Avec  la 
permission  de  son  maitre,  de  qui  j’avais 
reru  mainte  politesse,  l’homme  partit 
pour  chercher  l'Ouvirandra.  Il  retourna 
deux  ou  trois  jours  après  m’annonçant 
qu’il  l’avait  rencontrée  dans  un  ruisseau, 
maisqu’il  n’avait  pu  se  la  procurer,  à cause 
du  grand  nombre  de  crocodiles  que  les 
pluies  récentes  avaient  fuit  affiner  sur  ce 


point.  Enfin,  il  revint  à la  charge  cl  me 
rapporta  des  exemplaires  en  très  bon 
état,  pour  lesquels  je  fus  enchanté  de 
lui  payer  amplement  sa  peine,  et  que  je 
pris  immédiatement  sous  ma  charge. 

* Les  indigènes  décrivent  la  plante 
comme  végétant  sur  les  bords  des  eaux 
courantes.  Le  rhizome  présente  un 
diamètre  d’environ  0“,03  sur  O™,  18  à 
0“,27  de  long  : il  est  souvent  ramifié  en 
divers  sens,  comme  ceux  du  gingembre 
ou  du  curcuma,  mais  toujours  d’une 
seule  pièce  continue , au  lieu  d’étre 
formé  d’articles  joints  bout-à-bout.  Sa 
substance  intérieure  est  charnue,  blan- 
che, sans  fibres  bien  apparentes;  la 
surface  est  formée  d’une  écorce  assez 
épaisse  d’un  brun  clair.  La  plante  est 
fixée  au  bord  des  ruisseaux  par  «le  nom- 
breuses radicelles  blanches  et  ténues , 
qui  pénètrent  dans  l’argile  et  In  vase  et 
s’y  tiennent  fortement  attachées.  Entre 
ces  fibres  radicales,  on  trouve  quantité 
de  feuilles  en  décomposition  et  d’autres 
; substances  végétales  d’où  la  plante 
extrait  peut-être  une  partie  de  sa  nour- 
riture, bien  que  la  présence  de  nom- 
breuses bulles  de  gaz  sous  les  feuilles 
j semble  indiquer  qu’elle  décompose  l’eau 
| dans  laquelle  elle  végète.  Elle  pousse 
également  en  des  stations  qui  se  des- 
séchent à certaines  périodes  de  l’année, 
et,  dans  ces  dernières  circonstances,  les 
feuilles,  dit-on,  se  détruisent,  mais  le 
rhizome  retient  sa  vitalité  complète,  et 
pousse  île  nouvelles  feuilles  dès  que 


qui  même  ne  semble  pas  général , puisque  venir  aussi  précieux  par  son  utilité  dans 
deux  Araucarias  âgés  de  24  à 25  ans,  ont  l’économie  domestique  et  l'industrie,  qu'il 
déjà  fructifié  en  Bretagne,  tout  invite  à l'est  déjà  par  ses  qualités  ornementales, 
propager  un  arbre  qui  semble  devoir  de-  Non. 


RI 2.  Toiirbc-Ctnllne. 


La  tourbe  qui , jusqu’à  ec  jour,  a été 
reléguée  dans  la  dernière  classe  îles  com- 
bustibles, va  s’élever  à la  première,  grnee 
à une  découverte  intéressante  qui  vient 
d’être  faite  par  Mr  C.  J.  Brocke,  chimiste 
de  Cologne.  M'  Brocke  obtient  avec  toutes 
sortes  de  tourbe,  qu’il  trouve  propres  à 
cette  préparation,  la  lourbe-cinline,  qui 
égale  tout  autre  combustible  pour  la  braise, 


la  chaleur  dégagée  et  la  llnmme.  A la  forge, 
cette  tourbe  préparée  donne  une  flamme 
de  plusieurs  pieds  de  longueur;  sous  la 
chaudière  elle  l’emporte  de  beaucoup  sur 
la  tourbe  ordinaire,  par  la  vivacité  et  la 
longueur  de  sa  llamnic.  Les  pays  à tourbe 
tireront  certainement  de  grands  avantages 
de  celte  découverte , si  elle  réalise  tout  ce 
qu’on  eu  dit.  (flim/i/narfi»). 
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l'eau  vient  à l’huinecter  ou  à la  re- 
couvrir. 

« Cette  plante  est  importante  pour 
les  indigènes  qui  la  récoltent  à rertaines 
saisons  pour  leur  nourriture,  le  rhizome, 
lorsqu'il  est  cuit,  fournissant  une  sub- 
stance farineuse  semblable  à celle  de 
l'igname. Delà,  le  nom  indigèneOntîiran- 
drano , littéralement  igname  d’eau,  ou ri 
dans  les  langues  madécasse  et  polyné- 
sienne signifiant  igname,  et  rano,  dans 
le  premier  dialecte,  signifiant  eau. 

« L’Ouvirandra  n'est  pas  seulement 
curieux  et  rare,  il  est  aussi  très  beau 
pour  la  couleur  et  pour  la  structure. 
Sur  les  diverses  tètes  du  rhizome , 
s’élèvent  parfois  de  30  centimètres  de 
profondeur,  un  certain  nombre  de  feuil- 
les très  gracieuses , portées  sur  de 
grêles  pétioles,  et  qui  s’étendent  hori- 
zontalement juste  sous  la  surface  de 
l’eau.  Le  pédoncule  sort  du  milieu  des 
feuilles  et  se  termine  par  deux  épis 
géminés.  Mais  la  feuille  est  surtout 
éminemment  curieuse.  On  dirait  un 
squelette  fibreux  vivant,  plutôt  qu'une 
feuille  parfaite.  Les  fibres  longitudina- 
les, étendues  en  lignes  courbes,  de  la 
base  au  sommet  du  limbe  sont  unies 
transversalement  par  de  nombreux  filets, 
qui  forment  avec  elles  des  angles  droits, 
l’ensemble  présentant  l’apparence  exacte 
d’une  dentelle  ou  d’une  broderie  verte, 
(iliaque  feuille  se  montre  d’abord  comme 
une  fibre  courte  et  délicate,  jaune  ou 
vert  pale  ; bientôt  ses  eôtés  s'épanouis- 
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sent  et  ses  dimensions  augmentent.  Aux 
diverses  phases  de  la  croissance,  les 
i feuilles  passent  par  des  nuances  sans 
1 nombre  de  coloration,  depuis  le  jaune 
, piile  jusqu'au  vert  olive  foncé,  et  plus 
, tard,  quand  elles  se  détruisent,  au  brun 
, obscur  et  presque  au  noir.  On  voit 
' souvent  de  grosses  bulles  de  gaz  sous 
des  feuilles  parfaitement  développées. 
Il  est  à peine  possible  d’imaginer  rien 
; de  plus  joli,  dans  ce  genre,  qu’une  telle 
plante  en  pleine  vigueur,  avec  scs  nom- 
breuses feuilles  d’un  vert  intense  étalées 
en  un  cercle  d’environ  GO  à 90  centi- 
mètres de  diamètre,  et  présentant  dans 
cct  espace  toutes  les  gradations  de  coloris 
et  de  développement  des  feuilles.  Ajou- 
tons que  ce  tissu  si  délicat,  fin  comme 
le  tulle  et  flexible  comme  la  plume, 
possède  pourtant  une  ténacité  qui  lui 
permet  d’étre  soulevé  hors  de  l’eau , 
sans  se  déchirer. 

« Je  parvins  à transporter  ma  plante 
à rilc-dc-l'rance,  où,  pendant  plus  d’un 
an,  je  la  conservai  pleine  de  vie.  Elle 
paraissait  prospérer  surtout  dans  une 
eau  courante,  à la  température  de  74” 
Fahr.  (‘i3“33""‘i|‘'  ).  J’eus  le  plaisir  d'en 
offrir  des  exemplaires  à M.  liojer,  ainsi 
qu'à  M.  Dunean,  directeur  du  jardin  bo- 
tanique des  Pamplemousses.  Au  Cap-dc- 
llonne-Espérance , M.  Gibbon  voulut 
bien  la  soigner,  pendant  un  voyage  de 
plus  de  cinq  mois  que  je  fis  dans  l’inté- 
rieur, et  j'en  laissai  volontiers  un  exem- 
plaire au  jardin  botanique  de  cette  ville. 


f 913.  Note  anr  V Allie*  cilicica,  Cahb.  (/*«’ «us  cilicica,  Axr.  cl  Kotsch.). 


L'amour  du  bien  être  et  les  moyens  dont 
l’homme  dispose  pour  se  le  procurer  sont 
tellement  grands  que  rien  pour  ainsi  dire 
ne  lui  résiste  lorsqu’il  s’agit  de  les  satis- 
faire; les  obstacles  ne  sont  souvent  que 
des  temps  d'arrêt  dans  lesquels  il  puise 
une  nouvelle  énergie  et  qu'il  fait  ensuite 
tourner  à son  profit.  Ce  qui  demandait,  il 
y a quelques  siècles,  des  années  pour  s’ac- 
complir, s’obtient  aujourd'hui  en  quelques 
mois,  ceci  est  vrai  dans  l’industrie,  cela 
l’est  également  dans  l’agriculture  et  l'hor- 
ticulturc  qui  y sont  intimement  liées,  qui 


n’en  sont  à vrai  dire  que  des  ramifications. 
Ce  sont  ces  dernières  auxquelles  nous  fai- 
sons allusion,  et  qui  vont  nous  fournir  le 
sujet  de  cette  note. 

En  (833  M.  Kotschy,  en  parcourant 
l’Asic-mineure , découvrit  sur  les  mon- 
tagnes du  Taurus,  une  nouvelle  espèce 
d’d  lues- à laquelle  il  donna  le  nom  spéci- 
fique de  cilicica. En  (834,  le  Muséum  en  re- 
cevait déjà  quelques  grninesde  M.  Blanche, 
consul  de  France  à Saïda  et,  en  1853, 
M.  Balansa,  voyageur  français,  parcourant 
ces  mêmes  contrées,  le  découvrit  de  nou- 
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l)e  retour  en  Angleterre,  j’ai  éprouvé 
une  grande  satisfaction  à pouvoir  offrir 
cette  rareté  aux  jardins  de  kew,  de 
Chiswiek  et  de  Regent's  Park.  » 

C’est  par  suite  d’une  singulière  mé- 
prise qu'Endlicher  a placé  YOuvirandra 
comme  YA/tonogeton  parmi  les  Sauru- 
rées,  en  leur  donnant  un  embryon  di- 
cntyledoné,  renfermé  dans  un  double 
albumen.  L’auteur  de  cette  incroyable 
erreur  l’a  lui-mèmc  corrigée  dans  le 
premier  supplément  "de  son  Gênera, 
lorsque  les  excellentes  analyses  de 
YOuvirandra  publiées  par  M.  Decaisnc, 
ont  mis  en  lumière  la  vraie  structure 
de  l’embryon  monocotylédoné  de  la 
plante.  Aussi  M.  Decaisne  a-t-il  pu 
signaler  la  place  de  ces  genres  (Ot*e«- 
randva  et  Aponogeton ) dans  la  famille 
des  Naïades  ou  Potamées.  La  différence 
entre  Aftonogeton  et  Ouvirandra  parait 
se  réduire  â peu  de  chose,  M.  Edge- 
worth,  pense  même  que  certains  Apo- 
nogeton des  auteurs,  tels  que  les  Apo- 
nogeton crispus,  pusillus,  Macrœi  et 
undulatus,  doivent  rentrer  dans  le  genre 
Ouvirandra.  Il  est  probable,  fait  obser- 
ver sir  William  llooker,  que  Du  Petit 


Thouars,  en  décrivant  ce  type  comme 
un  nouveau  genre,  fut  surtout  conduit 
là  par  la  singulière  organisation  du 
feuillage.  Mais,  pour  si  curieux  que  soit 
ce  caractère  , pour  si  constant  qu’il 
‘ paraisse  demeurer  chez  Y Ouvirandra 
fenestralis  (et  probablement  chez  l’Outu- 
randra  Heudelotii , kunth.)  de  Séné- 
gambic,  brièvement  signalé  par  M.  De- 
caisne, il  n’est  pas  moins  vrai  qu'on 
rencontre  eà  et  là,  chez  la  première 
espèce,  des  feuilles  non  perforées  en 
réseau,  c'est-à-dire  à parenchyme  plein 
et  continu,  caractère  qui  semble  exister 
constamment  chez  YOuvirandra  Ber- 
nieriana , Denc. 

Chez  YOuvirandra  fenestralis,  le 
D'  J.  Dalton  llooker  a vu  les  cellules 
du  parenchyme  de  la  feuille  très  déli- 
cates, remplies  de  liquide  et  de  granules 
de  chlorophylle.  La  nervure  médiane 
consiste  en  un  petit  nombre  de  cellules 
longues,  vertes,  tubulaires,  entourant 
plusieurs  très  petites  trachées  dans  les 
côtes  principales,  mais  une  seule  dans 
les  nervules.  Ni  le  limbe  de  la  feuille, 
ni  le  sommet  du  pétiole  ne  renferment 
de  cavités  aériennes.  J.  E.  P. 


cviiias. 

Aquarium  de  serre  chaude.  L.  VH. 


veau  et  en  rapporta  une  grande  quantité 
de  graines  ainsi  que  des  cènes;  c'est  d’après 
un  de  ces  derniers  qu’a  été  fait  le  dessin 
ci-contre. 

Avant  d’aller  plus  loin  nous  devons  ap- 
peler l'attention  sur  un  fait  qui  nous  parait 
très  important,  c’est  de  savoir  si  YAbies, 
découvert  dans  leTaurus  par  M.  dcTchihat- 
chcff, est  le  mémeque  celui  qui  a été  trouvé 
et  décrit  par  M.  Kotschv.  Si  nous  nous  en 
rapportons  à ce  qu'en  ont  dit  les  voyageurs 
nous  pourrions  en  douter  : En  effet , 
M.  Kotschv  le  décrit  comme  un  arbre  de 
moyennes  dimensions,  qui  ne  dépasse  pas 
12-14  mètres  de  hauteur.  M.  Balansa  as- 
sure au  contraire  que  c'est  un  grand  arbre, 
qui  atteint  très  communément  2S-30  mè- 
tres, qui  est  gros  en  proportion  et  pousse 
toujours  très  droit.  Si  d'une  autre  part 


nous  nous  reportons  à ce  que  j'ai  dit  de 
cette  espèce  dans  mon  traité  général  des 
Conifères,  page  229  et  suivantes,  nous 
concevrons  un  nouveau  doute  sur  l'iden- 
tité de  ces  deux  arbres.  Là,  en  effet  je 
crois  avoir  clairement  démontré  que  ce 
sont  deux  espèces  très  distinctes  par  la 
forme  de  leurs  écailles. 

Il  parait  donc  à peu  près  certain  que 
sous  ce  même  nom  d’d  bien  cilicica  deux 
espèces  sont  confondues,  nous  ne  pouvons 
quant  à présent  en  indiquer  les  caractères 
distinctifs  autres  que  ceux  des  dimensions, 
et  si  nous  insistons  tant  sur  ce  point  c'est 
qu’il  est  très  important,,  non-seulement 
pour  la  science,  mais  aussi  pour  l'horticul- 
ture de  faire  remarquer  la  confusion  et  d’y 
apporter  quelques  lumières,  lorsqu'il  en 
est  encore  temps.  Si  le  fait  très  probable 
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Bignoniaccæ 

CHARACT.  GEN.  — Cahji  ohlongo  campanu la- 
ttis, N-dentalus  aut  sub-5-fitlus , lobis  aculis  acu- 
minntisvc,  sinubus  nudis.  Corol/a  longe  infundi- 
buliformis  , limbo  5-loho  subbilahiato  , lobis 
subæqualibus  rotundatis.  Stam.  i . didynanm, 
fertilia,  quinto  sterili  subulato  A ni  fiera:  per  paria 
stylo  arcte  adpres;.a*,  lobis  piloais  ealcarato- 
aristatis  d),  connectivo  appcndiculato.  Disent 
hypogynus  , cyalhiformi».  Ôvarium  lineare  P*. 
Stylus  filifonniv  Stigma  bilaïuellalum  ',3).  Capsula 
siltquælormis , sutura  altéra  déhiscente,  septo 
libero  <4).  Semina  oc,  appensa,  utrinque  pilis 
distinctis  como.su  <3>. 


(1)  Ariiti*  e furie  rujuxxi*  loculi  ad  orig!n«m  (liaortc  nun 
dehi»cii , mottcnlc  cl.  Uaowa.  in  Hortf.  */.  p.  1 fl  1 . 

<Air«.  DC  J 

(*)  Riloculorc  (net  al  quidam  lUxerunt  t -loc.),  diaarpimento 
plarrniari  ulrinque  «tib-r<»niexo,  mi  jnlWurettliw  jpxrallrlo, 
ex  ob».  cl.  Daowx  in  Hortf.  pi  jat.,  p.  I 11,  et  Ftxii,  Denksrhr. 
Urgent,  (iettlltch.  .1,  p.  ïiîi.  (Un.  (IC.) 

(3)  Lobia  ant'ce  ci  potticr,  ex  Fxait,  I.  e (loi.  DC.) 

<i)  Locului  tcriaim.  po'iieu»,  id  cal  inferior,  debiarens  (ci 
cl.  Fcaxt,  I.  e.).  aller  indehiaccO»,  dcbiaccnlia  ideo  parlialia  et 
lorulii iila.  (Vira  DC.) 

C>)  Radical»  «iipera  ; rolvledonr i folixrtar,  nlbunirn  nuilum, 
ex  la.  I.  c.  ( Vira.  DC.) 


§ Incarvillcæ. 

Uerbce  hyntnlayenses , crrvtir,  giabrtr.  Catilet 
lerrtr* , perennantes  aut  annui . boni  radicanles. 
Folia  alterna,  peliolata , pinnatiaeeta  t segmentis 
'i-3-jugis  cum  impari,  ovato-tanceolatis,  tirât  ata- 
serratis.  Bacemi  terminales , tari,  paucifluri.  Cor. 
rosete. 

AipmroiE.  LmaL./tol.  tleg.  1838.  n.  et  1.19. 

— lMrartllle».sect.  — Imphlrome,  Ru«i, 
il)  Itmjl.  Ul. j p.  îüHj,  t.  72.  — larar*illrie  . $p. 
Wall. 

DC.  l’rodr.  IX,  p.  237. 

CHARACT.  SPECIF.  - . A.  foliolis  cordato- 
ovalis  peliolulati.s  obtusis  tTenatn-lobalis,  floribus 
e redis  subrorymhosis  ( déni  uni  raremosis),  ealv- 
cinis  lobis  ahbreviatis  oblusiA  granulosis,  corollai 
tubo  iiirumlibaliformi-cainpnmilato^linibi  a-qunli, 
lobis  amplis  rotundatis  omarginatis  palciitibus, 
ovario  oblongo,  annulo  bypogyno  ob  cjus  basi 
remoto.  » Home. 

Amphtcome  F.modl,  Llsm,.  in  Bot.  Beg.  1858, 
sub  tab.  15.  — DC.  Pmdr.  IX,  p.  257.  — llooa. 
in  Bot.  iVag.  tab.  1890  (icon  hic  iterata). 

Inearvlllcn  Kmndl . Wali  . Calai.  iV  187. 


des  deux  espèces  est  bien  constaté  nous 
conserverons,  ainsi  que  cela  doit  être,  le 
nom  d’d bien  cilicica  a l'espèce  décrite  par 
M.  Kotsohy , et  nous  donnerons  celui 
d’.tbies  selinusia  à celle  qui  a été  décou- 
verte par  M.  de  TchihatchciT. 

Dans  un  des  prochains  numéros  nous 
parlerons  de  deux  espèces  de  chênes  de 
ï'Asie-mincurc  rapportées  par  M.  Balansa; 


| l'une  est  à feuilles  persistantes  et  rentre 
dans  la  section  des  chênes  verts  (Q.  llex), 
l'autre  est  à feuilles  caduques.  Toutes  deux 
sont  remarquables,  la  première  par  la  lon- 
gueur de  ses  glands,  la  deuxième  par  la 
forme  de  ses  feuilles  qui  sont  étroites, 
raides,  lancéolées,  fortement  et  régulière- 
ment dentées. 

Cari. 


j 914.  Forflcalièrc  d'Edward»,  ou  piège  à attraper  les  Perce-Orelllea. 


Il  y a peu  d’insectes  plus  nuisibles  aux 
plantes  d’ornement  et  aux  arbres  fruitiers 
que  les  perce-oreilles;  ces  hôtes  incom- 
modes ne  respectent  rien,  ni  les  (leurs,  ni 
les  fruits,  ni  même  les  bourgeons  dont  ils 
rongent  le  cœur.  Les  jardiniers  emploient 
pour  s’en  débarrasser,  divers  moyens, 
dont  les  plus  connus  consistent  à leur 
ménager  une  retraite  où  il  est  facile  de  les 
atteindre  et  de  les  détruire.  Des  pots  à 
(leurs  renversés,  des  onglons  de  porcs  ou 
des  pommes  de  terre  creusées  qu’on  place 
au  milieu  des  espaliers , etc.,  sont  les  «rti- 

10XE  i. 


| fiées  auxquels  on  a le  plus  ordinairement 
recours  ci  non  sans  succès  ; mais  il  n’est 
I pas  toujours  possible  d’en  faire  usage, 
par  exemple  lorsqu'il  s’agit  de  déloger 
ces  insectes  d’un  massif  de  fleurs,  et  sur- 
tout de  Dahlias,  qu’ils  recherchent  avec 
une  prédilection  marquée.  Ces  divers 
engins  produiraient  l'effet  le  plus  désagréa- 
ble ù l’œil,  et  annihileraient  tout  le  plaisir 
qu’on  se  promet  d’une  plate-bande  fleurie. 
11  fallait  donc  chercher  quelque  chose  qui 
fût  à la  fois  plus  cflîcace  et  moins  disgra- 
j cicux;  c’est  ec  qu’a  fait  un  amateur  de 

41 
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ASIPH1COME  EMODI,  Lihbl. 

En  publiant,  il  y a dix-huit  ans,  dans  cées,  peu  rameuses  et  terminées  par 
le  Bntanical  Remisier,  le  portrait  de  deux  ou  trois  grappes  de  grandes  fleurs. 
YAmphicome  arguta  , le  I)'  Lindlcy  Les  feuilles  rappellent  assez  celles  du 
signalait  d'avance  comme  une  espèce  Frêne,  les  fleurs  celles  du  Tecoma 
bien  digne  d’être  introduite  en  Europe , radicaux,  sauf  la  couleur  des  corolles , 
YAmphicome  Emodi.  C’est  en  1852  que  qui  présente  ici  le  singulier  contraste 
ee  vœu  put  être  accompli.  Il  le  fut  alors  d'un  tube  orange  et  d'un  limbe  rose 
par  le  zèle  du  major  Vicary,  qui  fit  tendre. 

parvenir  à Sir  W illiam  Hooltcr  de  Originaire  des  monts  Emodi  et  de 
bonnes  graines  de  la  plante.  Cultivée  la  chaîne  de  collines  de  Suen , dans 
au  jardin  de  kew,  celle-ci  vient  d'y  l’Inde  supérieure,  la  Bignoniacée  en 
fleurir,  sous  châssis  froid,  en  octobre  question  fut  découverte,  il  y a plus  de 
1855.  Elle  a donc  encore  tout  l'attrait  vingt-cinq  ans,  par  le  D'  W’allich,  qui 
de  la  nouveauté.  la  distribua  le  premier  aux  botanistes. 

Moins  grêle  que  YAmphicome  arguta,  sous  le  nom  (YIncarviUea , à cause  de 
cette  belle  espèce  constitue  une  herbe  son  affinité  très  intime  avec  YIncarviUea 
vivace  par  la  souche  souterraine,  d’où  sinensis.  Le  I)'  Lindlcy,  contre  l'opinion 
s'élèvent  des  liges  annuelles,  hautes  j de  M.  Robert  Brown,  a maintenu  le 
d'environ  30  à 45  centimètres,  glabres  genre  Amphicome  comme  assez  distinct 
ainsi  que  le  reste  des  organes  , herba-  du  genre  Incarvillea.  1.  E.  P. 

CILT1IE. 

Orangerie  ou  châssis  froid  en  hiver  ; plein  air,  pleine  terre  pendant  l'été. 

L.  VH. 


Dahlias,  M.  Edwards,  dont  l'invention 
ingénieuse  est  déjà , dit-on , fort  appréciée 
de  l’autre  côté  du  détroit. 

Son  appareil,  dont  les  figures  ci-jointes 
donnent  l'explication , consiste  en  une 
boite  métallique  en  forme  de  cloche,  hâute 


de  quatre  pouces  (environ  0,"10)  et  large 
de  trois  (0",07),  qu’on  fiche  au  sommet 
des  tuteurs  de  Dahlias.  Elle  est  fermée , à 
la  partie  supérieure , par  un  couvercle  qui 
s'ouvre  à volonté,  inférieurement  jar  un 
disque  percé  dans  son  milieu  pour  l’intro- 
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il  10. 


RHODODENDRON  KEYSll,  NUTT. 

Ericaccæ  § Rliododcndreæ. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  ser.  I. 
tom.  I,  p.  A3,  el  loin  X,  p 98  el  seq. 

CHAnACT.  SPECIF.  — R.  (§  Keysia  Ci  ) ni  mis 
ferrugincis  resinoso-punclatis,  foliis  petiolatis  ! 
elliptico-lanceolatis  acutissimis  mucronali?  glahris 
subtus  pallidis  ulrinquc  (subtus  prœcipue)  resi- 
uoso-punclalis,  racornis  aggrcgalis  laleralibus  ad 


(1)  Sul'gmu*  : a Knm  , Nuit.  Corolla  utbuloao-cjliiidrica, 
linbi  tobis  rrrrio-conmveniibu*  , racemis  brevjbus  c ramiB 
vcluslis  Ulenlibua.  • 


basin  ramulorutn  novellorum,  calyce  iniiiulo  e 
dentihus  3 acutis  œqualibus  erectis,  corolla  lubu- 
losa  ('),  limbi  lobis  5 ovalis  oblusis,  staminibuslü, 
li  la  mentis  corollæ  tubum  œquantibus  interne 
hirsutis,  ovario  ovato  resinoso- puncta lo , stylo 
quam  corolla  breviore  interne  birsuto,  stigmate 
vix  dilatalo  minute  3-lobo.  » Uook. 

■Ihododcndron  Keyoll  , NüTT.  iu  Hooc. 
I Journ.  of  Bot.  and  Kew.  Gard.  Mise.,  vol.  V, 
| p.  333  (supra,  ser.  1.  vol.  X,  p.  99.  — Uook.  in 
i Bot.  Maj .,  t.  4873.  (Icon  hic  ilerala.) 


A ne  voir  que  les  formes  extrêmes  du 
genre  Rhododendron , on  serait  naturel- 
lement tenté  de  le  démembrer  en  plu- 
sieurs genres.  Mais,  en  embrassant  d’un 
coup  d'œil  l’ensemble  de  ses  nombreuses 
espèces,  on  y remarque  tant  de  grada- 
tions, tant  de  nuances,  tant  de  passages 
d’une  forme  à l’autre,  que  l’on  s’arrête 
à conserver  au  type  toute  son  ampleur 
primitive,  sauf  à bien  distinguer  en 
sous-genres  les  formes  les  plus  nettement 
tranchées.  A ce  titre,  aucune  ne  mérite 


peut-être  plus  d’ètre  mise  à part  que  le 
Rhododendron  Keysii.  Est-on  bien  sur 
de  le  reconnaître  du  premier  coup  d’œil 
pour  le  frère  légitime  du  Rhododendron 
ponticum,  ou  du  Rhododendron  ferru- 
gineum  des  Alpes , ou  du  charmant 
Rhododendron  Chamœcistus  ? Ces  fleurs 
eampaniformes-tubuleuscs,  si  modestes 
de  couleur,  ont-elles  le  moindre  rapport 
apparent  avec  les  brillantes  et  larges 
corolles  évasées  des  Azalées  dites  de 
l’Inde;  que  nous  savons  être,  au  fond, 


duction  du  tuteur  ; elle  contient  trois 
cènes  emboîtés  l’un  dans  l’autre,  et  dont 
les  sommets  tronqués  sont  à une  certaine 
distance  du  fond  supérieur  ou  couvercle. 
Le  cânc  le  plus  intérieur,  percé  au  som- 
met, est  soudé  par  sa  base  à l’ouverture 
circulaire  du  disque  qui  ferme  la  boite 
inférieurement;  dans  sa  cavité  ont  été 
ménagées  de  fortes  cannelures  qui  servent 
à l’assujettir  solidement  sur  le  tuteur,  et 
qui  laissent  entre  elles  des  intervalles 
libres  pour  le  passage  des  perce-oreilles. 
Autour  de  ce  premier  cène  s’en  trouvent 
deux  autres,  nécessairement  plus  grands, 
qui  sont  soudés  au  pourtour  de  son  som- 
met et  qui  restent  libres  par  en  bas,  leurs 
bords  s’arrêtant  à deux  nu  trois  centi- 
mètres du  fond  de  la  boite,  et  laissant 
entre  eux  et  le  premier  cène  des  espaces 
de  l’épaisseur  du  doigt.  Qu’on  se  figure 
trois  éteignoirs  tronqués,  de  même  hau- 
teur, mais  de  bases  inégales,  emboîtés 
l'un  dans  l’autre  et  soudés  par  leurs  som- 


mets où  une  ouverture  aurait  été  ménagée, 
on  aura  une  idée  assez  nette  de  la  partie 
de  l’appareil  que  nous  venons  de  décrire. 
Cet  appareil,  aussi  bien  que  la  boite  qui  le 
contient,  est  mis  à l’abri  de  l’humidité 
par  une  forte  couche  de  vernis.  La  figure  I 
représente  le  piège  en  place  au  sommet 
d’un  tuteur;  la  figure  2,  qui  en  est  la 
coupe  longitudinale,  en  représente  l’inté- 
rieur. On  y voit,  en  A,  le  cône  central 
avec  scs  cannelures;  en  B et  en  C,  les 
deux  cônes  extérieurs  et  la  manière  dont 
ils  sont  soudés  au  premier. 

Les  perce-oreilles  sont  essentiellement 
nocturnes;  aux  premiers  rayons  du  soleil , 
on  les  voit  se  retirer  dans  toutes  les  anfrac- 
tuosités qu’ils  peuvent  atteindre , les  inter- 
stices des  murs , les  crevasses  des  écorces, 
etc.,  et  leur  instinct  les  porte  h chercher 
les  retraites  les  plus  élevées.  Lorsque  le 
piège  décrit  ci-dessus  se  trouve  à leur 
portée  et  surtout  si  l’on  a eu  la  précaution 
d’en  saupoudrer  le  fond  d’un  peu  de  sucre 
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RHODODENDRON  KEYSII,  Ncit. 


li 

(les  Rhododendron  ? Ces  grappes  de 
fleurs  qui  naissent  sur  la  partie  dénu- 
dée des  branches,  ne  rappellent-elles 
pas  les  Caligula  ( Thibaudia  pulcher- 
rinta,  macrantha,  etc.),  vacciniées  fru- 
tescentes de  l'Inde,  plutôt  que  de  vrais 
Rhododendron ? Tout  cela  fait,  un 
instant,  illusion  complète,  surtout  sur 
le  simple  dessin  ; mais,  l'œil  exercé  du 
botaniste  ne  s’y  méprend  pas  longtemps, 
et  le  mot  de  l'énigme  est  d'autant  plus 
agréable  à saisir  qu'il  a été  plus  diflicile 
à comprendre. 

On  se  rappelle  qu’après  le  riche  con- 
tingent de  Rhododendrons  importés  du 
Sikkini  par  le  I)r  Hooker,  sont  venus 
de  nouveaux  Rhododendrons,  fruit  des 
recherches  de  M.  Rooth,  dans  les  mon- 
tagnes de  Rootan,  autre  région  de  l’Inde 
anglaise,  qui  s’étend  au  pied  de  ('Hima- 
laya. Parmi  ces  derniers,  dont  nous 
avons  reproduit  les  descriptions,  se 
trouvait  le  Rhododendron  Keysii. 
M.  Nultall,  qui  le  cultiva  le  premier 
en  Angleterre,  put  le  conserver  à l'air 
libre,  durant  les  années  1851  et  1852. 
Plus  récemment,  en  juillet  1855,  on 
l’a  vu,  pour  la  première  fois,  produire 


scs  fleurs,  en  orangerie,  dans  le  jardin 
de  Moslcy  ilill,  prés  de  Liverpool,  rési- 
dence de  M.  Adam  Pairie.  L'ombre 
d’une  vigne,  fait  observer  le  jardinier, 
M.  Williams,  est  cause  que  ces  fleurs, 
nuancées  de  rouge  terne  et  de  jaune 
huflile,  n'ont  pas  eu  la  vivacité  de  teintes 
qu'une  meilleure  exposition  pourrait 
leur  donner.  D'ailleurs , ces  fleurs 
étaient  un  peu  flétries  quand  elles  sont 
parvenues  aux  mains  de  l'artiste  chargé 
de  les  dessiner. 

Le  Rhododendron  Keysii  habite  les 
sommités  des  crêtes  septentrionales  des 
monts  Lablung,  dans  le  Rootan,  entre 
9,000 et  10,000  pieds  anglais  d'altitude. 
II  y forme  des  buissons  peu  élevés, 
parmi  des  Gaullhiera  et  des  Ifs  rabou- 
gris, au-dessus  de  la  zône  des  Rhodo- 
dendron llookeri  et  Falconeri,  entre  des 
neiges  de  00  ù 90  centimètres  d’épais- 
seur. Ses  feuilles  oblongues,  lancéolées, 
sont  glauques  et  parsemées  de  points 
résineux  rougeâtres  à leur  face  infé- 
rieure : les  fleurs,  petites  pour  le  genre 
ont  à peine  50  centimètres  de  long. 

1.  E.  P. 


CULTURE. 

Nous  traitons  celte  espèce  comme  i multiplication  qui  semble  mieux  réussir 
nos  autres  Rhododendrons  de  l'Iliina-  que  la  greffe, 
laya  et  nous  la  bouturons , procédé  de  | L.  VH. 


commun  pour  les  y attirer,  ils  grimpent 
le  long  du  tuteur,  s’introduisent  dans  la 
boite  métallique  par  quelqu’un  des  inter- 
stices qui  séparent  les  cannelures  du  cône 
intérieur,  puis  arrives  au  sommet  ouvert 
de  ce  cône,  ils  descendent  sur  la  pente 
rapide  et  glissante  du  cône  extérieur  et 
tombent  infailliblement  au  fond  de  la 
boite,  d’où  il  leur  est  dès  lors  impossible 
de  sortir. 

On  ne  eonçoil  guère,  en  effet,  qu’ils  I 
puissent  s'en  échapper;  il  faudrait  pour  ' 
cela  qu'ils  exécutassent  un  tour  de  force  ■ 
tout-à-fait  incompatible  avec  la  forme  de 
leur  eurps.  Ils  seraient  obligés  de  s’élever 
le  long  du  cône  intérieur,  puis,  arrivés 
au  fond  de  l'angle  très  aigu  que  fait  avec 


lui  le  second  cône , de  se  renverser  sur 
eux-mêmes  pour  appliquer  leurs  pattes  sur 
; ce  dernier  et  redescendre  le  long  de  sa 
! paroi.  Mais  ce  renversement  est  impos- 
! siblc,  parce  que  leurs  six  pattes  étant 
| tontes  rapprochées  de  la  tête,  leur  long 
et  pesant  abdomen  les  ferait  toujours 
retomber  ; et  si , par  impossible , ils 
avaient  franchi  cette  première  barrière , 
ils  en  retrouveraient  une  seconde  toute 
semblable  daus  le  cône  le  plus  extérieur. 
L’expérience  prouve  d’ailleurs  l'inhabileté 
de  ccs  insectes  à s’échapper  du  piège , car 
ils  s’y  accumulent  en  nombre  d'autant  plus 
grand,  que  ce  dernier  reste  plus  long- 
temps en  place.  On  le  vide  de  temps  a 
autre,  en  soulevant  son  couvercle , et  il 
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PHÏGELIUS  CmSIS,  b.  hev 

Scrophularincæ  § Chcloneæ. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  pcutaphyllus.  tri-quinqur/loris , brnctr.it  ad  basim  ramoruut  et 

pcdiccUorum  brevibnt  f jtrdicellis  apice  rtc  tir  vis  ; 
caiycibut  nulantibus  ; corollis  srsquipollicaribu * 
spec  lotis f glaberrimis;  capsula  tctquipollicarif  valde 
obliqua , submembranacea , bisukata , glaucescenlc. 


CoroUa  hypogyna,  Lubulo>a,  tubo  declinalo,  apice 
recurvo-adsecmlcn  te , limho  brevi , quinqucfido , 


subbilabialo,  laciniis  pl.uiis,  niulicis.  Stumina  4, 
corollæ  tubo  insiirta,  cxsertn,  didvnamn,  deeli- 
uata;  ant/ierœ  biloculnrcs,  loculis  pnruilelis , mil* 
ticis,  aduntis.  Ocarium  biloculare,  ptnecutis  di$- 
sepimenlo  ulrinquc  adnolis,  mulLiovutatis.  Stylus 
simplex;  stigma  siibincrassatura.  Capsula  ovula , 
obliqua,  bilocularis.  Scmina  plurimn,  optera.  ; 

Frutex  capcnsis,  preetrr  panicult r rhnehin  te- 
nuiter  pubescentem  glaberrimus  ; foliis  oppotilis } 
petiolatis,  ovatit,  subconlalis,  crenatis,  crassiuscu- 
litj  lœvibut;  panieuhe  pedalit  laxæ , sccundœ,  rainis 


PiuuRi  iii,  E.  MfcTKit  ex  Bkhtii.  in  Dot.  May. 
Compati . Il,  53. 

Emiliciieh,  Gci».  5911. 

Sneeies  unira  : Phygellu»  capen»!*,  E.  Mtr. 
iu  l)règ.  cxsicc.  Benth.  in  Uook.  Comp.  lo 
Bot.  May.  Il , p.  53,  et  in  DC.  Prodr.  X,  p.  300. 
— Fielo.  Sert.  lob.  <M>.  — Hook.  in  Dot.  May. 
tab.  4881.  (Icon  hic  iterata). 


Avec  le  feuillage  d'une  Scrophulairc  du  Nord , et  les  Serophulaires  aux 
et  les  fleurs  semblables  en  apparence  à régions  tempérées  de  l'hémisphère  bo- 
eclles  d’un  Pentstemon , cette  belle  réal , le  Phygelius  est  une  plante  de 
plante  est  la  seule  espèce  connue  de  la  Caffrerie,  découverte,  il  y a peu 
son  genre.  Or,  tandis  que  les  Penlste-  d’années,  par  le  voyageur  naturaliste 
mon  appartiennent  tous  à l’Amérique  Drége , sur  les  hautes  montagnes  a ppc- 


n’est  pas  rare  d’y  trouver  jusqu'à  cin-  et  peut  facilement  être  repeint  quand,  par 
qualité  ou  soixante  perce-oreilles  emprt-  l'effet  du  temps  ou  parles  chocs  elles  altcr- 
sonnés.  Les  lignes  ponctuées  et  les  flèches  nativesdes  phénomènes  atmosphériques  il  a 
qu’on  voit  sur  la  ligure  2,  indiquent  la  perdu  le  brillant  vernis  qui  le  recouvrait, 
route  que  ces  iuscclcs  auraient  à suivre  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  en  indi- 
pour  retrouver  le  trou  qui  leur  a donne  quer  le  prix  ni  le  fabricant;  au  surplus, 
entrée.  ; sa  structure  est  si  simple,  qu'il  sera  tou- 

On  voit  purée  qui  précède,  que  l’appa-  jours  facile  de  le  faire  confectionner  par 
reil  inventé  par  M.  Edwards  remplit  les  tout  ferblantier  un  peu  intelligent.  L’iu- 
conditions  d’un  bon  piège  ; nous  pouvons  venteur  n’ayant  pas  prétendu  en  faire 
ajouter  que,  par  sa  forme  élégante  et  par  : l'objet  d’une  spéculation  et  n’ayant  point 
sa  couleur,  il  ne  dépure  nullement  un  pris  de  brevet,  rien  ne  s’oppose  à ce  que 
massif  de  filantes  fleuries.  Il  ne  craint  ni  son  usage  se  répande  aussi  bien  sur  le 
l’humidité,  ni  la  sécheresse,  n’est  pas  continent  qu’en  Angleterre.  Nox. 
susceptible  de  se  déranger  ou  de  se  briser  ; 


f 915.  Arrivage  de  Palmiers  pour  la  pleine  terre. 


Ce  titre  est  un  peu  prétentieux  et  on  y ’ 
verra  peut-être  une  réclame  de  jardinier; 
nous  espérons  que  ce  qui  va  suivre  le  jus- 
tifiera et  rendra  à cette  note  son  véritable 
caractère. 

Les  horticulteurs  qui  reçoivent  le  Gar- 


deners’  Chronicle  ont  dû  être  agréable- 
ment surpris  en  lisant  daus  le  M"  du  8 mars 
dernier  l’annonce  faite  par  M.  Glendin- 
niug,  pépiniériste  de  Londres  (Chiswick 
nursery)  qu’il  tient  à la  disposition  des 
amateurs  une  grande  quantité  de  jeunes 
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lecs  Witbergcn.  Nous  ignorons  par 
quelle  voie  elle  est  parvenue  à létal 
vivant  dans  les  jardins  de  l’Angleterre. 
L’exemplaire  ici  figure  d'après  le  Uota- 
nical  Magazine,  fut  communiqué  à Sir 
W illiam  llookcr  par  MM.  Veitch,  dans 
le  courant  de  l’été  dernier.  Il  avait  fleuri 
en  plein  air,  à Exetcr  ou  à Chelsca , et 
promettait  même  de  mûrir  ses  graines 
sous  le  ciel  brumeux  de  l’Angleterre.  A 
plus  forte  raison  pourrait-il  le  faire  en 
Belgique,  en  France  et  en  d’autres 
points  de  lEuropc  plus  favorisés  du 
soleil. 

Le  Phygelius  capcnsis  est  une  herbe 


à base  ligneuse,  à lige  simple,  droite., 
tétragone,  glabre  comme  toute  la  plante; 
à feuilles  opposées  en  eroix,  péliolées, 
membraneuses,  ovales,  longues  d'envi- 
ron 12  centimètres  ; à panieule  termi- 
nale, richement  fournie  de  fleurs  élé- 
gamment pendantes , dont  la  corolle 
rappelle  assez  pour  la  forme  celle  des 
HaUeria.  Le  coloris  des  fleurs  est  d’un 
rouge  vif,  avec  du  jaune  vers  la  base 
des  cinq  divisions  du  limbe.  Les  éta- 
mines et  le  style  font  saillie  hors  de  la 
corolle.  La  plante,  est  en  somme,  d’un 
très  bel  effet.  1.  E.  P. 


cvmiE. 


A une  distance  à peu  prés  égale  du 
littoral , une  longue  chaine  de  mon- 
tagnes ceint  dans  toute  sa  longueur  les 
côtes  de  l'Afrique  méridionale.  Prenant 
naissance  dans  le  pays  des  Namaquois  , 
elles  traversent  et  divisent  en  deux  par- 
ties égales  le  territoire  du  Cap  et  re- 
montent par  la  Cafrerie,  où  elles  limitent 
la  colonie  de  Victoria  (Port-Natal). 
Une  portion  de  celte  ehainc  de  mon- 
tagnes , celle  qui , par  les  30°,  avoisine  ! 


ce  dernier  pays,  serait  la  patrie  du  Pliyge- 
lius  capentis.  D’après  Drègc  ( dc.  x , 
p.  500),  on  l’y  trouverait  au  bord  des 
cours  d’eau.  Le  fait  d'avoir  fleuri  en 
plein  air  dans  les  environs  dc  Londres , 
fait  supposer  quelle  provient  d’une  cer- 
taine altitude.  Nous  ne  possédons  pas 
encore  la  plante , qui  semble  ne  pas 
exiger  autre  chose  en  hiver  qu’une 
bonne  orangerie. 

L.  VH. 


sujets  dc  Palmier  & chanvre  de  la  Chine, 
autrement  dit  dc  ce  Chamœrnps  excelsa 
que  sa  quasi-rusticité  en  Angleterre  a 
rendu  célèbre  depuis  quelques  années.  Ce 
qui  n’était  pas  moins  alléchant  dans  cette 
annonce  c’était  la  modicité  du  prix  dc 
2 schrlings  \2  fr.  53  c.)  auquel  ces  jeunes 
arbres  étaient  côtés. 

Une  partie  dc  cette  annonce  est  vraie; 
M.  Glendinning  est  effectivement  posses- 
seur d’une  grande  quantité  de  Palmiers  à 
chanvre  dont  il  a reçu  les  graines  il  y a 
quelque  temps,  mais  c’est  pur  une  incon- 
cevable inadvertance,  on  peut-être  par  une 
simple  erreur  de  typographie,  que  le  prix 
des  échantillons  avait  été  fixé  a 2 schrlings; 
une  nouvelle  note  insérée  dans  le  Garde- 
ner’s  Clironicle  du  13  mars  le  porte  4 
21  schelings,  ou  à environ  24  fr.  65  c.  en 
monnaie  française,  ce  qui  n’est  plus  tout- 
à-fait  aussi  atlravant. 


Nous  regrettons  pour  les  horticulteurs 
cl  les  amateurs  français,  surtout  pour  ceux 
du  midi  et  de  l’ouest,  ce  prix  que  beaucoup 
d’entre  eux  trouveront  exorbitant  et  qui 
l’est  eu  réalité  si  on  tient  compte  de  la 
jeunesse  des  sujets.  Il  leur  serait  sans 
doute  fort  agréable  d’acquérir  des  arbres 
qui  jetteraient  sur  leurs  parcs  et  leurs 
jardins  un  reflet  du  paysage  tropical , mais 
au  prix  que  M.  Glendinning  y met,  il  n’y 
aura  que  les  très  grands  seigneurs  qui 
pourront  se  passer  ccttc  fantaisie,  et  les 
grands  seigneurs,  ainis  des  expériences 
horticoles,  ne  sont  pas  nombreux. 

Est-ce  dc  In  part  du  pépiniériste  anglais 
une  bonne  spéculation?  Nous  en  doutons. 
Le  Chamœrnps  excelsa  ne  tardera  pas  à 
abonder  en  Europe.  Il  snflit  qu'il  y soit 
recherché  pour  que  la  concurrence  com- 
merciale le  rende  commun  et  en  avilisse 
le  prix.  Nous  nous  sommes  laissé  dire  qu’il 
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en  existe  déjà  deux  cents  à la  pépinière 
centrale  de  l’Algérie  où  ils  ont  été  intro- 
duits par  M.  de  Muntigny,  qui  nous  a fait 
d’ailleurs  la  promesse  d’en  envoyer,  au 
Muséum , en  assez  grande  quantité  pour 
pouvoir  en  approvisionner  tous  les  jar- 
dins botaniques  de  France.  L’établisse- 
ment en  possède  déjà  quelques  échantil- 
lons , dont  un,  donné  par  M.  Verdier, 
horticulteur  à Paris,  est  fort  beau  et  com- 
mence à former  son  stipc.  Que  les  riches 
amateurs  qui  seront  pressés  de  jouir 
s'adressent  donc  à M.  Glendinning;  mais 
que  ceux  qui  ne  pourraient  lui  payer  le 
prix  qu’il  demande  aient  la  patience  d'at- 
tendre encore  quelques  années. 

Le  Chamœrops  excclsa  ne  redoute  pas 
beaucoup  les  froids  de  l’Angleterre  méri- 
dionale; ce  qui  lui  est  plus  contraire, 
ainsi  qu’à  toutes  les  espèces  du  genre,  c'est 
l'humidité  atmosphérique  presque  conti- 
nuelle qui  y règne,  et  aussi  l'absence  d'une 
chaleur  suffisante  pendant  l'époque  où  la 
végétation  doit  être  en  activité.  Quoi  qu’en 
aient  dit  les  journaux  horticoles  anglais, 
ce  ne  sera  jamais  qu'une  acquisition  pré- 
caire pour  les  jardins  de  ce  pays  où  même 
le  raisin  ne  mûrit  pas,  et  ce  qui  semble 
déjà  nous  donner  raison,  c’est  que  l’indi- 
vidu qui  existait  depuis  trois  ou  quatre 
ans  au  jardin  de  la  société  horticulturale 
de  Chiswick  a fini  par  succomber  dans  le  ; 
courant  de  l’hiver. 

On  peut  affirmer  d’avance  qu’il  en  sera  1 


tout  autrement  dans  nos  contrées  méri- 
dionales et  peut-être  jusque  sous  le  climat 
de  Paris.  Dans  toute  la  région  de  l’olivier 
et  même  un  peu  plus  loin  vers  le  nord , 
ainsi  que  dans  la  contrée  qui  s’étend  de 
la  Gironde  aux  Pyrénées,  le  Palmier  à 
chanvre  pourra  devenir  non-seulement  la 
décoration  ordinaire  des  cours  et  des  jar- 
dins, mais  passera,  peut-être,  comme  en 
Chine,  au  rang  de  plante  économique  ou 
industrielle.  Il  rend  en  effet  des  services 
si  nombreux  aux  paysans  chinois,  que 
M.  Fortune,  le  célèbre  voyageur,  n’a  pas 
dédaigné  d’en  introduire  GOO  individus 
dans  les  cultures  du  uord  de  l'Inde,  pays 
qui  est  cependant  fort  riche  en  Palmiers. 

A propos  de  Palmiers  de  pleine  terre, 
nous  avons  vu  dans  les  parterres  de  nou- 
velle création  du  bois  de  Boulogne  un  Ju- 
b ira  spectabilis  qui  vivote  tant  bien  que 
mal  sub  dio,  et  qui  a,  dit-on,  passe  ainsi 
deux  hivers.  S’il  est  exuct,  le  fait  ne 
prouve  pas  du  tout  que  cct  arbre  puisse 
durer  bien  longtemps  sous  une  latitude 
aussi  septentrionale,  mais  il  constaterait 
une  rusticité  suffisante  pour  qu’on  pùt  le 
cultiver  en  plein  air,  avec  chance  de  succès 
dans  des  localités  plus  chaudes  et  mieux 
abritées  du  midi.  Ce  serait  certainement 
un  essai  à faire,  car  l'espèce  n’est  déjà  pas 
rare  dans  les  grands  établissements  d’hor- 
ticulture et  elle  est  une  des  plus  belles  de 
l’imposante  famille  à laquelle  elle  appar- 
tient. Nos. 


f 916.  Floraison  du  Bamtnara  munirait » dans  Ica  serres  du 

Muséuio. 


La  figure  ci-jointe  représente  un  rameau 
détaché  du  Dammara  australis  femelle 
des  serres  du  Muséum,  qui  vient  de  fleurir 
pour  la  deuxième  ou  la  troisième  fois. 
L'établissement  n'ayant  pas  de  sujet  mâle 
en  état  de  féconder  ces  fleurs,  le  cône 
devait  rester  stérile  ; on  l’a  sacrifie  pour 
le  livrer  à l’étude  et  le  faire  dessiner. 

On  peut  juger  à l’inspection  seule  de  la 
figure  du  degré  d'analogie  qu’il  y a entre 
les  cônes  des  Dammara  et  ceux  des  Pins  et 
Sapins.  Au  moins  extérieurement  la  res- 
semblance est  grande  ; elle  se  poursuit 
même  plus  loin  , car  les  graines,  solitaires 
il  est  vrai  sous  chaque  écaille,  rappellent 
encore  par  leur  disposition  et  la  membrane 
qui  les  entoure  en  forme  d’ailes,  celles 


des  deux  genres  que  nous  venons  de  nom- 
mer et  même  de  beaucoup  d'autres  Abié- 
tinées. 

Les  Dammara,  au  nombre  de  3 espèces 
dans  l’état  actuel  de  la  science , appar- 
tiennent presque  exclusivement  à la, région 
intertropicalc  océanique  , c’cst-à-dire  aux 
iles  de  la  Sonde  et  aux  Archipels  disséminés 
dans  l'Océan  Pacifique.  L’espèce  dont  il  est 
question  ici  est  celle  qui  s'avance  le  plus 
loin  de  l’Equateur,  dans  l'hémisphère 
austral , puisqu’elle  est  indigène  à la  Nou- 
velle-Zélande , mais  seulement  dans  la 
moitié  la  plus  chaude  de  l’ilc  septentrio- 
nale, c’est-à-dire  du  33'  au  58e  degré,  ce 
qui  est  aussi  la  région  de  l'Arecu  sapida. 
Malgré  les  latitudes  déjà  élevées,  cette 
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partie  de  l’ile  se  rattache  peut-être  plus,  plaine,  d’autres  ne  croissent  que  sur  les 
par  son  climat,  it  la  zêne  torride  maritime  montagnes.  Il  n'en  serait  pas  de  même 
qu’à  la  zone  tempérée.  si  au  lieu  d'envisager  les  espèces  on  ne 

Dans  son  pays  natal,  le  Dammara  considérait  que  les  genres;  on  verrait 
australis  est  un  arbre  puissant  qui  ne  qu'ici  l’aire  occupée  est  en  général  fort 
s’élève  pas  à moins  de  40  il  50  mètres,  étendue.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  le 
cl  dont  le  tronc  énorme  mesure  jusqu’à  genre  Dammara  appartient  également  à la 
6 mètres  de  tour.  Son  bois  est  excellent  Nouvelle-Zélande,  aux  Moluques  et  à la 
comme  bois  d’œuvre , et  il  est  surtout  j Nouvelle-Calédonie,  cl  que  le  genre  Podo- 
rceherché  pour  la  mâture  des  vaisseaux.  : rarpus  s'étend  du  Japon  au  détroit  de 
Il  en  découle  une  résine  employée  à divers  Magellan,  et  de  l’Afrique  australe  à l’ilc 
usages  par  les  indigènes,  et  tellement  Vau  Diémen.  Une  remarque  semblable 
abondante  qu'elle  s’arcumule  au  pied  de  s'appliquerait  à plusieurs  autres  genres 
l’arbre,  pénètre  même  à une  certaine  du  même  hémisphère.  Cette  circonstance 
profondeur  dans  le  sol  environnant  et  s’y  est,  à nos  veux,  un  argument  de  plus  en 
concrète  en  prenant  toute  l’apparence  du  faveur  de  l’hypothèse  déjà  admise  par 
Succin.  Cette  circonstance  ne  laisse  aucun  beaucoup  de  zoologistes  que  l’immense 
doute  sur  l'origine  du  Succin  lui-même,  nappe  d’eau  désignée  sous  le  nom  d’Océan 
véritable  résine  secrétée  par  des  conifères  pacifique , et  qui  est  hors  de  proportion 
antédiluviennes  et  conservée  jusqu'à  nos  avec  toutes  les  autres  mers  du  globe, 
jours  dans  les  couches  de  la  terre.  recouvre  un  continent  submergé  dont  les 

D’après  les  renseignements  qui  pré-  nombreux  archipels  qui  Démaillent  sout 
cèdent,  on  peut  conclure  que  le  Dammara  les  derniers  témoins.  De  là  cette  dispersion 
australis  serait  une  bonne  acquisition  actuelle  des  genres  de  végétaux  et  d'ani- 
pour  les  parties  tempérées  ou  chaudes  de  maux,  et  en  même  temps  cette  localisation 
l’Europe  méridionale,  et  que,  selon  toute  de  formes  jadis  rattachées  les  unes  aux 
vraisemblance,  il  pourrait  y contribuer,  autres  par  le  lien  d’une  commune  origine, 
avec  d'autres  essences  résineuses,  à la  mais  devenues  spécifiques  dans  le  courant 
reconstitution  des  forêts  disparues  ou  trop  des  âges,  par  le  fait  de  leur  éloignement 
clairsemées.  L’A  raucaria  excclsa  du  même  et  les  modifications  survenues  dans  les  cli- 
pays  réussit  admirablement  eu  Algérie , mats.  Elles  représentent  à nos  yeux  les 
c’est  un  argument  de  plus  en  faveur  des  j anneaux  disjoints  d’une  même  chaîne  que 
essais  de  naturalisation  du  Dammara,  dans 
notre  colonie  africaine,  en  Corse  et  peut- 
être  même  jusque  sur  le  littoral  de  la 
Provence 

La  famille  des  Conifères  compte  12  re- 
présentants dans  la  flore  aujourd'hui  assez 
bien  étudiée  de  la  Nouvelle-Zélande.  Mais 
tandis  que  les  espèces  de  l'hémisphère 
boréal  sont  généralement  disséminées  sur 
de  vastes  espaces,  ce  qui  tient  peut-être, 
probablement  meme,  à sa  constitution  géo- 
graphique, celles  de  l’hémisphère  austral  | raison  de  l’espèce  en  Europe.  D’après 
sont  an  contraire  cantonnées  sur  des  es-  M.  Carrière,  à qui  nous  empruntons  ces 
paccs  fort  circonscrits.  On  en  voit  de  détails  ( Traité  tirs  Conifères,  p.  428), 
remarquables  exemples  dans  les  conifères  l'arbre,  à peine  de  la  grosseur  du  bras 
de  l’ile  Van  Diémen,  et  surtout  dans  le  d’un  enfant,  vers  le  bas  de  la  tige,  ne 
Pin  Huon  et  l'Araucaria  de  l'ile  Norfolk.  ! mesure  guère  que  5 mètres  de  haut. 
Quelques  espèces  ne  viennent  que  dans  la  | Ndx. 

-J-  !M7.  Exposition*  en  1856  (2*  Liste). 

— Dot  ai,  G , 7 et  8 Juillet. 


les  convulsions  du  globe  ont  violemment 
rompue.  Quelque  opinion  qu’on  se  fasse 
à cet  égard,  il  faut  reconnaître  que  les 
révolutions  de  la  surface  terrestre  ont  été  la 
principale  cause  de  la  distribution  géogra- 
phique des  formes  spécifiques  aujourd'hui 
subsistantes. 

L'échantillon  de  Dammara  australis 
qui  a fleuri  récemment  au  Muséum  avait 
déjà  produit  trois  cènes  en  1854  ; c’était 
probablement  le  premier  exemple  de  flo- 
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CALYCANTHUS  OCCIDEHTALIS,  IIOOK  kt  ARN 

CALYCAftTHEÆ. 


CHAH  ACT.  GENER.  — Gi/y.rtubo  breviureeo- 
Inlo,  1 i in  h i lubis  mulliierialibiiH , imbricatis,  om- 
nibus coloralis,  carnoso-subcorincris,  lanceolnlis, 
intimis  minoribus.  Puro/la  milia..' Slamina  pltirima, 
annulo  carnoso  calycis  fauccm  clauilcnli  inscris, 
inclasafplurtseriata,  inætjualia,  tlecitlun,  exlcriora 
tluodeom  fertilia;  filatncnlis  brevUsiinis,  anthrri n 
oblongis,  extrorsis,  bilocularibns,  adnatis,  longi- 
tndinalitcr  tlehisccnlibus.  O varia  plurima,  calycis 
tubo  undique  inscris,  libéra,  umloculnria,  orulo 
unico,adscendente,anatropo,  rnriu*>geininis.  alfero 
ex  apicc  loculi  pcndulo,  inmimo.  Styli  terminales, 
comprcsso-subulali  , exserli;  stiymala  ohlusa. 
Achcnin  plurima,  calycis  lubo  carnoso  inc! usa, 
subcornca,  monospcnna.  Semen  ndsceiideus.  Km - 
l/ryoni*  rxalbutninosj  rocti  rofylniones  foliaceæ  , 
spiraliter  convolulœ,  radie  nia  inféra. 

Fntliceg  boreali-nmcricani,  aromatici,  brachialo- 
rnmosi  ; foliit  oppotifit,  peliolati»,  inlegerrimi*  f 
CJ-stipulnti*,  florihu*  coœlanei»,  ramulot  ierminanti- 
bu$t  alro  rubcntibu*. 


Cai.vi  tsTiii  i,  Lindlev,  tu  Bol.  Hrg.,  t.'  404. 
Nees  in  X.  A.  X.  C.  XI.  1417." DC.  Prodr.  Il,  2. 
Tuants,  Alla*,  II,  3.  Meisxer,  Get ».  KHI  (73). 
BUItnrrin,  Duhamel,  Arbr.  I,  lit.  Heurreria. 
Aoanson,  Fam.  Il,  291.  Powpadoura,  Boucnoz, 
Monogr.  inljcanihl,  ko.  Lisn.  Schkchr,  t.  139. 
Will»,  Hart,  berol.  t.  KO;  Bol.  May.  l.  303. 

Exdlicker,  Gcn.  n.  G33G. 

CIIARACT.  SPECIP.  — « C.  foliis  corda to-ova tis 
breyiter  aciiminalis  glabris  nilidis  supra  scabrius- 
culis  subtus  concoloribus,  peduncalisclongatis  ter- 
minnlibus  solitariis  vel  ternis  rarius  lateralibus 
infra  florem  braclcatis,  sepalis,  lineari-spatbula- 
tis  oblusis.  • Houx. 

CtlTrantluu  oerldentallN , Hook  rl  Ain. 

Bot.  of  Ber  ch.  Voy.  n.  340,  tab.  84.  — Ton*,  cl 
Grat,  Fl.  of  X.  Am.  1,  p.  47G.  — Pla.ych.  in  Bev . 
hort  , ami.  1834.  p.  341,  cum  icône.  — Hook,  in 
Bol.  May. , t.  4808  (cum  icône  hic  itérais). 


La  petite  famille  des  Calycanlltées,  ! tal,  ne  renferme  que  deux  genres  : l’un 
une  des  plus  curieuses  du  règne  végé-  ! est  le  ChtmonantUus  ((leur  d liivcr), 


f 918.  Floraison  de  Cpadées  dans  les  serres. 


Les  plantes  de  la  curieuse  famille  des 
Cycadées  ne  sont  plus  des  raretés,  même 
dans  les  serres  des  simples  amateurs, 
cependant  leur  floraison  est  encore  une 
sorte  d’évènement  horticole,  surtout  lors- 
qu'il s’agit  des  espèces  arborescentes  aux- 
quelles il  faut  des  années  pour  s'élever  de 
quelques  centimètres.  Tel  est,  par  exem- 
ple, le  cas  de  VEr.cephalartos  ptingens , 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  qui  atteint, 
dans  son  pays  natal , les  proportions  d’un 
gros  arbre,  mais  que  l'Europe,  à l’excep- 
tion de  la  Hollande,  peut-être,  ne  connaît 
qu’en  faibles  échantillons.  La  vignette  ci- 
joinlc  représente  celui  du  Muséum  d’Ilis- 
toirc  naturelle  de  Paris,  avec  le  cène  allongé 
qui  contient  les  étamines.  On  sait  que  ces 
végétaux  sont  dioïques , et , malheureuse- 
ment, le  pied  mâle  seul  a fleuri  dans  l'éta- 
blissement. 

Cet  échantillon,  si  Dieu  lui  prête  vie, 
pourra  être  un  jour  remarquable  par  scs 
dimensions.  Sa  souche , irrégulière  de 
forme  et  déjà  fortement  inclinée  d’un  cité, 
s’élève  à environ  Om33,  sur  un  diamètre 
tome  t. 


moyen  de  0ra40,  en  tous  sens.  Elle  est 
recouverte  eu  totalité  par  les  bases  ligneu- 
ses des  feuilles  successivement  enlevées 
qui  lui  font  comme  une  cuirasse  écailleuse 
et  fort  dure.  Une  vingtaine  de  feuilles  ou 
frondes  palmiformes,  glauques,  longues 
de  I '",50  à 2 gracieusement  arquées 
en  dehors  ou  diversement  contournées,  à 
folioles  aiguës,  raides  et  piquantes,  cou- 
ronnent celte  souche  originale  qu’on  pren- 
drait plus  volontiers  pour  la  carapace  de 
quelque  animal  antédiluvien  que  pour  le 
couronnement  d’un  slipc  qui  doit  peut- 
être  rivaliser  par  une  forme  columnairc 
avec  celui  des  Palmiers.  Lorsqu’on  consi- 
dère la  force  de  ces  végétaux,  l’étroitesse 
des  caisses  où  on  les  cultive,  leur  raideur, 
leur  consistance  ligneuse  qui  s’étend  jus- 
qu'aux feuilles,  et  surtout  le  climat  sous 
lequel  ils  croissent  naturellement , ou 
s’étonne  qu'ils  ne  soient  pas  depuis  long- 
temps naturalisés  dans  les  paysages  agrestes 
et  rocailleux  du  midi  de  l’Europe  avec  les- 
quels ils  s’harmoniseraient  si  bien,  en  com- 
pagnie des  Agaves,  des  Yucca  et  des  Cactus, 
(2 
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CALYCANTHUS  OCCIDENTALIS,  lloon  et  Ai». 

dont  une  espère,  originaire  du  Japon,  ' Hooker,  l'aurait  introduite,  dés  1831, 
produit  chez  nous  , en  plein  décembre  dans  le  jardin  de  la  Société  d’IIorlicul- 
ou  janvier,  en  l’absence  du  tout  feuil-  turc  de  Londres.  Ketrouvé  plus  récem- 
lage,  des  fleurs  délicieusement  odoran-  ment  et  réintroduit  par  le  collecteur 
tes  (Chimananthus  fragrans).  Le  second  Hartweg,  l’arbuste  en  question  com- 
genre,  prototype  du  groupe,  est  le  mence  à prendre  dans  les  jardins  une 
Calycanthus  lui-mème,  dont  les  espèces,  place  bien  méritée.  On  l'y  désigne  assez 
peu  nombreuses,  habitent  exclusivement  communément  sous  le  nom  de  Caly- 
i'Amériquc  septentrionale.  La  plus  con-  canthus  macrophyllus,  ses  feuilles  étant 
nue  est  le  Calycanthus  floridus,  appelé  plus  grandes  que  celles  île  l'espèce  com- 
par  les  Anglais  Carolina  Allspice  (toute  munc.  C'est,  du  reste,  un  arbuste  den- 
épicc  de  Caroline),  à cause  de  l’odeur  viron  2 mètres  de  haut,  très  ramifié,  à 
aromatique  de  son  bois.  Celle  dont  on  feuilles  opposées  , ovales , d'un  beau 
voit  ici  la  figure,  doit  son  nom  d’occi-  vert , presque  de  même  nuance  sur  les 
denlalis  à sa  patrie  occidentale  par  rup-  deux  faces.  Les  fleurs,  solitaires  lors- 
port  à la  chaîne  des  Monts  Rocheux,  qu'elles  sont  axillaires,  viennent  souvent 
Klle  habite,  en  effet,  la  Californie,  où  trois  ensemble  à l'cxtrémitcdes  rameaux, 
la  découvrit  le  célèbre  voyageur-natura-  J.  E.  P. 

liste  Douglas , qui,  d’après  sir  William 

CULTURE. 

Arbrisseau  rustique , remarquable  culture,  n’offre  aucune  difliculté  ; sa 
par  son  beau  feuillage  et  ses  grandes  multiplication  de  boutures  est  facile, 
fleurs  marron  reflété  de  carmin.  Sa  L.  VH. 
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Le  jardin  butanique  d'Amsterdam  est  h feuilles  furfuracées  en  dessous,  et  un 
sans  contredit  le  plus  riche  en  Cycudée*.  Encéphalite  lus  caffer,  dont  le  stipc , haut 
On  cite  parmi  les  échantillons  remarqua-  de  5 mètres,  ressemble  & celui  d’un  Cycas 
blesqu'il  possède,  un  grand  Cycasliumphii  ou  d’un  Palmier.  Il  parait  effectivement 
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GILIA  (LEPTODACTYLON)  CALIFOMICA,  B EM  II. 

POLBMOIVIACEÆ. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  IX, 
p.  97. 

CIIARACT.  SPECIF.  — G.  ($  Leptodactylon) 
suoerne  pubescens,  foliis  patentibus,  corollæ 
tuno  exserto.  » Uf.nth. 


Cilla  rutifornlra.  Benth,  in  DC.  Prodr.  IX, 

p.  516. 

Leptodactylon  califomicum , IIook.  et  Aas.  in 
Bol.  of  Becch.  Voy.  p.  369,  t.  89.  — The  Florist, 
new  ser.  vol.  V,  p.  289,  t.  103. 


Dans  ce  ravissant  petit  buisson  à 
fleurs  roses,  on  reconnaît  du  premier 
eoup-d’œil  le  proche  allié  des  PliloXj 
dont  'il  a surtout  les  corolles  et  dont 
certaines  formes,  telles  que  le  Plilnx 
subulata,  L.,  lui  ressemblent  également 
par  le  feuillage.  C'est  pourtant  dans  le 
genre  polymorphe  des  Gilia  que  M . Ben- 
tham fuit  rentrer  la  plante,  en  réduisant 


au  rang  de  sous-genre  le  Leptodactylon 
de  MM.  Hooker  et  Arnotl.  La  ressem- 
blance de  feuillage  entre  le  Gilia  cati- 
fornica  et  les  Phlox  subulata , est 
, d'ailleurs  plus  apparente  que  réelle  : 
car,  chez  le  Phlox  en  question  et  chez 
les  especes  analogues,  les  feuilles,  acé- 
rées et  piquantes,  sont  simplement 
linéaires , subutées  et  groupées  en 


que  ce  n’est  pas  une  règle  pour  les  Ence- 
phalartos  d’avoir  toujours  une  souche 
basse  et  & demi  enterrée  comme  ceux  de 
nos  serres.  A plus  forte  raison  voit-on  les 
Cycas  prendre  une  forme  arborescente  qui 
les  fait  confondre  par  les  peuples  des  con- 
trées où  ils  croissent  avec  de  véritables 
Palmiers;  on  en  cite  de  20  mètres  et  plus 
de  hauteur. 

Les  Cycadées  ne  sont  pas  seulement  re- 
marquables par  leur  organisation  qui, 
malgré  l’étrangetc  de  leur  port,  eu  lait  de 
proches  parentes  des  Conifères  de  nos 
climats,-  elles  le  sont  aussi  par  leur  distri- 
bution géographique.  En  général  clics 
semblent  suivre  les  côtes  de  l’Océan  pa- 
cifique et  des  mers  qui  s’y  rattachent  direc- 
tement. Le  Japon,  la  Chine  méridionale 
et  orientale,  la  Malaisie,  la  Nouvelle- 
Hollande,  l’Afrique  australe,  le  Mexique 
et  cette  longue  bande  irrégulière  et  mon- 
tagneuse qui  unit  les  deux  Amériques, 
telles  sont  les  stations  actuelles  de  ces 
végétaux,  qui  semblent  les  derniers  restes  ! 
d’une  Flore  perdue  avec  les  continents  ou  ; 
les  grandes  îles  sur  lesquels  elle  se  dé-  ; 
ployait.  Quelques  espèces  pourtant  s’écar-  j 
tent  un  peu  des  centres  où  sont  cantonnés  I 
les  principaux  groupes  de  la  famille;  c’est  | 


ainsi  qu’on  en  retrouve  un  petit  nombre 
dans  les  Antilles  et  jusque  dans  la  Floride 
et  la  Caroline  du  sud , au  voisinage  de 
l’Atlantique. 

C’est  une  règle,  sinon  absolue,  du  moins 
assez  générale,  que  lorsqu’une  famille  de 
plantes  se  trouve  disséminée  sur  des  points 
du  globe  fort  éloignés  les  uns  des  autres, 
les  membres  disjoints  dont  elle  se  compose, 
bien  que  liés  entre  eux  par  des  caractères 
typiques  communs,  dilfèrent  cependant 
assez  notablement  pour  pouvoir  constituer 
des  genres  distincts,  souvent  meme  des 
tribus  ou  des  familles  d’ordre  secondaire. 
Les  Cycadées  ne  font  point  défaut  à cette 
règle;  répandues  sur  quatre  parties  du 
monde,  elles  se  groupent  en  autant  de 
grands  genres  naturels  correspondant  à ces 
stations  principales:  les  Cycas  proprement 
dits  appartiennent  exclusivement  h l’Asie 
cl  aux  iles  qui  en  dépendent,  les  Encepha- 
lartos  à l’Afrique,  les  Macrozamia  à 
l’Australie  et  les  Zamia  à l’Amérique.  A 
cette  dernière  appartiennent  aussi , il  est 
vrai,  deux  autres  genres,  le  Dion  et  le 
Ctralozamia  qu’à  lu  rigueur  on  pourrait 
considérer  comme  des  démembrements  du 
genre  Zamia. 

II  n’y  a jusqu’ici  que  des  conjectures  à 
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faisceaux  : chez  le  G ilia  californien , 
chaque  feuille  est  profondément  décou- 
pée en  segments  étroits,  aigus  et  digili- 
formes,  d'où  le  nom  de  Leptodactylon 
(doigt  grêle)  que  ce  type  avait  d'abord 
reçu , lorsqu'on  le  considérait  comme 
un  genre  particulier. 

Cette  charmante  Polémoniacée  con- 
stitue un  sous-arbuste,  qui,  dans  son 
pays,  s'élève  de  GO  à 90  centimètres.  Il 
habile  la  Californie,  où  le  découvrit 
d'abord  l'infortuné  voyageur  Douglas. 
Plus  récemment,  M.  William  Lobb  l'a 
retrouvé,  dans  le  même  pays,  sur  les 


! montagnes  de  San  Bcmardino,  et,  le 
premier,  a pu  l'introduire  de  graines 
chez  ses  patrons  MM.  Veitch.  Présenté 
par  ces  horticulteurs  ù l'exposition  flo- 
rale de  Chiswick , en  juin  1835,  il 
obtint  naturellement  la  grande  médaille 
d'argent,  réservée  aux  plantes  nouvelles 
d'un  mérite  peu  commun.  .Nous  disons 
naturellement  ; car,  il  serait  difficile  de 
ne  pas  accueillir  avec  honneur  une 
étrangère  qui  se  présente  sous  une 
parure  si  fraichc  et  si  riante. 

J.  E.  P. 


cii.ti  ni:. 


Serre  froide  pendant  l’hiver  ; parterres 
d'été  pendant  la  belle  saison.  Multipli- 
cation de  boutures  et  de  graines. 

Dorénavant  nous  nous  servirons  des 
mots  /tarterres  d'été,  pour  n’avoir  pas  à 
répéter  sans  cesse  une  longue  phrase 
dans  le  genre  de  la  suivante  : Celte 
plante  ne  saurait  endurer  les  froids  de 
nos  hivers , ni  résister  en  plein  air  aux 
loiujues  pluies  du  premier  printemps  et 


I de  l'automne , il  faudra  la  tenir  en  serre 
froide  et  ne  la  livrer  en  pleine  terre , à 
l'air  libre , qu’à  l’arrivée  des  beaux 
jours;  la  rentrer  de  nouveau  en  serre 
| vers  la  mi-septembre.  On  conçoit  que 
nous  écrivons  en  Belgique,  et  que  l'ar- 
rivée et  la  fin  des  beaux  jours  se  modi- 
fient selon  le  climat  sous  l'influence 
duquel  on  se  livre  à la  culture. 

L.  VH. 


faire  sur  la  cause  qui  a amené  ee  parallé- 
lisme entre  les  flores  de  régions  éloignées 
et  en  apparence  indépendantes  les  unes 
des  autres,  parallélisme  qui  n’est  pas  tou- 
jours dans  les  familles,  mais  quelquefois, 
etsansqu'on  puisse  en  rendrecomptc,dans 
un  faciès  extérieur,  pour  ainsi  dire  identi- 
que, et  sous  lequel  se  cachent  les  différen- 
ces d'organisation  les  plus  profondes.  C’est 
ainsi  qu’on  voit  le  port  si  caractéristique 
des  Cactées,  plantes  exclusivement  propres 
à l'Amérique,  se  répéter,  en  Afrique,  sur 
des  plantes  appartenant  à de  tout  autres 
familles.  Le  Cap  de  Donne- Espérance  et 
le  Mexique,  bien  que  séparés  par  une 
énorme  distance  et  appartenant  ù des  hé- 
misphères différents,  nous  offrent  un  re- 
marquable exemple  de  ces  analogies  réelles 
ou  simulées.  On  y voit  effectivement  se 
correspondre  de  part  cl  d’autre  un  certain 
nombre  de  formes  végétales  communes 
aux  deux  pays , et  qui , si  elles  ne  sont  pas 
toujours  reliées  par  une  parenté  véritable, 
ont  du  moins,  les  unes  avec  les  autres , ces 
rapports  de  fausse  analogie  dont  nous 
venons  de  parler.  Telles  sont,  nu  Mexique, 


les  genres  Agave,  Zamia,  Cactus,  Asclé- 
pios, Drahea,  etc.,  qui  correspondent  aux 
Aloës,  aux  Encephalartos,  aux  Slapelia, 
aux  Euphorbia  cacliformes,  aux  Gompho- 
carpus  et  au  Phwnix  de  l’Afrique  australe. 
Bien  d’autres  flores,  comparées  ainsi  deux 
à deux,  offriraient  de  ces  ressemblances 
que  la  topographie  et  la  climatologie  ac- 
tuelles ne  suflisent  pas  toujours  à expliquer. 

Pour  en  revenir  aux  Cycadécs , qui  font 
proprement  l’objet  de  cet  article,  nous 
dirons  qu’un  échantillon  mêle  de  Dion 
edule  a fleuri , il  y a peu  de  mois,  dans  les 
serres  de  M.  Van  Houttc.  Bien  que  cette 
floraison  ne  diffère  pas  notablement  de 
celle  des  Zamia , dont  on  voit  d’assez  fré- 
quents exemples  dans  nos  serres , nous 
croyons  utile  de  la  décrire  en  quelques 
mots,  d’après  la  note  abrégée  que  nous 
communique  M.  Schcidvv eilcr,  notre  col- 
laborateur et  professeur  distingué  de  bota- 
nique à l'Institut  horticole  de  Gand. 

Le  cône  anthérifère  du  Dion  edule 
s’élève  du  sommet  du  slipe,  porté  sur  un 
court  pédoncule  de  7 à 8 centimètres.  Il 
est  lui-méme  long  de  12  à IA  centimètres, 
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YACCmiüM  ERYTHR1NUI,  hook. 


VACCINIEÆ. 


C.IIARACT.  GENER.  — Calyx  tubo  cura  ovario 
connalo,  limbo  supero  , quadri-quinquedentato, 
rarius  iotegcrrimo.  CoroUa  calycis  limbo  inserta, 
urceolato-campanulata,  quadn-qiiinqueflda.  Sta- 
tnina  8 v.  10,  calycis  limbo  inscris  , indusa 
v.  exscrla;  filamenta  libéra,  ant/ierœ  dorso  muti- 
cæ  v.  bisctæ,  apicc  tubiiloso-bicornes.  Ovarium 
i il  fer  u ni,  quadri  quinqucloculare,  loculis  mullio- 
vulatis , ovulis  placenta*  ex  angulo  cenlrali  pro- 
minenti  insertis.  Stylu * filiformis  simplex;  stigma 
obtusum.  Bicca  calycis  cicnlricc  umbilicata, 
quadri-quinauelocularis , loculis  polyspermis. 
Scmitut  angulata , testa  mcmbranaceH,  rcticulata. 

F rutiers  v.  suffrutices  7 rarius  arbuscula , in 
America  boreali  maximo  numéro  erescentes1  rarius 
in  America  tropica,  Rladngascnriu,  India  boreali, 
in  arcbipelagi  sandwicensis  mont  ib  us,  in  Europa 
media  et  boreali,  nec  non  in  Asia  subarclica  pro- 
venantes; fnliis  altérais , serpius  semj)ervirenlibus , 
iniegerrimis  v.  serra  lis,  /tedunculis  axillaribusf 
solitariis  v conferlis.  unifions  v.  rneemosisf  syun- 
tnis  e getnmarum  hibemaculo  sirpe  ad  ramurum 
v.  pedunculorum  basim  persistentibus. 

Viccmm , Libn.,  Gen.  n.  483,  excl.  sp. 


! Gakrtxkr,  I,  142,  t.  28.  Scukuhr.  t.  107.  E.  R. 

! t.  581,  598.  Flor.  dan.,  t.  40,251.  Watson,  Den- 
i drolog .,  t.  32-35, 123- 125.  Andrews,  Bot.  Heposit ., 
t.  30,  105,  112,  158,  140,  181,  203,  480.  Kcntii, 
in  Humb.  et  Bonpl.  Sov.  gen.  et  sp.  III,  203, 
t.  248-253.  Poiil  , Fiant.  Brasil .,  t.  123-125. 
Gaudichaud,  ad  Freyc.  t.  68.  Bot.  Bey..  t.  502, 
400,  1354.  Bot.  Mag-,  t.  928.  974  1106,1152, 
1288,  1350,  1607,  2386.  Uooker,  le.  t.  87,  131, 
134.  %’ltlftldea,  Tourxeport,  Inst.  377.  — ■ ? 
Adenarla,  Rafinesquk.  Flor.  ludov.  56. 

Exdlichkr,  Gen.  4352. 

CHARACT.  SPECIF.—  «V.crecluniglabrum,ra- 
mulisrubris,  foliis  ovatis  breviter  pctiolatis obtusis 
coriuceis  integerrimis  sempervirentibus,  rucemis 
terminalibus  aggregalis  multifloris  foliacco-brac- 
tcalis,  bracteis  flores  longe  superunlibns,  floribus 
pentameris  sccundis  nulantibus,  calycibus  glabris, 
corollis  urccolatis,  staminibus  inclusis,  filainentis 
diseoque  niagno  cpigvno  birsutis,  antherarura 
muticarum  loculis  truucatis.  » Hook. 

l’acrlnlum  crythrlnum,  Hook,  in  Bot.  Mag.f 
lak.  4688,  cum  icône  hic  ilcrala. 


Répandue  avec  la  plus  riche  profusion 
dans  les  régions  hautes  et  tempérées  de 
l'Amérique  inlertropicale,  la  famille  des 
Vacciniées  compte  également  de  nom- 
breux représentants  dans  la  Flore  des 
hautes  montagnes  de  l’Inde  et  de  l’Ar-  | 


I ch i pci  malayen.  Les  Vaccinium,  en 
particulier,  genre  essentiellement  spo- 
radique , sont  plus  abondants  entre  les 
tropiques  que  sous  les  zônes  tempérées; 
mais  bien  différents  par  leur  nature  des 
végétaux  des  climats  torrides , ils  vont 


sur  7 à 8 d’épaisseur;  sa  forme  est  celle 
d’un  ovoïde  oblong,  arrondi  à ses  deux 
extrémités,  presque  semblable  à celui  d’un 
Cèdre,  mais  beaucoup  plus  volumineux. 
Les  écailles , qui  le  composent , sont 
obovalcs-eunéiforines , aplaties,  coton- 
neuses, terminées  en  pointe  mousse  cl 
redressées  à leur  extrémité  libre.  Leur 
face  supérieure  est  lisse;  l’inférieure  est 
toute  occupée  par  les  capsules  pollinifères 
( les  anthères) , serrées  les  unes  contre  les 
autres  sans  ordre  apparent,  mais  divisées 
en  deux  groupes  longitudinaux  par  une 
sorte  de  nervure  médiane.  Ces  capsules, 
qui  sont  arrondies  ou  légèrement  ovoïdes, 
s’ouvrent  longitudinalement  par  une  fente, 
et  contiennent  de  nombreux  grains  de 


pollen  réunis  en  une  masse  sphérique.  Le 
pollen  est  blanc,  lisse  et  formé  de  deux 
membranes  transparentes;  il  contient  une 
grande  quantité  de  granules  ténus,  llot- 
lant  dans  un  liquide  incolore,  où  on 
distingue  aussi  de  rares  gouttelettes  d’un 
fluide  huileux.  Ces  divers  caractères  sont 
| résumés  dans  la  phrase  latine  suivante  que 
| nous  empruntons  également  à M.  Sclicid- 
weiler  : 

KMon  cdnle. 

Flores  maiclli.  Folia  pollinifcra  squamiforraia, 
in  strobilum  ellipsoHlcuin  tcrminaleni  pt’iluneula- 
Inm  conjuncla,  oblongo-cuneala , apiee  obtuse 
acuniinnto  snrsum  eurvala,  loculis  pollinileris 
sphæricis  bivalvibus  cmifertissimis  in  pagina  in- 
Icriorc  oblccla.  Follinis  granuta  camliilulti , more 
sporarnin  Aspergilli  collecta.  Nas. 
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chercher  sur  les  hautes  montagnes  des  gucur  de  ees  appendices  n’a  qu'une  fai- 
conditions  d’existence  que  leur  refuse-  Idc  importance,  comme  caractère  géné- 
raient les  plaines.  L'Inde  anglaise,  l’Ar-  rique,  et  ne  saurait  servir  à distinguer 
chipcl  indien,  Bornéo,  les  Philippines,  même  des  sous-genres, 
les  lies  Sandwich  offrent  au  voyageur  Dans  la  vaste  classe  de  végétaux  que 
d'Europe  un  certain  nombre  de  ces  Linmcus  appelait  bicornes,  et  qui  ren- 
nimablcs  Oreades  qui  rappellent  avec  ferme  entr  autres  familles  les  Ericncées, 
tant  de  cbarme  la  patrie  absente.  Alba  les  Ilhodoracécs  et  les  Vaeeinices,  pas 
ligustra  cudunt,  vaccinia  nigra  legun-  une  espèce  n'est  annuelle,  ni  véritable- 
tur.  ment  herbacée;  toutes  sont  vivaces  et 

Le  Vaccininm  erythrinum  habite  les  la  plupart  frutescentes.  Le  Yaccinium 
hautes  montagnes  de  Java  ; il  y fut  erythrinum  constitue  un  petit  arbuste, 
découvert,  il  y a peu  d'années,  par  à port  élégant,  i»  rameaux  d'un  rouge 
M.  Henshall,  voyageur  naturaliste,  qui  j vif,  ainsi  que  la  nervure  médiane  des 
l'introduisit  à l'état  vivant  dans  le  jardin  ; feuilles,  à feuillage  toujours  vert,  glabre 
de  MM.  Kollisson,  à Tooting.  C'est  là  : et  luisant.  Les  feuilles  sont  ovales,  por- 
qu'il  fleurit  pour  la  première  fois  en  tées  sur  de  courts  pétioles,  coriaces  et 
octobre  1832.  Sir  \\  illiam  llooker,  qui  très  entières;  les  fleurs,  d’un  beau  rouge 
l'a  décrit  le  premier  comme  une  espèce  carmin,  disposées  en  grappes  termina- 
nouvellc , le  rapproche  d'une  autre  les  et  toutes  tournées  du  même  côté, 
espèce  de  Java,  le  Yaccinium  Hultis-  pendent  gracieusement  comme  des  grc- 
sonit,  IIook  (in  Bot.  Mug.,  t.  4(1!  2),  lots  d'une  forme  extrêmement  élégante, 
également  introduit  par  M.  Henshall.  En  somme  l’arbuste  tiendra  bien  sa 
Les  deux  plantes,  d'après  le  savant  place  dans  l’orangerie,  à côté  des  fîaul- 
auleur,  s'éloigneraient  de  la  plupart  des  thiera , des  Thibuudia,  des  Bejaria,  des 
Yaccinium  par  l'extrême  brièveté  des  Pernetlya,  toutes  plantes  qui  lui  sont 
appendices  tubuleux  qui  surmontent  les  alliées  par  la  parenté, 
anthères  : il  est  probable  que  la  Ion-  j J.  li.  1*. 

CIITI1E. 

Serre  froide , multiplication  de  boutures  et  de  graines  que  l'arbuste  donne  en 
abondance.  L.  VH. 


-j-  Oit).  Météorologie  Horticole. 

Effets  de  l'Iiirer  de  1833  o 1836  sur  quelques  plantes  cultivées  au  jardin  Vax  Houtte. 


L’hiver  qui  vient  de  finir  n'a  pas  été  : 
rude;  néanmoins  ila  laissé  dans  les  jardins 
des  traces  de  son  passage  qu'il  est  bon  de 
signaler;  ce  sera  autant  d’ncquis  pour  les 
hivers  suivants.  Nous  nous  bornons , faute 
de  plus  amples  renseignements,  aux  obser- 
vations que  nous  adresse  M.  F.  Desbois, 
l'un  des  chefs  de  l’établissement  de  M.  Vau 
lloulte,  clics  portent  pour  la  plupart  sui- 
des plantes  d’assez  récente  introduction 
et  sur  le  tempérament  desquelles  il  restait 
encore  des  doutes.  Ces  observations  doi- 
vent inspirer  toute  confiance. 


Ont  gelé  à 2 ou  3 degrés  au-dessous  de 

zéro  : 

Aliclia  flnribumla. 

Riguonia  Tliunbcrgii. 

Ont  gelé  à 4 ou  3 degrés  au-dessous  de 
zéro  : 

Kogcnia  L'gni. 

Ittianmus  ralifornicus. 

L'Imos  californica. 

Satix  Itumliolittii. 

Korlunca  sinensis  (quoique  couvert  tic  litière). 
Etæagnu*  tlulcis. 

Uleuiulis  xct lauiua. 

Amlronictla  ovalifoliu. 

Myrica  californica. 
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TECOIA  FULV A,  DON. 

Bignon  iaccœ-CatûIpcœ. 


CUARACT.  GENER.  — Calyx  campanulatus , 
quinquedentalu*.  Corolla  hypogyna . tulio  brcvi, 

J " ico  campanulata , limbo  quiuquelobo-bilahiato.  I 
Stamina  corolla»  lubo  inserta,  quatuor  fertilin, 
didynama,  cura  quinti  rudimento;  nntber.e  bilo-  ! 
ctilares,  loculis  divaricato-pnlentibus.  Ovarium  | 
biloculnre,  ovulis  ad  disscpimenti  inargines  u«rin  ! 
que  nluriinis . horixonlalibus,  anatropis.  Stylus 
simplex;  stigma  bilamcilatnm.  Capsula  clliptico-  I 
oblonga  v.  clongato-siliquiforinis , biloeularis , 
bivalvis.  vnlvis  nissepimento  inargiuilms  utrin-  j 
que  scminifero  contrariis.  Semina  plurima,  trans- 
versa , compressa,  otrinque  in  alara  mcmbrana- 
ream  ex  pan  sa.  Embryoms  cxalbuminosi,  ortho- 
Iropi  radioula  ccntrifuga. 

Arbore»  v.  f rut  ire* , interdum  scandent  et , in 
America  tropira  ut  boreali  calidiorc,  rarius  in 
Capile  bons»  spei  et  in  Nova  Hollnndia  crescentcs; 
folii»  opporiiiê,  inifHiri-pinnntis  v.  interdum  di- 
gitnti* , foliolis  serratis , induis  aut  rarius  inte - | 
grrrimù , fl  or  diu»  trrminalibus  f punir  ulatis f /lavis  j 
v.  incarnat  h. 

Tmohi,  Jt'ssiEi:.  Gtn.  139.  U.  Baow*.  Prodr. 
471.  K es t H in  Uumb.  et  Banni.  .Voc.  yen.  et  sp. 

III,  142.  ! 

a.  Pandarrn.  Corolla  subbilabiatn , laciniis 
subæqualibus,  obtusis.  Genitalia  inclusa.  j 
Capsula  elliptico-oblonga.  — Species  Nova  i 


Uollandiæ.  — Rignonia  pandoren,  Andbiwk. 
Bot.  Repo*it.  t.  HO.  Vent.  Malm.  t.  43.  (Bot. 
Reg.  t.  2002.) 

h.  Kutecanta.  Corolla  subbilabinta  , * laciniis 
suhæqualibus , obtusis.  Genitalia  inclusa  v. 
exserla.  Capsula  clongalo-siliquifornm.  — 
Species  a mericanœ.  — Bignon  in  radican*  f 
Lut:*.  Scikchr.  t.  173.  Bot.  May.  I.  483 , 
1398.  B.  sta.ns.  Lin*. 

C.  Teromarta.  Corolla  ringens;  labio  supr- 
riore  ercclo,  cmarginnto,  inferioris  triudi 
lobis  aculis,  interinedio  longiore.  Genitaiin 
longe  cxserta.  Capsula  elongato-siliquifor- 
mis.  — Species  ca pensis.  — Tecoma  capensis, 
Lixdlev  in  Bot.  Reg.  t.  1117. 

Emilichkr  tien.  4114. 

CUARACT.  SPECIF.  — » T.  (Entecoma)  fru- 
ticosa , raniis  teretibus  glahris  junioribns  suh- 
letrngonis  villosis,  foliis  sparsis  iniparipinnalis 
multijiigis.  pctiolo  artieulato  inter  pumas  angusto 
alato,  foliolis  euueato-ovatis  Mibsossjlibus  apicc 
serratis,  junioribns  vilIosis,adultisglabris,  racornis 
axillaribus  7-9-floris,  pediccllis 2-bracteatis,  calyce 
villoso  (Ueraum  glabro)  acule  3-dentato.  • DC. 

Tecoma  fui  va.  Don.  Gen.Syst.  IV,  p.  224.  — 
DC.  Prodr.  IN,  p.  224.  — Hook  in  Rot.  Map. 
tab.  4896  (hic  itcrata). 

Bignonia  fut  va , Cav.  Icon.  VI,  p.  38,  tab.  380. 


Parmi  les  nombreuses  espèces  réu- 
nies peut-être  à tort  sous  le  nom  géné- 
rique de  Tecoma  y il  en  est  un  groupe 


très  nettement  caractérisé  par  l’appa- 
rence générale  et  par  des  feuilles  qui 
rappellent  celles  des  Frênes  ou  des 


Cratægus  crassifolia. 

Aristolochia  semporvirens. 

Celastrus  edulis. 

Ont  plus  ou  moins  souircrt  : 

Berberis  urabcllala  (les  feuilles  seules  ont  gelé). 
Laurus  regnlis  (fortement  atteint). 

Dcsfontainia  spinosa  (très  maltraité  quoique 
couvert  d*une  cloche  et  de  fumier). 

Lysimachia  Leschenaullii  (très  maltraite).  I 
Rubus  loucodermis  (les  racines  seules  légère*  ; 
rement  endommagées). 


Eurybia  ilicifolia  (presque  intact). 

Ont  parfaitement  résiste  : 

Abelia  uniflora. 

Berberis  Ncuberti. 

Clematis  bnrbellata. 

Lapageria  rosea  (couvert  seulement  d'une 
cloche). 

Pliilesia  buxifolia  (sous  cloche,  sans  autre  cou- 
verture). 

Non. 


f 920.  Mur  les  fougère,  arborescente*,  l’iR  M.  Gcenr. 


Les  Fougères  arborescentes,  ces  végé- 
laux  remarquables  par  leur  élégance  et 
leur  légèreté,  étaient  encore  fort  rares  et 
presque  exclusivement  cultivées  dans  les 
jardins  botaniques,  il  y a peu  d’années, 
tandis  qii’anjotird'hui  elles  sont  fort  répan- 
dues cl  se  trouvent  dans  presque  tous  les 
jardins  qui  sont  au  niveau  des  goûts  de 


l’époque.  C’est  surtout  au  docteur  Karsten 
et  à M.  Wagencr  que  revient  le  mérite 
d’en  avoir  introduit  en  Europe  le  plus 
grand  uombre  d’espèces  intéressantes  et 
de  beaux  individus. 

La  culture  des  Fougères  arborescentes, 
pour  laquelle  on  n’obtenait  d'abord  que 
de  médiocres  résultats,  est  aujourd'hui 
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vers  la  lin  ilu  siècle  dernier  par  le  ' 
voyageur-naluralisle  Louis  Née , dans  i 
le  voisinage  du  port  d’Arica,  vers  les 
eonlins  du  Pérou  et  du  Chili,  ce  bel 
arbuste  fut  retrouvé  eu  diverses  parties 
du  Pérou  par  des  eolleeteurs  plus  mo- 
dernes ; tels  que  Cuming  (iN”  932), 
Mae  Lean  et  Warseewicz,  et  dans  la 
iiolivie,  par  M.  Pentlaud.  Mais,  ecs 
indications,  dues  à Sir  \\  illiam  llooker, 
reposent  uniquement  sur  des  échan- 
tillons d’herbier  et  n'intéressent  que  le 
botaniste.  Heureusement  pour  l’horti- 
tieulture,  MM.  Veitch  ont  reçu  la  même 
plante  à l’état  vivant,  du  Pérou,  pro- 
bablement par  leur  collecteur  M.  Wil- 
liam Lobb,  et  l’ont  vue  fleurir  pour 
la  première  fois  en  novembre  1833. 
D’après  ees  exemplaires , Sir  William 
l’a  publiée  dans  le  Botanieal  Magazine, 
en  février  1830.  C'est  dire  que  la  plante 


est  encore  aussi  rare  que  jolie.  Elle 
constitue  un  arbuste  dressé,  à branches 
droites,  allongées,  de  couleur  purpu- 
rine, à feuilles  opposées,  pinnées,  rap- 
pelant celles  tic  certains  Weinmannia 
ou  du  Boronia  pinnala  : les  fleurs , 
groupées  en  ponicules  terminales,  pa- 
raissent être,  d'après  la  ligure,  d’un 
jaune  d’or  lavé  de  pourpre  sur  un  côté 
du  tube  de  la  corolle,  et  non  fauves  en 
dehors  et  jaunes  en  dedans  , comme  on 
les  a décrites  d’après  des  exemplaires 
desséchés  : aussi  le  nom  de  fuira  ne 
convient-il  probablement  pas  à l'espèce, 
n’exprimant  comme  il  le  fait , qu'une 
apparence  accidentelle. 

Tous  les  Tccoma  de  ce  groupe  sont 
des  plantes  des  montagnes  de  l’Amé- 
rique, et  principalement  des  Andes.  Ils 
habitent , entre  les  Tropiques , des 
régions  élevées  et  tempérées,  et  ne 
demandent  en  conséquence  que  l’abri 
tic  la  serre  froide.  J.  E.  P. 


CILTÏRK. 


Culture  facile  en  orangerie,  multiplication  prompte  de  boutures.  L.  VH. 


très  bien  connue,  et  elle  a fait  dans  ees  j 
dernières  années  de  remarquables  progrès. 
Les.  choses  en  sont  arrivées  à tel  point, 
que  M.  Gcert  regarde  comme  peu  utile  de 
donner  un  exposé  complet  des  détails  de 
cette  culture,  et  qu'il  se  contente  de  faire 
connaître  un  point  de  pratique  auquel  il 
attribue  une  grande  importance. 

On  sait  que,  pour  cultiver  avec  succès 
les  Fougères,  il  faut  les  tenir  dans  un  lieu 
dont  l'atmosphère  soit  saturée  d’humidité, 
et  dans  lequel  elles  aient  une  demi-ombre. 
Mais  il  est  de  plus  indispensable,  pour 
qu’elles  prospèrent,  qn’cllcs  développent 
une  grande  quantité  de  racines.  Bien  qu'on 
obtienne  assez  souvent  ce  dernier  résultat 
en  mouillant  fréquemment  leur  tige,  on 
y arrive  encore  beaucoup  mieux  en  for- 
mant à cette  tige  une  enveloppe  de 
Spltagnum  palustre,  qu'on  a le  soin  de 
maintenir  constamment  humide.  11  serait 
difficile  de  décider  si  le  développement 
abondant  de  racines  qui  a lieu  dansée  cas 
est  provoqué  uniquement  par  l'humidité 
qui  se  conserve  constamment  sous  la 


I mousse,  ou  s'il  existe  dans  cette  mousse 
une  substance  excitante  quelconque  à 
i l'action  de  laquelle  soit  dû  ce  résultat. 
Toujours  est-il  que,  sous  cette  enveloppe 
de  Sphaigncs,  les  racines  se  développent 
rapidement  et  que  presque  en  même  temps 
ou  voit  se  produire  de  nouvelles  frondes 
vigoureuses.  On  doit  s’assurer  avant  tout 
que  cette  mousse  ne  sert  pas  d’asile  aux 
Limaces  qui  nuisent  beaucoup  aux  jeunes 
frondes;  après  quoi  on  l’emploie  toute 
fraîche  et  récemment  cueillie.  Si  l’on  a 
des  craintes  à cet  égard,  on  l’échaudc , ce 
qui  suOït  pour  détruire  tous  les  animaux 
qui  pourraient  s’y  trouver.  Pour  fixer  cette 
mousse,  il  suffit  d’employer  de  bon  fd; 
lorsque  ce  faible  lien  est  détruit,  les  jeunes 
racines  ont  déjà  pris  assez  d'accroissement 
pour  retenir  le  Sphagnum.  Il  faut  bien  se 
garder  dans  tous  les  cas  d'employer  du  fil 
de  fer,  car  la  rouille  qui  ne  tarde  pas  à se 
former,  se  communique  bicnlèt  Ma  mousse 
et  nuit  beaucoup  aux  jeunes  racines. 

(Altgenuine  Gartenzeitung , 23  février  1856.) 
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CLEMATIS  PATINS,  dcne.  var.  IIELINA. 

Ranunculaccte  " Clematidcæ. 

C1IARACT.  GEN  Fit.  — Vide  supra,  scr.  1,  vol.  Il,  tab.  175. 

CHARACT.  SPECIF.  — Vide  supra,  scr.  1,  vol.  VIII,  p.  279. 

Voici  la  quatrième  variété  d’un  lot  de  et  Clematis  païens  Louisa.  Deux  d'entre 
Clematis  païens,  importées,  il  y a peu  elles,  Sophia  et  A malin , se  distinguent 
d’années,  du  Jupon,  par  le  célèbre  aisément  de  Yllelena  par  des  fleurs  vio- 
voyageur  Von  Siebold , et  dont  nous  letlcs  et  non  blanches  ; la  troisième, 
avons  acquis  l’édition  entière.  Les  trois  1 Louisa,  à fleur  blanche  connue  la  pré- 
prcmiéres  variétés  ont  été  publiées  dans  sente,  en  diffère  par  des  étamines  vio- 
la Flore  cl  sont  déjà  connues  dans  le  lettes  et  non  d’un  jaune  pâle.  Toutes 
commerce  sous  les  noms  de  Clematis  quatre  peuvent  s’associer  avec  avantage 
jmtens  Sophia,  Clematis  païens  Amalia  ! pour  l'ornement  des  tonnelles.  L.  VU. 


f 921.  Nécrologie. 

Mort  <le  M.  Jobs  Reeves. 


La  semaine  dernière  , dit  M.  Lindlcy 
( Gardeners ' Chroniele  du  29  mars),  est 
mort  un  des  Nestors  de  l'horticulture  an- 
glaise. M.  J.  Reeves,  dont  le  nom  était  si 
populaire,  a terminé  à l’âge  de  82  ans, 
une  longue  cl  honorable  carrière.  Chargé 
d’une  mission  importante  en  Chine,  à une 
époque  où  l’Europe  n’avait  encore  qu’une 
très  fausse  idée  de  l'horticulture  de  ce 
pays , il  employa  ses  loisirs  à l’étudier , et 
c’est  à lui  principalement  que  nos  jardins  i 
sont  redevables  d’une  multitude  de  plantes 
chinoises  de  premier  mérite,  parmi  les- 
quelles il  suflit  de  citer  les  Azalées,  les 
Camellias,  les  Pivoines  en  arbre,  les  Chry- 
santhèmes et  quelques  rosiers , pour  com- 
prendre l’étendue  des  services  qu’il  a ren- 
dus à l’horticulture  de  l’Europe.  Il  y avait 
cependant  alors  de  grandes  dillieultés  à 
faire  faire  de  longs  voyages  aux  plantes, 
car  on  ne  connaissait  pas  encore  les  caisses 
Ward  , et  les  traversées  de  la  Chine  ou  de 
l'Inde  eu  Europe  étaient  bien  autrement 
longues  qu’aujourd’hui.  Mais  tous  ces 
obstacles  ont  cédé  devant  la  puissante 
volonté  d’un  homme  intelligent  qui  sut 
faire  partager  son  enthousiasme  d’horti- 

tobe  l. 


culture  aux  nflicicrs  de  marine  qu’il  char- 
geait du  soin  d'amener  en  Europe  le  fruit 
de  scs  recherches. 

C’est  à lui  que  la  bibliothèque  de  la 
société  hortieulturalc  est  redevable  de  sa 
magnifique  collection  de  dessins  coloriées 
de  plantius  de  Chine , dessins  qu’il  exécuta 
avec  le  plus  grand  soin , avec  le  concours 
d’artistes  choisis  parmi  les  plus  habiles. 
Cette  collection  est  unique  nu  monde  et  a 
grandement  contribué  à l'avancement  de 
la  science.  Son  amour  pour  les  plantes  ne 
se  bornait  pas  à la  végétation  vivante  ; il 
contribua  aussi  pour  une  large  part  à en- 
richir les  herbiers,  et  son  nom  revient  à 
tout  instant  dans  les  collections  privées 
ou  publiques  de  végétaux  desséchés  de  la 
Chine.  Il  y a quelques  jours  à peine,  cet 
excellent  vieillard  assistait  encore  aux 
séances  de  la  société  hortieulturalc;  une 
courte  maladie  l'a  enlevé  presque  subite- 
ment à ses  nombreux  amis,  auxquels  il 
laisse  d’affectueux  souvenirs.  Une  belle 
plante  qu’il  a découverte  et  qui  lui  a été 
dédiée  sous  le  nom  de  Heevcsia  tliyrsoidea 
est  la  modeste  épitaphe  qui  fera  vivre  sou 
nom  dans  les  annales  de  la  science.  Nn.x. 
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f !I21  Emploi  de  In  Glycérine  pour  conserver  les  graines  et  en 
faciliter  In  germination. 

Le  Gardeners’  Clironicle  du  20  mars1  N’est-il  pas,  en  effet , digne  de  remarque 


dernier  a l'ait  part  à ses  lecteurs  d'une 
découverte  qui,  si  elle  se  vérifie,  rendra 
de  grands  services  à l'horticulture.  Il  s’agit 
de  la  propriété  qu’aurait  la  Glycérine  de 
conserver  aux  graines,  peut-être  indéfini- 
ment , la  faculté  de  germer  et  de  la  ré- 
veiller lorsqu'elle  a été  affaiblie  par  l’êge. 

A la  dernière  réunion  de  la  société  des  arts, 
M.  G.  F.  Wilson  a annoncé  avoir  reçu  d’un 
trèshabilecullivoteur  de  plantes  tropicales, 
l’assurance  que  celle  substance  exerce  sur 
les  graines  une  action  des  plus  remarqua- 
bles. Différentes  graines  de  plantes  exoti- 
ques, que  malheureusement  l'expérimen- 
tateur n’a  pas  su  nommer  botaniquement, 
ont  germé  avec  une  grande  rapidité  après 
avoir  été  immergées  pendant  dix  jours  dans 
la  Glycérine,  tandis  que  d’autres  de  même 
espère  et  du  même  envoi , semées  aussitôt 
après  leur  arrivée,  n’ont  pas  levé,  non  plus 
tpie  relies  qu'on  avait  fait  ramollir  dans 
l'eau.  M.  Wilson  a ajouté  qu'il  aurait  eu 
peine  à présumer  de  tels  résultats;  il  se  les 
explique  cependant,  en  se  rappelant  il  quel 
degré  la  Glycérine  est  douée  du  pouvoir 
de  conserver  les  substances  animales  cl 
végétales.  Sa  conclusion  a été  qu’il  serait 
intéressant  d'expérimenter  le  transport  1 
des  graines  de  pays  éloignés  en  les  immer- 
geant dans  un  bain  de  Glycérine. 

Cette  propriété,  dit  à son  tour  le  D' Lind- 
ley,  sera  précieuse  si  elle  se  confirme. 


qu’une  substance  tout  nouvellement  dé- 
couverte, à peine  connue  même  du  monde 
scientifique,  et  qui  est  en  quelque  sorte 
le  rebut  de  l’industriedu  fabricant  de  chan- 
delles puisqu’elle  résulte  des  préparations 
qu’on  fait  actuellement  subir  à la  stéarine, 
soit  douée  de  la  merveilleuse  facidté  de 
conserver  la  vie  dans  les  graines  1 On 
ignore  encore  n quel  principe  elle  la  de- 
vrait, mais  on  peut  supposer  que  la  cause 
essentielle  eu  est  dans  son  imperméabi- 
lité absolue  à l’air  et  à l’eau.  Les  graines 
qui  y sont  plongées  ne  pouvant  ni  recevoir 
l'influence  des  agents  extérieurs,  ni  perdre 
l’humidité  naturelle  dont  elles  sont  im- 
prégnées, il  s’établit  en  elles  une  stagna- 
tion complète  des  éléments  qui  les  consti- 
tuent et  par  suite  l’inaltérabilité  de  leurs 
tissus.  Reste  à découvrir  comment  cette 
même  Glycérine  peut  stimuler  la  germina- 
tion dans  les  graines  dont  la  vitalité  est 
affaiblie.  Nous  croyons,  pour  notre  part, 
que  de  nouvelles  expériences  sont  néces- 
saires pour  constater  cette  double  pro- 
priété. Les  merveilles  qu’on  avait  dites  de 
l’emploi  du  eollodion  dans  la  planlal:  m 
des  boutures  ne  s’étant  pas  réalisées,  nous 
devons,  jusqu’à  plus  ample  informé  nous 
tenir  en  garde  contre  des  espérances  «pii 
peuvent  comme  tant  d’autres,  n’aboutir 
qu’à  une  déception.  Non. 


f 92ô.  Sur  l'introduction  et  In  culture  «les  AriNiiiMuni, 

l’v a M.  Josst,  de  Tetsrlien. 


On  sait  que  le  Nelumbium  speciosum  a 
été  introduit  par  Joseph  Banks,  en  1787, 
de  l'Inde  en  Angleterre,  et  que  ce  fut 
seulement  dix  ans  plus  tard  qu'il  fleurit 
pour  la  première  fois  chez  M.  Liptardt  à 
Mile-End.  Sur  le  continent,  sa  première 
floraison  a eu  lieu  en  182b , dans  le  jardin 
de  llriiek , sur  le  Lnylba,  dans  la  Basse- 
Autriche,  propriété  du  comte  de  llarrarh.  | 
Dans  le  jardin  du  château,  à Tetscben , on 
cultive  cette  magnifique  plante  avec  succès 
depuis  182'J , et  M.  Josst,  qui,  en  sa  qua- 
lité de  jardinier  en  chef,  a eu  à s’occuper 
de  cette  culture  depuis  1841,  en  fait  le 
sujet  d’un  article  dont  nous  donnerons  un 
résumé. 


La  multiplication  des  Nelumbium  se  fait 
de  deux  manières  : par  graines  et  par  divi- 
sion du  pied  (du  rhizome). 

I"  Multiplication  par  graines. 

M.  Josst  la  pratique  de  la  manière  sui- 
vante : Le  semis  est  fait  ordinairement 
dans  la  seconde  moitié  de  janvier.  Pour 
faciliter  la  germination,  on  en  taille  les 
graines  sur  le  point  par  lequel  doit  sortir 
la  radicule,  après  quoi  l’on  sème  dans  des 
terrines  remplies  d’eau,  soumises  à une 
chaleur  de  fond  de  28  à 50  degrés  centi- 
grades. Si  l’on  n’a  pas  de  chauffage  par 
l’eau  ou  par  la  vapeur,  on  se  sert  d’une 
couche  chaude  ou  de  tannée.  Les  graines 
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CYPRIPIDIUS  I4CRAÏTU0»,  SWAKTZ. 

Orchidcæ  § Cvpripcdicæ. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  scr.  I, 
vol.  III,  p.  186. 

CHARACT.  SPECIF.  - * C.  Iobo  columnæ 
elongato-cordato . ort*  labelli  perianthio  brevioris 
contralto  crentifato,  anthcm  dorso  aristntis, 
caule  folioso,  foliis  glabriusculis.  « IIook. 

lyprlpfdlum  marrant  lion  ^ SwARTZ.  Gen. 

Aimable  serait  un  terme  bien  modeste 
pour  la  plupart  des  Cypripedium  : c’est 
ravissant  qu'il  faut  dire  de  presque  tous, 
et  surtout  de  l’espèce  dont  nous  repro- 
duisons ici  les  traits.  Croirait-on  que  de 
tels  joyaux  décorent  le  sol  inhospitalier 
de  la  Sibérie?  C'est  pourtant  vrai,  puis- 
que la  plante  habite  les  environs  de 
ïobolsk  et  se  retrouve,  d’après  Gmelin, 


ctSp.  Orch-  p.  403.  — Willi».  Sp.  pl.  IV,  p.  143. 
— Si»RF.xr,  Svsl.  III,  p.  745.  — IIook.  ni  But. 
Mag.  t.  2938. 

Caicmtus  purpureu*  speciosu* f Amm.  fiuth. 
p.  13*2,  N«  176,  lab.  21. 

Caiceain*  y pelali»  ncctarh  < tuualibu » aut  mina - 
ribus,  Gmkl.  Sib.  I,  p.  2,  tab.  i y. 

dans  la  Sibérie  entière,  jusqu’au  Î58”  de- 
gré de  latitude  boréale  , croissant  dans 
les  expositions  découvertes  ou  dans  les 
bois  formés  de  bouleaux  clairsemés. 
C’est  de  là  qu’elle  fut  introduite  en  Eu- 
rope par  les  soins  de  feu  le  1)'  Fischer, 
longtemps  directeur  du  jardin  botanique 
de  St.  Pétersbourg,  et  l’un  des  hommes 
à qui  l’horticulture  a dû  le  plus  de 


fraîches  lèvent  snrement  en  trois  jours; 
celles  de  5 ou  4 ans  tardent  quelques  jours 
de  plus  ; cependant  l’auteur  u vu  des  grai- 
nes de  12  ans  déjà  gerinécs  après  10  jours. 

Dès  que  les  feuilles  sont  longues  de  5 ou 
4 pouces  et  les  racines  d’un  pouce,  on 
transplante  les  jeunes  pieds  chacun  dans 
un  pot  de  4 à (i  pouces,  rempli  de  terre 
île  pré  un  peu  sableuse,  qu’on  plonge 
dans  un  pot  plus  grand  pleiu  d’eau,  de 
manière  que  la  graine  germéc  se  trouve 
d’environ  deini-pouecau-dcssousdu  niveau 
du  liquide.  On  conserve  la  meme  chaleur 
de  fond  que  précédemment,  et  on  main- 
tient la  température  de  la  serre  de  18  à 
21  degrés  centigrades.  On  renouvelle  l’eau 
rhuqiie  semaine;  on  lient  les  jeunes  plan- 
tes propres;  enfin,  dès  que  les  racines 
atteignent  les  parois  du  pot,  on  transplante 
duns  des  pots  de  8 à 12  pouces,  garnis 
d’abord  d’une  couche  de  deux  pouces  de 
sable  de  rivière  et  remplis  ensuite  d’une 
terre  de  pré  nutritive.  Ces  pots  sont  enfon- 
cés de  demi-pouce  plus  bas  dans  le  grand 
vase  plein  d’eau.  On  traite  ensuite  les 
plantes  comme  auparavant.  On  n’a  plus 
besoin,  dès  ce  moment,  de  chaleur  de 
fond;  mais  on  doit  placer  les  plantes  à un 
endroit  bien  éclairé,  exposé  au  plein  soleil. 


Vers  In  fin  de  mars,  les  racines  atteignent 
encore  le  pot;  les  feuilles  ont  4-fi  pouces 
de  diamètre  et  1 pied  et  demi  de  hauteur. 
On  doit  alors  transplanter  uuc  seconde 
fois  cl  mettre  les  plantes  dans  des  baquets 
ou  des  bacs  de  bois  de  chéuc  larges  de 
24  à 50  pouces,  profonds  de  15  pouces, 
percés  au  fond , qu’on  draine  avec  une 
couche  de  gros  sable  on  de  gravier  de 
ô pouces  d’épaisseur.  La  terre  dont  M.  Josst 
fait  usage  depuis  12  ans,  est  celle  des 
Inopinées  trouvées  dans  un  bon  pré , à 
laquelle  il  ajoute,  quand  cela  est  néces- 
saire, un  quart  de  sable  de  rivière,  et  qu’il 
a le  soin  de  tenir  à la  température  de  la 
serre  avant  de  l’employer.  11  la  préfère, 
dit-il,  à la  vase  d’étang,  parce  qu’il  n'est 
pas  toujours  possible  de  trouver  de  la  vase 
capable  de  faire  pousser  les  plantes  avec 
vigueur,  et  que  d’ailleurs  la  vase  doit  être 
préparée  plusieurs  années  à l'avance,  tan- 
dis que  la  terre  des  Inopinées  s’emploie 
toute  fraichc.  Après  la  transplantation  , on 
loge  les  bacs  dans  d’autres  plus  larges  de 
4 pouces,  plus  profonds  de  3 pouces,  qu’on 
dispose  de  manière  à ce  que  la  terre  soit 
toujours  couverte  de  2 pouces  d’eau.  A 
partir  de  ce  moment,  on  n’a  pas  autre 
chose  à faire  qu’à  changer  l'eau  deux  fuis 
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plantes  intéressâmes.  Le  Cypripedium 
macranlhon  fleurit  dans  le  jardin  bota- 
nique de  Glasgow,  en  mai  182'.).  Nous 
citons  celte  date , parce  que  l'espèce  a 
dû  rester  rare  et  fleurir  bien  peu  souvent. 
Nous  espérons,  eu  le  faisant  connaître, 
le  faire  désirer  partout. 

Sir  William  liooker  fait  remarquer 
la  ressemblance  du  Cypripediutn  ma- 
crantlion  avec  le  Cypripedium  venlrico- 
sum}  qu'il  ne  connaît,  dit-il,  que  d'après 


une  ligure  publiée  dans  le  British  Flo- 
wer  (îarden  de  Sweet  (ncw.  ser.  lab . 1 ). 
Mais,  chez  le  dernier,  ajoute-t-il,  les 
pièces  internes  du  périanlbe  sont  bien 
plus  étroites , plus  longues  que  le  la- 
; belle  ; le  labcllc  lui-mème  est  plus 
grand , avec  un  bord  légèrement  éclian- 
cré  et  non  régulièrement  crénelé,  enlin 
la  couleur  de  la  fleur  est  d'un  pourpre 
plus  intense.  J.  £.  P. 


CIILTIKE. 


Culture  en  pots  ou  en  pleine  terre. 
Dans  le  premier  cas,  remplir  le  fond  du 
pot  de  tessons  et  planter  la  racine  de  ce 
C.ypripède  dans  un  mélange  par  moitié 
île  terre  jaune  à froment  et  de  terreau 
de  feuilles  entremêlé  de  petites  brin- 
dilles aux  trois  quarts  consommées. 
Celte  opération  doit  se  faire  quand  la 
plante  va  se  mettre  au  repos,  vers  la  lin 
d'aoùt.  Cela  fait,  on  place  ces  pots  dans 
un  coffre  sous  châssis  vitré,  ii  l'exposi- 
tion du  nord.  En  février,  on  les  trans- 


porte dans  un  coffre  vitré  en  plein  sud, 
en  plein  soleil.  On  humecte  légère- 
ment, suivant  le  besoin,  et  l'on  donne 
beaucoup  d'air.  Dès  que  les  boulons  se 
montrent , on  en  orne  l'orangerie,  la 
serre  froide  ou  l'appartement. 

Quand  les  fleurs  sont  flétries,  on 
relègue  les  pots  dans  quelque  coin  du 
jardin,  au  nord,  où  les  rhizomes  mûri- 
ront vers  la  lin  d’août,  époque  à laquelle 
on  recommence  le  traitement  ci-dessus 
indiqué.  L.  VH. 


par  semaine  lorsqu’il  fait  chaud,  à tenir 
les  plantes  prupres,  à les  placer  dans  la 
partie  la  plus  éclairée  de  la  serre,  et,  dès 
que  le  thermomètre  monte  à 50  ou  51  de- 
grés centigrades , à donner  de  l'air,  sans 
jamais  ombrer.  Ainsi  traités , les  .Vefunz- 
bium  acquièrent  en  peu  de  mois  une 
vigueur  extraordinaire , leurs  feuilles 
acquièrent  deux  ou  trois  pieds  de  dia- 
mètre avec  une  hauteur  de  4 pieds,  et 
souvent  ou  voit  apparuilrc  leur  premier 
bouton  à (leur  la  meme  année,  en  juillet 
ou  août.  M.  Jossl  avertit  qu'il  faut  bien  se 
garder  de  toucher  ni  presser  tant  soit  peu 
les  boutons  à fleur,  soit  en  nettoyant  les 
plantes,  soit  cil  changeant  l’eau;  l’expé- 
rience lui  a montré  qu’il  suflit  de  les  tou- 
cher pour  urrèter  leur  accroissement  et  les 
faire  périr. 

Comme  ou  le  sait,  les  fleurs  s’ouvrent 
d'abord  le  matin  vers  ti  heures  et  res- 
tent ouvertes  jusqu'à  U heures;  mais  on 
peut  prolonger  la  durée  de  l’épanouis- 
sement eu  donnant  une  ombre  légère. 
Elles  s'épanouissent  entièrement  le  second 
jour,  et  l'on  doit  ne  pas  négliger,  si  l'on 
veut  obtenir  des  graines,  de  les  féconder  i 


artificiellement  à l'heure  la  plus  convena- 
ble, c’est-à-dire  entre  8 et  9 heures;  après 
quoi  on  rabat  un  pétale  sur  le  pistil  et  l’on 
ombre  légèrement.  En  opérant  ainsi , 
M.  Josst  a obtenu  chaque  année  des  fruits 
parfaits. 

Dans  1a  seconde  moitié  de  septembre, 
on  n’a  plus  besoin  de  changer  l’eau  qu’une 
fois  par  semaine , et  l’on  ne  maintient  plus 
la  température  de  la  serre  aussi  liante. 
Alors  aussi  la  végétation  des  plantes  com- 
mence à se  ralentir  et  quelques  feuilles 
jaunissent.  Averti  par  ces  indices  qui 
indiquent  le  besoin  de  repos,  on  diminue 
graduellement  l’eau  pour  arriver  à la  sup- 
primer tout  à fait  et  pour  laisser  enfin  les 
plantes  dans  un  repos  complet,  générale- 
ment à partir  de  la  mi-octobre.  On  coupe 
alors  les  feuilles  à 4 pouces  de  terre,  on 
couvre  la  terre  de  2 pouces  de  mousse , et 
l'on  peut  dès  lors  sans  crainte,  transporter 
les  plantes  pour  l'hiver  dans  une  cave  où 
la  température  soit  de  4 à <i  degrés  centi- 
grades, sans  autre  précaution  que  de  main- 
tenir la  terre  humide  et  de  mettre  les 
plantes  à l'abri  des  atteintes  des  rats. 

Au  mois  de  mars,  on  procède  à une  nou- 
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GILIA  DIABITnOIDES,  ENDL. 

rOLEMO.NIACE.fi. 

CI1ARACT.  GENER.  — Vide  supra,  scr.  I,  unis  dlnntholdeM,  Endl.,  Atnkln,  tab.  29. — 
vol.  IX,  p.  97.  Btvin.,  iu  ÜC.  t'rmlr.  IX,  p.  314.  — Hook,  iii 

CHARACT.  SPECIF.  — . G.  (§.  llianlboides)  Bot  )lnr/. . tait.  4876. 
pusilla  simplex  vel  rainosissim*  "lalira  v.  hirnula,  Fenztia  dianl/tiflorn , Rkstii.  in  Bot.  Rty. , 
ramis  1 - paiic i fl ori s , foliis  lincaribus , floribus  sub  tab.  1622.  — Hook.  Icône » plant.  ^ vol.  Il, 
pcduncululis,  corollæ  lobis  oculisscrratis.»  Hook.  tab.  199. 


La  Flore  de  la  Californie  est  singu-  ! 
lièrcmcnt  riche  en  plantes  annuelles  ! 
ornementales,  qui  prospèrent  sous  le 
climat  de  lEurope  tempérée , et  four- 
nissent un  large  contingent  à la  décora- 
tion de  nos  parterres.  Après  les  Memo- 
philttj  les  Eschschollzia,  les  Collituia,  les 
Cturkia  et  cent  autres  formes  devenues 
promptement  populaires,  voici  l'une  des 
plus  gracieuses  productions  de  cet  Eldo-  j 
rado  de  la  lloricullure.  C'est  bien  la 
sieur  légitime  du  G ilia  tricolor;  mais 
l’apparence  générale  de  la  plante  rap- 
pelle assez  un  oeillet  pour  justifier  l'épi- 
thète spécifique  diantltoides.  Les  fleurs, 
néanmoins  , représentent  mieux  celles 

C(LT 

Semer  en  terrine,  sur  couche  tiède, 
repiquer  en  petits  pots,  pour  mettre 


d’un  lin  ou  d’un  Anagallis.  Leur  corolle 
est  d'un  rose-lilas  très  délicat,  rehaussé 
de  cinq  macules  pourpres  autour  d'un 
œil  violet  qui  forme  le  centre  de  la  fleur. 

Ces  fleurs  naissent  en  grand  nombre 
aux  extrémités  de  rameaux  courts , her- 
bacés , débiles  et  couchés , à feuilles 
linéaires,  peu  nombreuses  et  peu  serrées. 

Découverte  jadis  en  Californie  par  le 
voyageur  Douglas,  cette  jolie  espèce 
n'était  connue  que  dans  les  herbiers,  lors- 
que M.  William  Lobh,  la  retrouvant  aux 
mêmes  lieux,  en  lit  parvenir  les  graines  à 
MM.  Veitch, ses  patrons.  Elle  fleurilchez 
ces  horticulteurs  pendant  plusieurs  mois 
de  suite,  dans  le  cours  de  l'été  IH.'iü. 

IRE. 

ensuite  en  pleine  terre,  dans  les  parterres 
d’été.  L VU. 


vellc  plantation  et  multiplication  de  la 
manière  suivante  : Un  démonte  avec  soin 
les  baquets,  en  ayant  préalablement  le 
soin  (Leu  numéroter  les  douellcs  pour 
pouvoir  les  remonter  ensuite  plus  promp- 
tement. On  voit  alors  que  les  plantes  ont 
produit  des  branches  souterraines  qui 
atteignent  de  tous  cèlés  la  périphérie  de 
la  motte.  On  suit  chacune  de  ces  branches, 
à partir  de  son  extrémité  libre,  avec  la 
plus  grande  précaution,  car  la  moindre 
blessure  faite  avec  l’ongle  ou  avec  un 
instrument  quelconque  eu  déterminerait 
la  mort. 

2"  Multiplication  par  division. 

On  divise  alors  la  plante;  on  prépare 
des  baquets  de  la  manière  convenable  pour 
en  recevoir  les  éclats  qu’un  place  au  milieu, 
sur  la  surface  de  la  terre , et  qu’on  ne 
recouvre  qu’en  laissant  leur  extrémité  à 
découvert.  Ou  ajoute  de  lu  terre  plus  lard, 
lorsque  les  plantes  sont  en  pleine  végéta- 
tion. On  les  traite  ensuite  comme  l’année 


précédente.  C’est  de  celte  division  annuelle 
que  dépend  le  développement  parfait  des 
(leurs , et  aussi  le  succès  et  la  vigueur  des 
plantes.  M.  Josst  a eu  souvent  occasion  de 
voir  que  des  pieds  placés  en  baquets  dans 
un  aquarium,  suffisamment  immergés, 
développaient  plusieurs  jets  horizontaux 
sous  l’eau,  sans  terre,  lesquels,  nourris 
par  la  plante-mère,  végétaient  vigoureuse- 
ment et  fleurissaient.  Il  résulte  de  celle 
marche  de  la  végétation  des  .Veftimbiim, 
qu’en  ne  transplantant  pas  chaque  année, 
on  s’expose  au  dunger,  noii-sculciucut  de 
ne  plus  en  obtenir  de  fleurs,  mais  souvent 
encore  de  les  perdre. 

Al.  Josst  dit  avoir  employé  avec  succès 
cette  méthode  de  culture  non-seulciiicnl 
pour  deux  espèces  et  quatre  variétés  de 
JYelumbiuin,  pour  dix  espèces  de  Ngm- 
pliœa,  mais  encore  pour  la  Victoria  reyia. 
Pour  celle-ci , il  n’a  modifié  sa  méthode 
que  relativement  à la  culture  hibernale. 

( Atljcmeinc  Gartenzciluny , du  23  février.) 
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Un  (1rs  abonnés  du  Gardtnrrs'  Chro- 
nirle  qui  sc  déguise  sous  le  pseudonyme 
original  de  Quercus  s'adresse  à M.  Lindlcy  j 
(Pi*  du  U février  IS.’iü)  pour  avoir  l'iiuli-  i 
cation  des  arbres  et  arbustes  d’ornement 
les  plus  propres  à former  un  bosquet,  dans 
une  localité  des  environs  de  Douvres,  qui  | 
est  exposée  au  vent  et  à la  brume  salée 
de  la  mer.  Le  sol  descend  en  pente  rapide  ! 
vers  la  évite;  il  est  léger,  sablonneux,  I 
friable  et  entremêlé  de  galets  et  de  frag-  } 
mcnls  de  roches.  Son  propriétaire  tien- 
drait à le  peupler  principalement  d’arbres 
conservant  leur  feuillage  en  toute  saison, 
mais  capables  de  s’aceomoder  dit  climat 
de  l'Angleterre  méridionale.  M.  Lindlcy 
lui  répond  en  lui  donnant  la  liste  des 
arbres  et  arbustes  qui  peuplent  une  pro- 
priété située  pris  de  St.  Léonard,  dans  des 
conditions  topographiques  et  climatériques 
à peu  près  semblables;  ec  sont  les  sui- 
vants : 

Hbndoden dron  ponlicum,  Aticuba  japo~  ; 
n ica,  Arbutus  Uiiedo,  l/gdrangea,  l.edum 
lati/ulium , Taxas  haccatu,  l.egcesteria , 1 
Fuchsia,  llex,  Laurus  nobilis,  Prunus 
lusitanien  , Tumarix  gullicu  , Viburnum 
Tin  us , Mcdiragn  arborea,  A triplex  lin  fi- 
ni us  Cotoneaster , La  ratera  arbore a,  Frira 
arborea,  Azalea  pont  ira,  des  Erables,  des 
Cbtllaigners,  des  Chênes  a feuilles  cadu- 
ques et  à feuilles  persistantes,  des  Frênes , 
des  Ormes  et  dc>  Rosiers  de  Chine,  qui 
lotis  jouissent  d'une  santé  florissante  et 
sont  parfaitement  rustiques  dans  cette 
localité. 

Il  est  bien  entendu  que  les  plantes  in- 
diquées dans  celte  liste  ne  réussiraient  pas 
toutes  dans  des  localités  différentes,  même 
ayant  un  climat  en  apparence  analogue,  b 
plus  forte  raison  si  les  climats  différaient 
notablement.  L'indication  de  M.  Lindlcy 
ne  s'applique  doue  bien  exactement  qu'aux 
environs  de  Douvres,  et  devrait  être  modi- 
fiée pour  la  partie  sud-occidentale  de 
l’Angleterre,  comme  par  exemple  le  Cor- 
nouailles. En  France,  a raison  des  latitudes 
plus  méridionales,  les  espèces  peuvent  être 
plus  nombreuses;  nous  allons  désigner 
celles  qui  nous  paraissent  les  plus  propres  à 
entrer  dans  la  composition  des  parcs,  au  voi- 
sinage immédiat  de  la  mer,  endivisant  notre 
littoral  océanique  en  régions  distinctes, 


d’après  les  climats  et  la  nature  des  terrains. 

. | Tnmarix. 

Uippophae. 

(J i* T. 

Sarothamnus  tco  pari  ut. 

Laurus  nobilis. 

Hydrangea. 

Onnnis  fruiieosa. 

Tu  ru*  baentn. 

/Ier  A qui  fut  iu m. 
a _ Col  ni  eu  a rboirscens. 

\ * Cyfisus  Luburnum. 

Salir  P nnlctb-rana . 

Spnrtium  junceum. 

Prunus  spinosa. 

/.•/ci  uni  curopuum. 

A ter  monspestulanum  et  c relie  mu . 
ficus  Car  ira. 

| [ A mygdalu  < mma. 

Lavaient  arborea. 


I 
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IA  ru  uilo  /Jonnx. 

Arundinaria. 

A spa  ray n * nculifoti ut. 

Quercus  suberel  Quercus  lier. 
Ehervjnus. 

E plu  dru . 
fuchsia. 

I Tamaris. 

Arbutus  l'nedo. 

/>unica  Crnnatiim. 

Cistus  ladaniferus. 

Magnolia  grnndiflora . 

Muhunin. 

Alyrtus  commuai*. 

O /en  europtea. 
i Eriobotryu  japonica. 

I Cytisus. 

1 Spartium. 

1 Quercus  coccifera. 

1 /(lui  innus  A laïc  mu  s. 

I y.izyphus. 

Pistncia  Lentiscus. 

| PhiUyrtru. 

J Pians  Pinça. 

I Cotoneaster  py maintint. 

I Cappnris  (rocaille*  et  vieux  mur*), 
f Vitex  Aynus  cnstus. 

I Teucrittm  fruticnns. 

Cestrum  Parqui. 


Nous  ne  parlons  pas  ici  du  littoral  mé- 
diterranéen qui  jouit  d’un  climat  à part. 
Les  végétaux  que  l’on  peut  y cultiver  sur 
le  bord  de  la  nier  sont  déjà  beaucoup  plus 
nombreux.  Ce  sont,  suivant  les  sols,  les 
meutes  que  ceux  qui  précèdent,  et  de  plus 
beaucoup  d'autres  appartenant  en  propre 
au  midi  de  l’Europe,  au  nord  cl  à la  pointe 
australe  de  l’Afrique,  à l’Orient,  etc.  Ces 
végétaux  sont  assez  connus  pour  qu'il 
n'y  ait  aucune  utilité  à les  rappeler  ici. 

Non. 
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LOMCERA  CAPR1F0LI11M  MAJOR,  c,um. 

L.  etrcsca  ex  aliq.  mictor.,  nnn  Snnti.  — L.  sexrer.  — !..  cvrmniucM.  — 


L.  versa,  horl. 

Tiges  voluhiles  sarmrnteuscs.  Jeunes 
bourgeons  eouverls  d’une  éeoree  rou- 
geàtre-violncée , glaucescente,  glabre, 
parfois  hispides  au  sommet.  Feuilles  des 
bourgeons  foliifères  pétiolécs  ou  sub-  ( 
péliolées,  les  supérieures  souvent  légère- 
ment eonnées , vertes  en  dessus,  uni 
peu  glauceseentes  en  dessous,  celles  des  1 
bourgeons  florifères  plus  petites , les 
inférieures  eourtement  pétiolées , les 
moyennes  eonnées,  les  supérieures  tout 
à fait  soudées  en  une  sorte  de  plateau 
ou  involucrc  floral  arrondi.  Fleurs  odo- 
rantes, légèrement  hispides,  d’un  violet 
rosé  à l’extérieur,  d’un  blanc  jaunâtre  à 
l’intérieur,  mais  qui  passe  très  prompte- 
ment au  jaune.  Calyec  à dents  courtes, 
peu  prononcées.  Corolle  monopétale 
irrégulière,  à tube  étroit , non  gihhcux, 


secundum  lorn. 

ellilé  vers  la  base , partagée  près  du 
sommet  en  deux  parties,  l’une,  étroite, 
plus  profonde,  réfléchie,  l'autre,  plus 
large,  à K divisions  arrondies.  Etamines 
à (ilets  grêles.  Anthères  lancéolées , 
étroites.  Style  légèrement  saillant.  Stig- 
mate eapilé,  petit.  Ovaire  court , glabre, 
glaucescent,  légèrement  violacé.  Fruits 
légèrement  ovales,  un  peu  atténués  au 
sommet , d’un  rouge  orangé  à la  matu- 
rité , qui  arrive  en  juillet-août. 

Cette  variété,  qui  est  très  communé- 
ment plantée  dans  lc-s  jardins , donne 
des  fleurs  en  grande  quantité , mais , 
de  même  que  le  type  de  l’espèce  et 
que  les  autres  variétés,  elle  ne  fleurit 
qu’une  fois  dans  l’année.  On  la  confond 
souvent  avec  une  autre  espèce,  le  L . seni- 
per/lorens,  dont  elle  est  cependant  très 


■f  *J2Î).  Thennoniètrcii  végétaux. 

Floraison  de  l’ Agave  americana  en  Angleterre. 


Les  plantes,  ainsi  que  l’a  très  justement 
fait  observer  M.  Marlins,  sont  de  véritables 
thermomètres  dont  on  pourrait  se  servir, 
peut-être  avec  plus  de  certitude  que  de  nos 
instruments  ordinaires,  pour  déterminer 
la  météorologie  agricole  de  chaque  loca- 
lité; il  suflirait  pour  cela  d’observer  atten- 
tivement leurs  évolutions,  eu  les  rappor- 
tant aux  indications  ihcrmomélriqucs,  et 
de  fixer  d’une  manière  rigoureuse  la 
somme  de  chaleur  nécessaire  à une  espèce 
donnée  pour  développer  scs  feuilles,  fleu- 
rir et  fructifier.  En  réunissant  dans  ce  but 
un  certain  nombre  de  plantes  bien  choisies 
qu'ou  soumettrait  à cette  étude  préalable , 
on  obtiendrait  indubitablement  en  elles 
des  indicateurs  exacts  de  ce  qu’on  pourrait 
cultiver  avec  succès  à l’air  libre,  et  on 
fixerait  en  même  temps  les  limites  des 
climats  locaux  souvent  fort  restreints,  mais 
très  importants  à connaître  en  agriculture. 
Ces  climats  seraient  désignés  par  le  nom 
de  la  plante-thermomètre  qui  y végéterait 
avec  le  plus  de  vigueur  cl  de  rusticité,  cl 


qui  serait  considérée  comme  la  tête  de  tout 
un  cortège  de  plantes  de  même  tempéra- 
ment. Un  semblable  travail  serait  la  géné- 
ralisation et  le  perfectionnement  de  ce  qui 
a déjà  été  fait  empiriquement  pour  certai- 
nes régions  classiques , mais  seulement 
d’une  manière  vague  cl  approximative, 
comme  celles  de  l’oranger,  de  l’olivier  et 
de  la  vigne. 

Au  nombre  des  plnnlrsqui  se  prêteraient 
le  mieux  à cet  emploi,  dans  une  partie  de 
l'Europe,  il  faut  compter  l’Agave  d’Amé- 
rique, celte  plante  si  remarquable  par  sa 
grande  taille,  sa  longévité,  son  peu  d’exi- 
geaiice  en  fait  de  soins  de  culture,  sa  facile 
propagation  et  aussi  la  régularité  de  sa 
marche  suivant  le  plus  ou  le  moins  de 
chaleur  qu’elle  reçoit.  Un  des  plus  grands 
botanistes  de  notre  époque,  M.  de  Murtius, 
a déjà  été  frappé  de  ces  caractères  de  la 
grande  Amaryllidéc  américaine;  aussi  rc- 
commande-t-il , dans  un  de  ses  derniers  ou- 
vrages, son  Flora  brasitiensis,  (fascic.  XV, 
p.  181),  de  la  faire  servir  à la  solution  de 
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distincte.  Scs  (leurs, qui  apparaissent  vers 
In  fin  de  mai  nu  nu  commencement  de 
juin,  sont  très  odorantes,  plus  divari- 
quees  et  disposées  en  pnnieulcs  plus 
lâches  que  dans  le  L.  scmpcr/lorens.  De 
plus , elles  ne  sont  pas  remontantes.  Le 
/..  semperflorens,  au  contraire,  fleurit 
à la  lin  de  juin  ou  plutôt  en  juillet,  et 
sa  floraison  se  prolonge  jusqu'en  au- 
tomne. L’éeorcc  de  ses  rameaux  est 
aussi  plus  colorée,  jamais  velue.  Les 
feuilles  plus  coriaces,  plus  épaisses  et 
glabres,  persistent  beaucoup  plus  long- 
temps et  ne  tombent  souvent  qu'au 
printemps  lorsque  les  nouvelles  appa- 
raissent. 

Dans  une  note  publiée  récemment 
dans  la  Revue  Horticole  (voy.  1855, 
p.  155),  ecs  deux  plantes  ont  été  con- 
fondues sous  le  nom  de  L.  elrusca , 
Saxti  , qui  désigne  une  toute  autre 
espèce.  Il  y est  dit  d'une  part  que  les 
rameaux  et  les  feuilles  sont  parfois 
velus,  ce  qui  se  rapporte  à notre  variété 
major ; d’autre  part,  que  sa  floraison 
n’est  souvent  arretée  que  par  les  gelées , 
ce  qui  doit  s'entendre  du  L.  semper-  ! 
florens , dont  nous  donnerons  la  figure 
cl  la  description  plus  tard. 

Le  L.  elrusca , Saxti,  qui  se  rap- 


proche de  la  variété  Caprifolium  major , 
par  ses  feuilles  caduques  et  par  sa  flo- 
raison unique , s’en  distingue  par  sa 
plus  grande  vigueur.  11  est  aussi  moins 
généreux  t't  fleurir  ; scs  fleurs  sont  plus 
grêles,  plus  longues  et  plus  divariquees. 
Les  paniculcs  ou  grappes  de  (leurs, 
grandes  et  légères , sont  nues  à l'extré- 
mité des  pédoncules, c’est-à-dire  quelles 
ne  sont  pas  accompagnées  à la  hase 
d'un  plateau  ou  involucre  floral  comme 
dans  le  L.  Caprifolium  et  ses  variétés. 
Dans  ce  dernier,  lorsque  les  vcriieillcs 
de  fleurs  sont  tant  soit  peu  distants, 
chacun  d'eux  repose  sur  un  petit  invo- 
lucrc  ou  plateau  floral , qui  manque 
lorsqu'ils  sont  très  rapprochés. 

Un  trouve  parfois  dans  notre  variété 
Caprifolium  major  une  sous-variété 
qui  pourrait  bien  être  la  variété  y ero- 
sum , DC.  ( Vrodrom . IV,  p.  551).  Les 
feuilles  sont  sinuées , dentées , à divi- 
sions arrondies,  irrégulières,  ordinaire- 
ment bordées  d'une  ligne  jaunâtre  qui 
s'enfonce  parfois  cl  sc  perd  dans  le 
limbe;  quelquefois  aussi,  lorsque  les 
rameaux  sont  vigoureux,  les  feuilles, 
plus  grandes , presqu’entières  ou  très 
légèrement  sinuées , sont  à peu  près 
complètement  vertes.  Carr. 


beaucoup  de  problèmes  du  plus  liant  intérêt 
pour  lu  climatologie  et  la  physiologie  végé- 
tales. I.  aire  sur  laquelle  ou  pourrait  la  met- 
tre en  expériences,  est  fort  étendue  cl  très 
variée  de  climats;  elle  ne  comprend  pas 
moins  de  15  à 16  degrés  de  latitude,  en 
Europe  seulement,  depuis  les  bords  les 
plus  méridionaux  de  la  Méditerranée  jus- 
qu’aux rivages  de  l’Océan  atlantique,  en 
Angleterre  et  en  Irlande. 

D’après  M.  de  Martius,  l’Agave  d’Amé- 
rique suppurtc  sans  trop  souffrir  6 degrés 
Réaumur  au-dessous  de  zéro  ( — 7,50  ccn- 
tigr.),  pourvu  que  cette  basse  température 
ne  sc  prolonge  pas  au-delà  de  quelques 
heures.  Là  où  le  thermomètre  ne  descend 
pas  ou  ne  descend  que  rarement  au-dessous 
du  point  de  congélation , l’Agave  croit  en 
toute  sécurité  et  sc  développe  avec  d’autant 
plus  de  rapidité,  que  la  chaleur  V est  plus 
forte.  I.a  somme  de  chaleur  nécessaire 


pour  en  déterminer  la  floraison  n’est  pas 
encore  connue;  mais  ce  qui  est  certain, 
c’csl  que  le  nombre  d’années  que  la  plante 
met  à se  former  et  à arriver  à l’ctnt  adulte 
est  en  raison  inverse  de  la  chaleur  du  cli- 
mat; e’est  ainsi  qu’on  la  voit  fleurir  à l'âge 
de  4 à 5 ans  à Pnlerme,  à 9 ou  10  sur  les 
côtes  de  Catalogne,  à 12  ou  15  sur  celles 
de  la  Provence  et  du  Languedoc.  11  n’est 
pas  douteux  qu’il  n’y  ait  un  rapport  ma- 
thématique entre  la  somme  de  chaleur 
reçue  par  la  plante  et  le  temps  qu’elle 
emploie  à scs  évolutions  successives.  Il  faut 
cependant  ne  pas  oublier  que  ce  rapport 
est  toujours  plus  ou  moins  troublé  par  des 
circonstances  accessoires  qu’il  est  souvent 
difficile  d’apprécier,  comme  l’influence 
particulière  du  terrain,  l'action  plus  ou 
moins  forte  de  la  lumière,  la  prédomi- 
nance de  certains  vents,  la  sécheresse  ou 
| l'humidité,  etc. 
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Solancœ  § 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  tubuloso-campa- 
nulal'is,  scmi-qiiinqucHdu.v  V.oroUa  infunilibuli' 
formis  vcl  hypncmlorimorpha , limbn  plicuto-* 
qiiinqiielotio , /obis  per  aslivalioncm  plicoti*  cl 
conmvcnli-conlorlis.  Sinminn  5,  corolle  tulio 
in>erla,  inclina,  sape  subaquilonga , nonmm- 
qiiani  inæqu.ilia  ; antherœ  longitiuluialilcr  de- 
Imcrnlcs,  brevisxirnc  ovula;  v.  glnbo*>æ;  pollen 
oblongum , longituriinulitcr  trisub-uium  (Micrs  I. 
c.  inferius).  O arium  bilociilare,  plarenlis  linea 
dorsali  «iisscpimciilo  adnolis,  mulliovululis,  nec- 
tario  crasse  anniilari  obsolète  lobalo  Ixisi  circuin- 
dalum.  Stylus  simplex;  shyma  capitatum,  palcl- 
liforme,  intits  glumiuli!»  2 ruugtiis  inslruclum 
(Miers  I.  c.  i.).  Lapsula  calyec  pcrsislcnte  lecUi, 
bilocularis , apice  septicido  liivnivis,  veiquodri- 
mol  tirai  vis,  valvis  demum  bifidis,  placentas 
discrclas  retiuentihijs.  Sein  inc i plurima,  ininima  , 
ohlonga,  sntireiiilurmia,  rugosu.  Entbryo  iu  axi 
ulbuniiiiis  carnoM,  leviter  arcutilus. 

Htrbte , interdum  su  (frutescentes , scepistimeylu- 
tinoMo-pilonæ , in  America  tropica  cnpio<œf  partim 
in  aliis  terri*  crewente*  ; fut  iis  altrrni»  inteyer- 
rimu  ; puribuM  terminal ibus  ruremoxi*  nul  panicu-  j 
latin,  atbidi»r  virescentibus  v.  purpurascenlibus , | 
pediceUis  axillaribus  f cal  y ces  sutnei/uantibu». 

XicoTmi.  Tour»,  /«*/.  t 41.  biNx.gcn.  -48.  • 
Scük.  t 44.  Liiüh.  Ait/.  Aicot.  1818  (exclus,  s per. 
plur.),  La*.  J/lustr.  2,  p.  0,  t.  115.  iixRTSLR  de 

Ce  n’est  malheureusement  pris  cliose 
rare  de  voir  des  plantes,  même  fort 


Nicotiancu:. 

frucl.  |.  p 261.  ».  Sîi,  f.  2.  Esat.  ijn  5811, 
I).  60».  MciSX.  (if*,  plant.  VOSC.  I,  27(),  2,  185. 
W*lp.  Ilep  5,  p 7,  ilt.nrinr  Amaryll.  p.  577  cl 
579.  Miens  cunlr.  in  llooa.  Land.  jnurn.  bot.  1817, 
p.  IM).  Skmitk.  in  E.nol.  et  Mur.  //.  Bras.  fasc.  (i, 
p.  Ili  i.  Nfcts  al»  Ksenr.  Gen.  fl.  Gerrn.  fasc.  24,  cl 
ic.  (Ail.  — Sjrlrtftrlla,  Tu  hue  mu  cl  Tubn- 
rlna.  l(EtciiK>a  l/nndti  201,  ex  E^DL.  Suppl.  I, 
1 404.  — .1  iroi  iuiiu  cl  TabuniN,  .Moexcti  inelh. 
4t8.  — 4Tod>ll*.  Hafix  in  Amer,  mont  h.  maya:. 
1819.  (e  Se.xdt.v)  ■ MuIrunlIiiiM,  Don.  Syst.  4, 
p.  4ü7.  Di  x al  iu  1>C.  Brodr.  XIII,  p. 

CIIARACT.  SPRI.IF.  — « N.  coule  herbotco 
superne  .-ingiilnln  villoso,  foliis  longe  peliolatis 
cordalis  intcgcrriiuis  iilruique  puliescenti-villosi», 
(InriljiiM  racciuoMs  scniinlo  , calyec  Mlbbilubiuto, 
loho  inrcriorc  minore  bili  lo,  superiore  trilido, 
laciniis  v.ildc  acumiiiatis  snprema  niaxiina  re- 
curvu,  coroliis  sulirmgeiitibu»  calyec  duplo  loin 
; gioribus,  slaminibiis  iiiæqualibus  basi  lomeiito- 
*.is.  • Durai. 

.Ilroliuita  glu llnosia , L.  Spec.  259.  — LtUM. 
Xicot.  p.  52S,  12.  — Andh.  Bol  Bepos.  t.  484.  — 
Dunal  iii  OC.  Brodr.  XIII,  pars  1“,  p.  DUO. 

iVicoliaiui  militari» f L.  Ad.  Hvlm.  1755,  p.  41. 
I 2. 

Tabac  u .<  viridis , .Moench.  à! et  h.  448. 

Sniranthu*  ylutinoan*  t G.  Oon.  Gener.  Syst.  IV, 
p.  4Ü7. 

jolies  ou  fort  curieuses , disparaitre  des 
jardins,  après  de  longues  années  de 


On  pourrait  échelonner,  le  long  de  notre 
elle  océanique,  depuis  Hayon  ne  jusqu’à 
Cherbourg,  des  plantations  d’ Agaves  qui 
toutes  fleuriraient,  mais  au  bout  d’un  nom- 
bre d’années  d’autant  plus  considérable, 
qu’elles  s’avanceraient  davantage  vers  le 
nord. Ce  serait  unecbaincdc  thermomètres 
vivants,  sur  laquelle  on  suivrait  avec  mie 
grande  facilité,  en  se  dirigeant  soit  du 
nord  vers  le  sud,  suit  du  sud  vers  le  nord, 
l’action  croissante  ou  décroissante  de  la 
température.  Eu  multipliant  assez  sur 
chaque  anneau  de  cette  chaîne,  le  nombre 
des  plants  d’Agavc,  pour  qu’on  puisse 
compenser  les  unes  par  les  autres  les 
inégalités  de  vigueur  individuelles  qui 
pourraient  influencer  la  rapidité  du  déve- 
loppement , cm  arriverait,  dans  un  demi 
siècle,  à établir  des  tailles  climatologiques 
d’une  grande  précision,  dans  lesquelles  les 
phases  mêmes  de  la  végétation  seraient  les 
indices  des  degrés  de  la  température.  La 
série  de  climats  qu’on  obtiendrait  ainsi 

TONS  I. 


seraient  désignés  par  le  nombre  moyen 
d’années  que  les  Agaves  miraient  mis  à 
fleurir,  à partir  du  moment  de  leur  plan- 
ta lion,  en  supposant  toutefois  que  les  lu  rions 
qui  auraient  servi  à les  multiplier  eussent 
clé  pris  de  métncàgc  et  à peu  près  de  même 
force. 

Pour  donner  une  idée  de  lu  prolongation 
de  la  vie  individuelle  de  l’Agave  d’Améri- 
que, à mesure  qu’on  s’avance  vers  le  nord, 
et  eu  même  temps  pour  citer  un  fuit  hor- 
ticole qui  n’est  pas  dépourvu  d’intérêt, 
nous  signalerons,  d’après  le  Journal  of 
bolany  de  sir  NV.  Iluokcr,  les  diverses 
floraisons  de  celle  plante,  à l’air  libre,  sur 
la  ré  le  du  Dcvonshire.  On  se  rappellera 
que  ce  point  méridional  est,  avec  le  comté 
de  Cornouailles,  celui  de  toute  l’Angleterre 
qui  jouit  du  climat  le  plus  doux;  c’est  en 
quelque  sorte  1a  Provence  de  celte  ilc.  La 
température  moyenne  de  l’année  y dépasse 
-v-  1 1“  cenligr.,  celle  de  l'hiver  est  de -v- 6“ 
à ■+■  7*,  c’csl-à-dire  qu'elle  est  égale  à la 
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culture.  Il  arrive  souvent  alors  que  l’on 
péril  la  trace  et  le  souvenir  de  ces 
anciennes  amies,  et  que  leur  réappari- 
tion , apres  un  intervalle  d'absence,  en 
fait  pour  la  plupart  des  amateurs  des 
connaissances  toutes  nouvelles.  Tel  est 
probablement  le  cas  de  la  Mcotiane  ici 
figurée.  Déjà  connue  cl  décrite  par 
Linné,  en  1733,  elle  était  cultivée, 
dès  1759,  par  le  célèbre  jardinier  Mil- 
ler, dans  le  jardin  des  simples  de  Chel- 
sea , prés  de  Londres.  Notre  savant 
maître  et  ami  M.  üunal,  se  la  rappelle 
comme  une  plante  autrefois  commune 
dans  les  jardins  botaniques  : il  est  pos- 
sible quelle  se  soit  conservée  dans 
quelques-uns  de  ees  établissements  con- 
sacrés à la  science  : mais,  elle  n’était 
plus  connue  en  horticulture , lorsque 
nous  l'avons  vue  fleurir,  l’automne  der- 
nier, dans  le  jardin  de  M.  Van  lloutte, 
elle  avait  poussé  parmi  d’autres  plantes 
rapportées  de  l'Amérique  centrale  par 
le  voyageur  Von  Wnrscewicz.  La  forme 

crLi 

Semer  sur  couche  tiède,  repiquer  dans 
les  parterres  deté,  où  celte  belle  plante 


LUTIXOSA,  L. 

étrange  des  corolles  nous  la  fit  immé- 
diatement distinguer  comme  une  espèce 
très  originale,  très  intéressante  pour  le 
botaniste,  et  non  sans  mérite  pour  le 
florieultcur.  En  effet,  ces  corolles,  ii 
limbe  oblique  et  ventru  , semblent,  au 
premier  abord  , indiquer  un  genre  bien 
distinct  des  INicotiancs  ordinaires,  et  la 
couleur  rouge-brique  de  ces  organes, 
sans  être  brillante,  a du  moins  l’avantage 
de  n'ètre  pas  trop  banale.  La  plante  a,  du 
reste  , toute  l’apparence  de  sa  parenté , 
c’est-à-dire  des  autres  Tabacs  herbacés. 
Elle  est  annuelle.  Les  tiges  s'élèvent  à 
peine  de  60  à 7ï>  centimètres  : garnies  de 
feuilles  cordiformes,  elles  se  terminent 
par  plusieurs  grappes  du  genre  de  celles 
qu’on  appelle  scorpioïdcs  cl  dont  les 
fleurs,  légèrement  pendantes,  sont  plus 
ou  moins  tournées  dans  un  même  sens. 
La  plante  entière  est  couverte  de  poils 
glutineux  et  possède  l'odeur  vireusc  de 
ses  congénères. 

J.  E.  P. 

rBKB. 

I produira  beaucoup  d'effet.  Elle  donne 
I des  graines  en  abondance.  L.  VH. 


température  moyenne  hivernale  de  Bor- 
deaux. Ainsi  s’explique  la  présence  sur 
cette  partie  de  la  cote  anglaise  de  beaucoup 
de  plantes  qui  gèlent  chez  nous  à partir  du 
44' degré  de  latitude,  et  qu'on  ne  trouve 
florissantes  et  réellement  acquises  à la 
pleine  terre  qu’au  sud  de  ce  parallèle. 

C’est  à Salcombc  (Dcvonshirc)  et  dans 
le  jardin  de  feu  James  Yntcs  que  fleurit  en 
plein  air,  en  1814,  et  pour  la  première  fois 
en  Angleterre,  un  pied  d’Agavc  d'Améri- 
rique,  qui  fut  visité  par  sir  AV.  llooker.  On 
dit  qu'il  n'avait  que  12  ans  de  plantation, 
mais  il  est  permis  de  supposer  qu’il  était 
déjà  âgé  de  quelques  années  au  moment 
où  on  le  mit  en  pleine  terre.  Le  fait  s’est 
répété  plusieurs  fois  depuis,  et  au  mois  de 
novembre  dernier  (1855),  on  ne  comptait 
pas  moins  de  4 Agaves  en  fleurs  dans  cette 
même  localité  de  Salcombc.  L’un  d'eux , 
appartenant  à MM.  Pridcaux,  de  Cliff 
Ilousc,  était  âgé  de  26  ans,  et  avait  atteint 
la  hauteur  de  26  pieds  (8", 50).  Deux 
autres,  plantés  sur  une  colline  au  milieu 
des  broussailles  . ont,  le  premier,  26  ans 


d’ilge  et  25  pieds  (8m)  de  haut;  le  second, 
30  ans  et  28  pieds  ('J”)  ; tous  deux  appar- 
tiennent a M.  Slrong  et  sont  entourés  de 
beaucoup  d’autres  Agaves  plus  jeunes,  ce 
qui  donne  à la  localité  I'uspccld’un  paysage 
de  la  côte  d’Italie.  Le  quatrième,  situé  dans 
la  propriété  de  lord  Courtcnay,  n’a  pas  été 
mesuré,  mais  il  parait  être  le  plus  grnnd 
des  quatre;  on  ne  dit  pas  non  plusà  quelle 
année  remonte  sa  plantation. 

Ce  petit  nombre  de  plantes  arrivées  à 
floraison  ne  suffirait  pas  pour  fixer  rigou- 
reusement la  durée  moyenne  de  la  vie  de 
l’Agave  à Salcombc  et  en  déduire  le  climat 
de  la  localité;  cependant,  en  ne  tenant 
compte  que  de  trois  plantes  dont  l’Age  a été 
fixé  d'une  manière  précise,  on  arriverait  à 
une  moyenne  de  27  ans  4 mois,  ce  qui  pro- 
bablement n'est  pas  très  éloigné  de  la  vérité. 

L'Agave  d’Amérique  n’est  pas , à beau- 
coup près,  la  seule  plante  qui  puisse  se 
prêter  à ce  calcul  ; il  en  existe  beaucoup 
d’autres  dont  la  sensibilité  au  climat  se 
manifesterait  aussi  bien  et  aussi  régulière- 
ment. Ce  serait  une  belle  étude  à faire  que 
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celle  de  la  thermométrie  végétale;  mais  il  fixerait  conventionnellement  une  liste  de 
faudrait,  pour  que  cette  étude  lut  complète  plantes,  partout  les  mêmes,  pour  servir 
et  vraiment  utile  à l’horticulture,  que  tous  de  sujets  d'expériences,  afin  que  les  résul- 
tés directeurs  de  jardins  botaniques,  et  tats  fussent  comparables;  le  reste  dépen- 
méinc  les  chefs  d’établissements  privés  et  drait  du  zcle  et  de  l’intelligence  des  obser- 
ves simples  amateurs  y concourussent.  On  j valeurs.  Ndn. 

-j-  92G.  Les  Pêchers  à fleur»  double»  de  la  Chine. 

S’il  est  utile,  même  nécessaire,  de  signa-  ] largement  obovales,  très  courtcment  on- 


1er  les  plantes  nouvelles  au  moment  de 
leur  introduction,  il  ne  l’est  pas  moins 
d'en  faire  connaître  la  valeur  ornementale 
lorsqu'elle  a été  constatée  par  quelques 
années  de  culture.  En  effet,  la  plupart 
des  végétaux  nous  sont  à peu  près  incon-  I 
nus,  sous  ce  dernier  rapport,  lorsqu’ils! 
arrivent  pour  la  première  fois  dans  nos 
jardins;  tout  au  plus  trouvons-nous  quel-  S 
ques  vagues  renseignements  à leur  sujet  I 
dans  les  notes  des  voyageurs  qui  les  ont 
récoltés  ou  dans  les  écrits  des  botanistes. 
Cette  remarque,  vraie  dans  la  généralité, 
s’applique  de  tous  points  aux  deux 
Pêchers  de  la  Chine,  qui  vont  faire  l’objet 
de  cette  notice  et  dont  les  figures  ont 
déjà  été  publiées  par  la  Flore  des  Serres 
(Tom.  X.  p.  1.) 

Quel  que  soit  le  talent  du  dessinateur, 
les  figures  coloriées  ne  suffisent  pas  tou- 
jours pour  donner  une  idée  exacte  de  la 
valeur  ornementale  d’une  plante.  Celte 
dernière,  effectivement,  peut  très  bien, 
même  avec  les  plus  brillantes  corolles , 
ne  fleurir  que  pauvrement,  difficilement 
ou  à de  longs  intervalles;  elle  peut  être 
délicate  et,  comme  on  dit,  ingrate  à lu 
culture,  défauts  qui  suffisent  pour  In  faire 
rejeter.  Ces  défauts,  nous  sommes  heu- 
reux de  le  dire,  n’existent  pas  chez  les 
Pêchers  dont  nous  parlons;  ces  deux  ar- 
bustes ont  leur  réputation  faite;  leur  mé- 
rite a été  soumis  au  contrôle  de  la  pratique, 
aussi  doivent-ils  être  considérés  dès  main- 
tenant comme  jugés  en  dernier  ressort. 

Celui  des  deux  qui  se  distingue  par  des 
Heurs  blanches  peut  être  regardé  comme 
une  des  acquisitions  les  plus  intéressantes 
qui  se  soient  faites  dans  ces  dernières 
années.  Il  se  couvre  littéralement  de 
Heurs,  et  ces  fleurs,  d’un  blanc  de  neige, 
mesurent  jusqu’à  4 centimètres  et  plus  de 
diamètre.  Le  jeune  bois  en  est  gros  , 
couvert  d’une  écorce  d’un  vert  pille;  les 
boutons,  d'un  volume  peu  ordinaire,  sont 
globuleux  ou  obovoïdes;  le  calice  est  cou- 
vert extérieurement  d’un  épais  tomentuin 
blanchâtre;  les  pétales  sont  chiffonnés, 


guiculés  et  disposés  sur  trois  a quatre 
rangs,  les  étamines  ont  leurs  filets  blancs 
et  leurs  anthères  jaunes,  souvent  en  partie 
avortées , le  style  est  souvent  atrophié , 
mais  quelquefois  aussi  il  est  apte  à recevoir 
l’imprégnation. 

Au  total,  le  pécher  à fleurs  blanches  et 
doubles  de  la  Chine  est  une  très  belle 
espèce  qui,  plantée  alternativement  avec 
notre  ancienne  espèce  à fleurs  rouges, 
produira  le  contraste  le  plus  agréable. 
Ajoutons  cependant  qu’il  s’est  montré  un 
peu  délicat  dans  les  pépinières  du  Muséum, 
où  il  a d'ailleurs  très  bien  fleuri,  et  que, 
greffé  sur  le  prunier  de  S'-Julien,  les 
bourgeons  ont  successivement  fondu  après 
s'étre  d’abord  bien  développés.  Il  ne  fau- 
drait pas  croire,  cependant  qu’il  dut  y avoir 
là  un  motif  d’exclusion  pour  cette  vnriété, 
car  il  est  plus  que  probable  que,  greffée 
sur  d’autres  espèces  ou  sur  amandier,  elle 
ne  présenterait  plus  le  même  inconvénient. 

La  variété  à fleurs  rouges  me  parait 
moins  avantageuse  : sa  floraison  est  plus 
tardive  d’environ  huit  jours.  L’arbre  est 
plus  vigoureux,  l'écorce  du  jeune  bois  est 
d’un  rouge  obscur;  les  feuilles,  qui  parais- 
sent avec  les  Heurs,  sont  aussi  colorées  de 
rouge  violacé  cn-dessous.  Les  fleurs  parais- 
sent moins  abondantes  que  dans  la  variété 
à fleurs  blanches;  leur  bouton  est  plus 
allongé  et  plus  petit;  les  pétales,  moins 
nombreux,  sont  plus  étroits;  leur  couleur 
est  le  rouge  vermillon  ou  le  carmin  strié 
de  rose.  Au  surplus,  le  coloris  est  à peu 
près  celui  de  la  figure  qui  en  a été 
faite  ( Flore  des  Serres,  I.  c.).  Cependant 
nous  devons  avertir  que,  sur  la  figure,  les 
fleurs  étaient  un  peu  plus  grandes  que 
celles  de  la  plante  que  nous  avons  eue 
sous  les  yeux  et  qui  était,  il  est  vrai,  un 
jeune  sujet,  ce  qui  peut  permettre  de 
supposer  qu'elles  n’avaient  pas  atteint  tout 
le  développement  qu'elles  auraient  pu 
prendre  sur  un  échantillon  plus  âgé. 

En  résumé,  les  deux  plantes  sont  très 
ornementales  et  feront  un  grand  effet  par 
le  contraste  du  coloris  de  leurs  fleurs.  De 
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plus,  comme  la  transformation  des  organes 
floraux  est  incomplète,  nous  pouvons 
espérer  qu’elles  nous  donneront  quelques 
fruits,  à l’aide  desquels  nous  serons  en 
mesure  de  les  multiplier  franches  de  pied 
ou  même  d'en  obtenir  de  nouvelles  varié- 
tés, ainsi  qu'on  l’a  déjà  fait  pour  notre 
ancien  pécher  à fleurs  doubles,  bien  injus- 
tement tombé  dans  l'oubli. 

Puisque  l'occasion  se  présente  de  parler 
de  celte  dernière  variété , nous  allons 
essaver  d’attirer  de  nouveau  l'attention  i 
sur  elle  en  rapportant  certaines  particu- 
larités  que  nous  avons  observées.  Plusieurs 
fois  déjà  nous  en  avons  parlé  (voir  Revue 
horticole , notamment  le  tome  de  l’année 
tS.’iô,  p.  301);  nous  l'avons  même  figu- 
rée (l.  c.)  sous  le  nom  de  Perlier  d'Ispa- 
han  , employé  par  plusieurs  horticulteurs, 
mais  que  nous  n’avons  toutefois  admis, 
qu’avec  doute,  car  son  origine  était  encore 
fort  incertaine.  Aujourd'hui  les  doutes 
sont  en  partie  levés  : le  véritable  Perlier 
d’Ixpuhuii  nous  est  connu;  il  diffère  tota- 
lement de  la  variété  dont  nous  parlons.  ; 
On  nous  permettra  de  nous  écarter  un 
moment  du  sujet  principal  de  cette  note, 
pour  faire  connuilrc  notre  opinion  sur 
l’origine  de  celle  dernière. 

Nous  l’avons  dit  ailleurs  : il  est  souvent  t 
très  dillieilc  de  bien  établir  le  point  de  i 
dépan  d’une  plante  qui  circule  dans  le 
commerce,  et  qui  a passé  de  tnaius  en  , 
mains,  tantôt  sous  un  nom  tantôt  sous  un  ! 
autre,  suivant  l’intérêt  des  jardiniers,  sou-  ! 
vent  aussi  suivant  les  erreurs  où  ils  peu-  j 
vent  tomber,  et  elles  sont  nombreuses.  C’est 
uinsi,  par  exemple,  qu’un  beau  jour  nous  j 
avons  vu  apparailrc  le  Syringa  cliionau-  j 
thi folia  qu'on  donnait  comme  un  hybride 
entre  le  Lilas  commun  et  le  Cliioiianthus 
virgiiiicu ; c'était  tout  simplement  le  Sy- 
riiiqaJosikœu,  cspcccancienneel  que  nous 
savons  originaire  de  la  Hongrie  et  de  la 
Transylvanie.  A ne  consulter  que  les  do- 
cuments ou,  si  l'on  veut,  la  tradition, 
l’origine  du  Pêcher  à fleurs  roses  doubles, 
resterait  probablement  toujours  dans  l'ob- 
scurité; heureusement  qu’en  l’absence 
d’un  acte  de  naissance  authentique,  si  ou 
peut  nous  passer  cette  expression,  la 
science  possède  un  moyen  de  vérification 
à peu  près  infaillible,  quand  toutefois  on 
peut  remployer;  ce  moyen  consiste  dans 
les  semis  successivement  répétés  : par 
('observation  de  la  descendance  de  la  plante 
jouteuse , on  arrive  avec  une  certitude 


presque  absolue  à fixer  le  caractère  spéci- 
fique de  ses  ascendants. 

C’est  un  fait  généralement  accepté  que 
les  espèces  se  reproduisent  à peu  près  in- 
variablement de  semis;  que  les  variétés, 
au  contraire,  se  modifient  considéra  bld^ 
ment  et  donnent  souvent  des  produits  tout 
différents  d'elles-mémes;  que  du  semis  des 
graines  récoltées  sur  les  plantes  des  diverses 
générations  successives,  résultent  encore 
de  nouvelles  variétés,  et  qu’au  bout  d’un 
certain  temps  on  voit  apparaitre  çà  et  là 
des  individus  qui  semblent  retourner  au 
tv  pc  de  l'espèce.  Mais  bientôt  la  nature  se 
fatigue  de  ces  jeux,  et  alors  sr  produisent 
des  individus  qui  répètent  les  caractères 
de  la  variété  semée  en  premier  lieu.  Ou  se 
trouve  par  là  sur  la  voie  d’un  crrlain  mode 
tle  dégénérescence , qu’en  horticulture  on 
est  convenu  d’appeler  progrès,  cl  dont  le 
résultat  est  de  donner  naissance  à une 
variété  constante.  Pour  l'obtenir  plus  cer- 
tainement et  en  moins  de  temps,  pour  la 
fixer,  comme  on  le  dit,  on  choisit  dans  les 
derniers  semis,  les  individus  qui  présentent 
au  plus  haut  degré  les  caractères  que  l’on 
recherche;  on  les  plante  à part,  en  les  iso- 
lant pour  empêcher  l’effet  des  fécondations 
croisées,  et  on  en  récolte  les  graines  pour 
les  ressemer  et  opérer  sur  les  plantes  qui 
en  sortiront  le  même  triage  qui  a déjà  été 
fait.  En  continuant  à procéder  ainsi  pen- 
dant quelques  générations,  on  obtient  des 
variétés  à peu  près  constantes,  c'est-à-dire 
de  véritables  races.  On  conçoit  que  chez  les 
végétaux  herbacés  et  annuels  il  faille  beau- 
coup moins  de  temps  que  chez  les  espèces 
ligneuses  pour  arriver  à cos  variétés  dura- 
bles, et,  réciproquement,  qu'une  variété 
d’arbre  qui  se  conserve  toujours  identique 
par  les  semis  est  relativement  fort  ancienne. 

C'est  précisément  le  cas  du  Pécher  à 
fleurs  doubles.  Sa  reproduction  par  semis, 
qui  le  montre  toujours  identique  à lui- 
méme.  prouve  suffisamment  qu’il  est  an- 
rien  et  ne  s’est  pas  formé  dans  nos  cultures. 

Il  est,  sans  aucun  doute , originaire  d’Asie 
et  très  probablement  de  la  Chine,  d'où  il 
nous  est  arrivé,  tel  que  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Nous  en  avons  pour  garantie 
fuit  que  30  individus  obtenus  par  nous  do 
graines  semées  en  IHoâ,  ont  tous  donné 
des  fleurs  absolument  semblables  à celles 
de  l'arbre  dont  ils  provenaient,  lin  fait  tout 
semblable  s’est  offert  à M.  Jacques,  lors- 
qu'il était,  jardinier  chef  du  domaine  royal 
de  Ncuilly,  près  Paris.  Cabb. 
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mm  BCLBOSA  var  LATER1TIA,  Sl'BALBA,  nom. 

Gcsneriaceæ  § Gesnericæ. 

CRARACT.  GENER.  — Vide  supra,  sér.  I,  | pernc  longissimeproduclo.t*  Hook. (sub  Gesneria) . 
vol.  X.  p.  183.  Dlreiea  bulbona.  Dnk.  in  Hev.  hort 

CHARACT.  SPECIF.  — « I).  herharpa  Iota  Gcsneria  bulbata,  Gawl.  in  But.  Brg.  t.  5 A3.  — 
pubcseonli-villosa,  foliis  oppositis  peliolatis  ovalo-  Hook.  ttot.  Mag.  t.  388Ü.  — DC.  Prodr.  VII, 
ellipticis  l*asi  corda  lis  scrralo  -crcnotis,  racemis  p.  329. 

eymosis  mulliflnris  ex  axillis  foliorum  supremo-  Var.  p.  lalerlllat  : racemis  ccrnuis,  floribus  la- 
rum,  pediecllis  braclealis,  calycis  lobis  aculis,  ; teritiis.  « Hook.  Bot.  Mag.  t.  4240. 
corollæ  (amplæ)  tubo  cylindraceo  basi  3-gibboso  Subvnr.nubalba,  Hort.  racemis  suberectis,  flo- 
superne  sensim  ampliato  ore  valdc  obliquo  su-  \ ribus  pallidissime  lateriliis. 


Il  y a dix  ans  environ,  sir  William 
llooker  publia  dans  le  Bolanical  Maga- 
zine une  Gesnériacée  à fleurs  couleur 
de  brique  ou  plulûL  nankin,  dont  il  ne 
fit  qu’une  simple  variété  de  l'ancien 
Gesneria  bulbosa.  Il  la  distinguait  du 
type  par  ses  inflorescences  plus  ou 
moins  penchées  et  la  teinte  plus  pâle 
des  fleurs.  Cette  plante,  alors  nouvelle 
dans  les  jardins,  avait  été  introduite  en 
Angleterre,  par  le  voyageur  naturaliste 
W.  Purdie,  qui  l'avait  recueillie  aux 
environs  de  Santa  Maria,  dans  la  Nou- 


velle Grenade.  Celle  que  nous  figurons 
ici  porte  dans  la  culture  le  nom  de  Ges- 
neria  (ou  Dircœa ) laterilia  subalba. 
Elle  ne  diffère  de  la  variété  laleritia  que 
par  scs  inflorescences  dressées  et  ses 
fleurs  tt  peine  plus  pèles.  Mais  , ne  pou- 
vant en  juger  que  par  la  figure,  nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  la  caractériser 
et  la  déterminer  avec  la  précision  dési- 
rable. Ce  n'est  pas,  du  reste,  par  l’éclat, 
mais  simplement  par  la  singularité  du 
coloris , qu'elle  peut  avoir  quelques 
droits  à l'attention  des  amateurs.  J.E.P. 


-j-  927.  Introduction  en  France  du  l.nrijc  Kœmpferi. 


Lors  de  la  publication  de  notre  Traité 
des  Conifères , cette  espèce  ne  nous  était 
connue  que  par  ce  qu’en  avait  dit  Mr  le 
Dr  Lindley,  mais  ces  détails  nous  avaient 
suffi  pour  nous  déterminer  à classer  VAbies 
Kœmpferi  parmi  les  vrais  Mélèzes.  Cepen- 
dant les  observations  qui  nous  furent  faites 
par  des  hommes  éclairés  à l’époque  de 
l’impression  de  notre  ouvrage,  nous  firent 
comprendre  qu’il  y aurait  peut-être  de 
la  témérité  de  notre  part  à émettre  une 
opinion  contraire  à celle  d’un  savant 
aussi  recommandable  que  M'  Lindley. 
Cette  observation  fit  que  nous  laissâmes 
VAbies  Kœmpferi  dans  le  genre,  mais 
en  le  classant  toutefois  parmi  les  espèces 
peu  connues.  Aujourd'hui  il  n’v  a plus 
à hésiter,  l’examen  que  nous  avons  fait 
des  jeunes  plantes,  nous  permet  de  nous 
prononcer,  et  de  ranger  cctlc  espèce 
parmi  les  Larix. 

TOME  I. 


Le  Larix  Kœmpferi  offre  à la  première 
vue  une  certaine  ressemblance  avec  quel- 
ques A ôtes,  par  la  grandeur  de  ses  feuilles, 
mais  il  s’en  éloigne  cependant  par  ses  ca- 
ractères généraux  de  végétation.  Ses  bran- 
ches sont  alternes  ou  éparses,  étalées,  sou- 
vent réfléchies;  l'écorce  des  rameaux  adul- 
tes est  d’un  gris  violacé,  celle  des  jeunes 
pousses  glauque , glabre.  Ses  feuilles  sont 
minces,  molles,  longues  de  4-7  centimètres, 
larges  de  2-4  millimètres,  planes,  glabres, 
vertes  et  légèrement  convexes  eu  dessus, 
et  parcourues  sur  le  milieu  par  une  nervure 
saillante , plus  pâles  et  glaucescentes  en 
dessous,  atténuées  en  pointe  au  sommet. 
Celles  des  ramilles  naissent  en  fascicules 
et  sont  généralement  plus  courtes  que 
celles  des  jeunes  bourgeons  qui  sont  alter- 
nes et  éparses. 

Nous  citerons  aussi  parmi  les  Conifères 
récemment  introduites  sur  le  continent,  le 
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Sous  le  point  de  vue  liortieole,  le  ! terre  sèche  qui  l'a  entouré  pendant  la 
Dircwa  lateritia  subalba  est  une  excel-  saison  du  repos,  on  l’empote  dans  un 
lente  piaille,  indispensable  à toute  lionne  mélange  de  terreau  provenant  d’une 
collection  de  Gesnérias.  Son  coloris,  en  vieille  couche  à melon  et  de  terreau  de 
effet,  est  non  seulement  différent  de  feuilles,  le  tout  assis  sur  un  sous-sol 
celui  de  toutes  les  plantes  de  celte  fa-  composé  exclusivement  de  briques  con- 
mille,  mais  il  est  même  des  plus  rares  cassées,  destinées  à permettre  à l’eau 
chez  les  fleurs  ; c’est  une  nuance  carnée  des  arrosements  de  s’écouler  facilement, 
à reflet  nankin  velouté  des  plus  agréables  Avant  de  procéder  au  rempotage  on 
à l’œil.  Il  est  ù regretter  «pie  cette  va-  aura  eu  soin  de  visiter  le  tubercule  et 
riété  soit  devenue  presque  introuvable,  d'enlever  à l’aide  d’une  bonne  serpette 
On  sait  que  les  Gesnérias  (les  bircœu  les  parties  ntoisies  ou  pourries,  s’il  y en 
forment  un  sous  genre  du  genre  Gesnt-  avait  et,  dans  ce  cas,  on  exposerait  le 
ria  1 réussissant  mal  de  boutures  se  bulbe  à nu,  pendant  une  huitaine  de 
multiplient  généralement  de  graine.  jours,  au  sommet  intérieur  d’une  serre 
Nous  nous  sommes  longuement  éten-  sur  une  planche  exposée  au  soleil,  afin 
du  sur  les  divers  procédés  de  culture  ap-  que  les  plaies  se  cicatrisent  avant  la  mise 
plieablcs  à ces  plantes.  Les  volumes  en  terre  du  tubercule, 
précédents  de  la  Flore  renferment  de  Le  rempotage  étant  parachevé,  on 
nombreux  articles  à cet  égard.  Disons  place  les  Gesneria,  (lHrciea , etc.), 
seulement  ici  que  les  Gesnérias  étant  au  i Gloxinia , Achimenes , etc.,  (car  toutes 
repos  pendant  l’hiver,  n’exigent  alors  ces  plantes  peuvent  parfaitement  mar- 
qu’une  place  dans  un  lieu  sec,  dans  le-  cher  de  pair  quant  au  traitement)  sur 
quel  la  température  ne  descende  pas  une  tablette  dans  une  serre  chaude  et 
au-dessous  de  -{-  6“  à 8”  Réaumur  (au  on  ne  les  arrose  plus;  l'humidité  ren- 
minimum)  ; qu’on  les  laisse  là  dans  leur  fermée  dans  le  sol  frais  qu’on  leur  a 
terre  sèche,  sans  arrosement  aucun  jus-  donné  suffit  et  de  reste  , pendant  lu 
qu'en  mars.  première  quinzaine  de  leur  plantation. 

En  mars,  c’est-à-dire  au  premier  prin-  à moins  cependant  que  par  l’une  ou 
temps,  on  dépouille  le  tubercule  de  la  l’autre  cause  les  tubercules  ne  se  soient 


Cupressus  Mac-IXabiana  et  le  Juniperus  C.  Govcniana.  Quant  au  Juniperus  pyri- 
pi/riformis  qui,  dit-on,  sont  originaires  de  formis,  bien  qu’il  n’ait  encore  que  des 
l’Oregon.  Ces  plantes  sont  encore  trop  feuilles  aciculaires,  nous  croyons  cependant 
jeunespour  présenter  des  caractères  solides  qu’il  rentrera  très  probablement  dans  la 
et  leur  aspect  n’offre  rien  de  particulier.  Le  tribu  Sabina  et  qu'il  sc  trouvera  un  jour 
C.  Mac-.Xabiana  nous  parait  avoir  beau-  réuni  au  J.  californien,  que  nous  avons 
coup  de  rapport  avec  le  C.  Barttcegii{C.ma-  décrit  dans  notre  Traité  des  Conifères, 
erocarpa,  Honî.),  ou  bien  encore  avec  le  page  58. 

| 928.  Plnus  aylvestrla  fïistlgiatn. 

Arbre  très  droit,  élancé.  Branches  min-  la  diagnose  a été  découverte  tout  récem- 
ccs,  strictement  dressées.  Feuilles  d’un  vert  ment  dans  les  pépinières  du  bois  de  Bou- 
g bmque,  semblables  à celles  de  l’cspècc  logne,  prés  Paris,  au  milieu  d’une  planta- 
mais  plus  courtes.  Cènes  ovoïdes,  courts,  talion  de  Pin  Sylvestre  qui  date  d’environ 
souvent  courbés.  Apophyse  saillante,  à 15  ans.  Cet  arbre,  probablement  unique , 
protubérance  petite,  mulique  ou  mucro-  semble  du  meme  âge  que  ceux  nu  milieu 
nuléc.  1 desquels  il  se  trouve  planté,  mais  il  parait 

La  variété  dont  nous  venons  de  tracer  , plus  délicat  ou  avoir  été  gêné  dans  sa  crois- 
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mis  à végéter  avant  leur  replantation  ; j 
dans  ce  dernier  cas,  il  faudrait  au  moins  ; 
bassiner  légèrement  les  jeunes  pousses. 

On  place  encore  les  Gesnériacées  dans 
les  coins  perdus  d'une  serre  à ananas , [ 
ou  sur  une  couche  chaude  surmontée  j 
d'un  vitrage,  en  ayant  soin  dans  ce  der- 
nier cas  de  laisser  évaporer,  dans  le  mi- 
lieu du  jour,  l’excès  d'humidité  de  la 
couche,  en  donnant  de  l’air.  On  com- 
pense cette  perte  de  calorique  en  cou- 
vrant le  vitrage  de  paillassons  pendant 
la  nuit. 

Une  fois  les  chaleurs  venues,  on  est 
heureux  d’avoir  des  Gesnérias , des 
Gloxinias,  des  Achimèncs  pour  garnir 
les  parties  de  serres  alors  vides. 

Depuis  le  mois  de  juillet  jusqu'au 
mois  d’octohrc  on  n’est  jamais  sans 
Ileurs  au  moyen  de  ces  plantes  qui  sem- 
blent créées  pour  être  réunies  dans  un 
même  lieu.  Rien  ne  s’étage  mieux  qu’el- 
les, les  Gloxinias  sur  l'avant- plan,  les  1 
Achimènes  ensuite,  enfin  les  Gesnérias; 
et  il  n’est  point  de  gamines  de  couleurs 
qu’on  ne  retrouve  en  jetant  les  yeux  sur 
leur  floraison. 

La  culture  de  ces  plantes  est  donc  des 
plus  faciles  : de  la  chaleur,  fort  peu 
d'humidité  après  leur  plantation , de 
fréquents  seringuages  quand  elles  sont 


en  pleine  pousse , sevrage  progressif 
d’arrosements  abondants  dès  que  la  vé- 
gétation est  parvenue  à son  apogée,  dès 
que  la  floraison  est  complète,  dès  que 
la  majeure  partie  des  corolles  est  épa- 
nouie. 

11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que 
toutes  les  plantes  de  la  nature  de  celles 
qui  nous  occupent  ont  bien  moins  be- 
soin d’eau  en  masse  que  celles  qui  n’ont 
en  terre  que  du  chevelu  : les  tubercules 
succulents  des  Gesnériasct  des  Gloxinias, 
les  rhizomes  charnus  des  Achimènes 
absorbent  promptement  l’eau  des  arrose- 
ments, mais  une  fois  que  la  végétation 
des  tiges  arrive  à son  déclin  il  est  sou- 
vent trop  tard  de  ne  cesser  qu’alors 
les  arrosements  ; l’exubérance  de  l’hu- 
midité absorbée  par  les  tubercules  amène 
un  ctat  de  pléthore,  et  enfin  la  pourri- 
ture des  tubercules. 

Et  cependant  en  ayant  soin  de  mo- 
dérer les  arrosements  au  temps  que 
nous  venons  d’indiquer,  on  jouira  d’une 
luxuriante  floraison  et  l’on  aura  en- 
suite la  satisfaction  d'avoir  amené  les 
tubercules  à une  maturité  parfaite,  à 
un  état  de  santé  indispensable  à leur 
future  conservation  jusqu'au  printemps 
suivant,  époque  d'une  nouvelle  cam- 
pagne. L.  VH. 


snnee,  puisqu'il  est  aujourd’hui  beaucoup  l'arbre  parait  avoir  soufTert  dans  sa  jeu- 
plus  faible  que  les  autres;  sa  hauteur  est  nesse,  car  aujourd’hui  qu'il  est  plus  aéré, 
d'environ  4 mètres,  son  port  rappelle  celui  les  pousses  sont  beaucoup  plus  fortes  et 
du  Peuplier  d’Italie  ( Populus  fastigiala);  plus  longues.  Tout  nous  fait  donc  espérer 
scs  branches  sont  tellement  redressées  que  que,  plantée  dans  de  bonnes  conditions, 
l’arbre  mesure  à peine  50  centimètres  de  cette  variété  sera  très  recherchée  des  horti- 
dianiètre  dans  sa  plus  grande  largeur,  culteurs.  Son  portélancé,  ainsi  que  la  dispo- 
ses branches  inférieures  ont  été  détrui-  sition  de  scs  branches,  en  font  une  petite 
tes;  les  plus  basses  se  trouvent  mainte-  colonne  des  plus  élégantes  et  préférable 
liant  à 70  centimètres  du  sol.  aux  autres  variétés  pyramidales  produites 

Ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  par  l’If  ou  parles  Sapins.  Carh. 

f 929.  i r.iini/ÿ/jlm  globuluê. 

Nous  avons,  il  y a quelques  années,  1 ropc  méridionale;  cet  arbre  est  l’Eucalyp- 
et  dans  un  autre  recueil,  appelé  l'attention  lus  globulus , le  Mue  gum  Iree  des  colons 
des  horticulteurs  et  des  économistes  sur  anglais,  rival  et  peut-être  vainqueur,  par 
un  arbre  remarquable  de  l'ilc  de  Van  Die-  scs  proportions  gigantesques,  du  célébré 
men  qui  semble  tout  préparé  à entrer  , Séquoia  gigantea  de  la  Californie.  Lors- 
dans  la  composition  des  forêts  de  l'Eu-  | qu  en  1851,  des  tronçons  de  cet  arbre 
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forent  mis  sous  les  yeux  du  public,  à l'ex- 
position universelle  de  Londres,  leur 
masse  fut  un  sujet  d’étonnrmcnt  et  d'ad- 
miration même  pour  les  savants.  Depuis 
celle  époque , on  a eu  le  temps  de  l’appré- 
cier à un  autre  point  de  vue;  on  sait  au- 
jourd’hui par  l'expérience  des  colons  tas- 
maniens,  que  le  bois  de  l'Eucalyptus  est 
un  des  meilleurs  qui  existent  et  qu'il  est 
également  propre  à la  charpente  et  à 1a 
menuiserie.  Les  échantillons  bruts  de  ce 
bois  aussi  bien  que  les  pièces  travaillées 
qu’on  a pu  voir,  l'année  dernière  à l’expo- 
sition universelle  de  Paris,  n'ont  pas  in- 
firmé le  jugement  porté  par  nos  voisins 
d'au-delà  du  détroit,  qui  déjà  l'exploitent 
sur  une  grande  crhcllc. 

Le  morceau  le  plus  remarquable  qui  ait 
figuré  à l’exposition  française,  était  une 
simple  planche  envoyée  d'Ilobart-Town  par 
le  capitaine  Goldsinilh  ; elle  avait  25  mètres 
de  long  , 3“,50dc  large  et  7à  8 centimètres 
d’épaisseur.  Sans  les  difficultés  inhérentes 
à une  si  longue  traversée,  et  l'impossibilité 
de  se  procurer  des  navires  assez  grands, 
l’expéditeur  n’aurait  pas  eu  de  peine  à 
trouver  des  échantillons  encore  plus  con- 
sidérables. 

Une  note  insérée  dans  le  (îardeners' 
Chronielt , du  12  avril  dernier,  par 
M . Lindley,  et  rédigée  d'après  les  commu- 
nications de  M.  Milligan,  membre  de  la 
commission  de  Van  Diémen  déléguée  à 
Paris,  nous  donne,  sur  l 'Eucalyptus  glo- 
bulu s de  nouveaux  détails  qu’il  nous  parait 
utile  de  divulguer.  Dans  un  temps  où  gou- 
vernements et  particuliers  s’efforcent  de 
réparer,  par  des  plantations  d’arbres  de 
toute  espèce , les  suites  funestes  de  l’incu- 
rie des  deux  derniers  siècles  et  d’une  partie 
de  celui-ci,  il  peut  être  bon  de  signaler, 
parmi  les  végétaux  exotiques,  ceux  qui, 
avec  le  plus  de  chance  de  s’accommoder 
de  nos  climats  et  de  nos  sols,  se  recom- 
mandent déjà  par  un  certain  emploi  dans 
l'industrie.  A ee  point  de  vue,  V Eucalyp- 
tus de  la  Tasmanie  mérite  toute  notre 
attention  ; peut-être  meme  reeonnaitra-l-on 
un  jour  qu'il  doit  être  mis  au  premier 
rang  parmi  ces  milliers  d’arbres  exotiques 
que  l’on  a introduits  dans  les  cultures  de 
l'Europe  depuis  une  cinquantaine  d'années. 

Voici  la  notice  envoyée  par  le  capitaine 
Goldsinilh  et  transmise  par  M.  Milligan 
au  D'  Lindley  ; nous  nous  bornerons  à en 
extraire  les  passages  les  plus  importants  : 


« L’Eucalyptus  est  peut-être,  de  luus 
les  arbres  de  la  Tasmanie , celui  qui  a le 
plus  de  valeur  comme  bois  d’œuvre.  Son 
principal  habitat  est  la  région  méridionale 
de  Elle,  mais  on  le  trouve  aussi  dans  les 
vallées  parcourues  par  les  rivières  d’Aspley 
et  de  Douglas,  ainsi  que  sur  la  côte  orien- 
tale cl  à l ilc  Flindcrs,  dans  le  détroit  de 
Buss.  C’est  sur  la  partie  méridionale  de 
Van  Diémen  qu’on  en  a fait  jusqu’ici  la 
plus  grande  exploitation,  et,  dans  ees  trois 
dernières  années,  il  en  a été  exporté  pour 
environ  800,000  livres  sterling  (20  mil- 
lions de  francs).  Lorsqu'il  a pris  toute  sa 
croissance,  l’Eucalyptus  présente  des  di- 
mensions qu'aucun  autre  arbre  au  monde 
n’égale  peut-être.  Une  planche  expédiée  à 
Londres,  en  1881  , mais  qui,  par  suite  de 
la  difficulté  qu’on  eut  à trouver  un  navire 
assez  grand  pour  la  convoyer,  arriva  trop 
tard  pour  l'Exposition  industrielle , ne 
mesurait  pas  moins  de  148  pieds  (environ 
47  mètres).  Une  autre  planche,  de  100 
pieds  (51  mètres)  de  long,  avait  été  pré- 
parée par  M.  James  Boyd,  gouverneur  civil 
de  Port-Artlmr  (Van  Diémen),  pour  l’expo- 
sition parisienne  de  1855,  mais  il  fut  im- 
possible de  trouver  dans  le  port  d’Ilobart- 
Town  un  navire  assez  long  pour  la  charger. 
L’arbre  atteint  une  hauteur  de  250  à 
350  pieds  (de  70  à 106  mètres),  avec  une 
circonférence  du  tronc  qui  varie  de  30  à 
100  pieds  et  plus  (10  à 30  mètres),  à 
4 pieds  au-dessus  du  sol.  Dans  les  forêts 
où  les  arbres  croissent  régulièrement,  il 
est  rare  que  les  grosses  branches  commen- 
cent au-dessous  de  100  pieds,  et  on  y voit 
beaucoup  d’arbres  dont  la  tige  droite  et  filée 
ne  se  ramifie  qu’au-dessus  de  200  pieds. 
L’emploi  le  plus  important  qui  ait  été  fait 
jusqu’ici  du  bois  de  ce  colosse  des  forêts 
australiennes,  et  celui  auquel  il  convient 
admirablement , est  la  charpente  navale. 
MM.  Dcsgruves  et  Watson,  d'Ilobart-Town, 
en  ont  fait  construire  déjà  beaucoup  de 
navires,  qui  exécutent  des  voyages  régu- 
liers entre  la  Tasmanie  et  l'Angleterre. 

« La  gravité  spécifique  de  l’Eucalyptus 
est  plus  grande  que  celle  du  Tek , du 
Chêne  d’Angleterre  et  même  du  Saul  (Sho- 
ica  robusta,  famille  des  Diptérocarpécs) , 
qui  est  cependant  le  bois  le  plus  ferme  cl 
le  plus  estimé  de  l’Inde.  De  nombreuses 
expériences,  faites  dans  le  but  de  constater 
sa  force  et  son  élasticité , l'ont  fait  recon- 
naître supérieur,  sous  ces  deux  rapports. 
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TRICHOSACME 

Apocynac^cs  ^ 

CHARACT.  GENER.  Calyx  5-parlitusj  laciniis  j 
lincari-lanceolalis.  Corolla  rosaU  îl-parliln,  lobis 
ovatis  sub  apice  appendiccm  vel  cnudam  lîli- 
formem  flaccidam  barbatam  lobis  ipsis  multotics 
longiorom  gercntibus.  Corona  staminé»  simplex 
annularis  earnosula  corolla*  faucem  vix  saperons. 
Anlherœ  dorso  appcmliculatæ,  appendice  mera- 
branacca  ligulata,  vertice  oblusœ.  Mnssœ  pollinis 
compressa;,  apice  attenuato  suspense,  pendule. 
Stigma  pentagonum  depressum  subconcavuin. 
Fol  lieu  U gemini  cylindracei  superne  rostralo- 
allenuati  coriacei  tomenlosi.  Semina  elliptica 
luarginc  inernssatu  coinprcsso-plaua;  lesta  co- 
riacea  granulatu. 

Frulcx  scandens,  corolla  excepta,  dense  albo- 

Celle  singulière  plante  se  distingue 
des  nombreuses  Asclépiadées  qui  me 
sont  connues  par  les  appendices  lili- 


à tous  les  autres  bois  de  construction. 
Ses  proportions  extraordinaires  lui  en- 
lèvent d'ailleurs  toute  rivalité  dans  la 
construction  des  vaisseaux , auxquels  il 
fournil  des  planches  d’une  longueur  dé- 
mesurée et  des  quilles  d'une  seule  pièce, 
qu’on  chercherait  vainement  ailleurs.  Au 
surplus,  les  usages  auxquels  on  l’emploie 
sont  fort  variés,  car  il  convient  également 
à tous  les  genres  de  constructions  de  terre 
et  de  mer,  même  au  cliarronage;  aussi  le 
considèrc-t-on  à Van  Diémen  comme  une 
matière  indispensable,  malgré  la  richesse 
de  l’ile  en  bois  de  toute  nature.  L'Euca- 
lyptus globulus,  ainsi  que  les  autres 
espèces  du  genre , exsude  une  gomme 
rouge  très  astringente , qu’on  regarde 
comme  un  substitutif  de  la  gomme  Kino. 
On  retire  de  scs  feuilles,  par  distillation, 
une  huile  essentielle  qui  a,  dit-on,  les 
propriétés  de  l’huile  de  Cajcput. 

Un  autre  échantillon  d’Euealvptus , en- 
voyé de  Van  Dicmcn  par  M.  John  Abbot, 
à l’Exposition  universelle  de  1835,  con- 
sistait en  une  rondelle  d’un  mètre  de 
diamètre,  enlevée  à 1 94  pieds  (39  mètres) 
de  la  racine,  sur  un  arbre  de  318  pieds 
(97  mètres)  de  haut,  et  dont  la  première 
branche  parlait  a 208  pieds  (63“)  du  sol. 
Ce  colosse  débité  en  planches,  solives. 


LAS  AT  A,  zucc. 

; Asclcpiadcæ. 

lanalus;  foliis  petiolalis  corda lo-ellipUcis  v. 
oblongis  oblusis  v.  actiminalis;  pedunculis  oppo  • 
sitifoliis  arcuato-rcflexis;  floribus  in  capitulum 
uinbelliformcm  disposilis  atro-violareis. 

Tant iioNtt ■ Zucc  Abhandl  der  malh.  physik. 
klasne  der  Konigl.  Baiertch.  Akad.  der  IL  intente ft. 
IV,  2,  p.  11.  VValp.  Ann.  Bot.  Sy»t.  p.  507.  Put. 
Flor.  5,  105,  tab  71. 

CHARACT.  SPECIF.  — T.  ramis  cylindraceis 
foliisquc  lana  alba  denso  floccosoquc  indulis, foliis 
ovalo-rordalis  obtusiusculis  v.  acuminatis;  pc- 
dunculis  arcuato-rcflexis,  floribus  parvis  atro- 
violaceis,appendicuIis  ttavidis  pendulis  pubc  densa 
fusco  violacea  birsulis. 

| formes  et  barbus  qui  terminent  chacun 
j des  lobes  de  la  corolle.  Ces  appendices, 

I qui  donnent  au  jeune  Tricliosacme  une 


lattes  et  autres  pièces  de  toute  grandeur, 
dont  le  nombre  était  fabuleux,  a été  vendu 
en  détail  pour  le  prix  de  245  Livr.  12  Sh. 
sterlg  , ou  environ  C,  140  francs  en  monnaie 
française.  Un  an  auparavant  sa  vnleur  eut 
étédoublc,  par  suite  du  grand  renchérisse- 
ment de  toutes  les  denrées  et  particulière- 
ment des  bois  de  charpente,  occasionné 
par  l'affluence  des  chercheurs  d’or  qui 
arrivaient  de  tous  les  coins  du  monde. 

11  n’est  pas  douteux  que  l’introduction 
dans  la  sylviculture  de  l'Europe  d’un  arbre 
tel  que  l'Eucalyptus  globulus  ne  doive 
être  un  progrès  réel.  On  1 a compris  en 
Angleterre  ; mais  les  tentatives  que  l’on  a 
faites  jusqu’à  ce  jour,  dans  ce  but,  ont  etc 
infructueuses.  Plusieurs  de  ces  arbres  y 
ont  bien  passé  quelques  hivers  en  plein  air, 
mais  ils  ont  fini  par  y périr,  plutôt  par  le 
manque  de  chaleur  et  par  l’excès  d humi- 
dité du  climat,  que  par  le  froid.  Lu  France, 
et  surtout  la  France  méridionale,  lui  offri- 
rait de  tout  autres  conditions  climalé- 
[ riques.  Qu’on  se  rappelle  que  File  de  Van 
Diémeu  est  traversée  par  le  42r  degré  de 
; latitude,  comme  la  Corse,  que  les  chaleurs 
toujours  tempérées,  ne  s’y  prolongent  pas 
| assez  pour  que  l’Olivier  et  même  la  vigne 
j y soient  cultivés  avec  profit,  et  qu’enlin 
| les  hivers  y ont  une  certaine  rudesse.  On 


Digitized  by  Google 


Kl» 


TIUCHOSACME  LA.VATA,  Zccc. 

physionomie  des  plus  étranges,  ne  sont  ment  glabres.  l)'une  autre  part,  le  Tri- 
eependant  pas  sans  analogie  avec  les  chomcme  le  dispute  pour  la  villosité  de 
longues  lanières  de  la  corolle  des  Tri-  I toutes  ses  parties  avec  quelques  eom- 
chnsanlhet,  des  llodgsonia  et  de  quel-  posées  du  groupe  des  Espelelia,  chez 
ques  Orchidées  ou  Théobroinécs , chez  lesquelles  les  feuilles  ressemblent  à des 
lesquelles  toutefois  elles  sont  parfaite-  : lambeaux  de  fourrure-  J.  D.  C. 

CCLTIRE. 


Nous  ne  possédons  [il  us  celle  pré- 
cieuse petite  plante,  que  nous  voudrions 
bien  retrouver  quelque  part.  Elle  a 
vraisemblablement  pour  habitat  naturel 
au  Mexique,  sa  patrie,  quelque  roche 
dénudée  où  sa  base  est  garantie  de  l'ar- 
deur du  soleil  par  quelque  menue  fouil- 
lée que  dépassent  ses  petites  tiges  et  ses 
feuilles  charnues  toutes  couvertes  d'un 
réseau  de  soie  blanche  et  ses  ombelles 
de  petites  fleurs  de  Stapélia  ornées 
d'oreillettes  liliformcs  toutes  frangées. 
L’organisation  de  ces  curieux  appendices 
rappelle  eeux  du  Slrophanlus  dichoto- 
iiuii,  devant  lesquels  s’incline  avec  hu- 
milité l'auteur  du  liotanical  Cabinet , 
perpétuel  découvreur  des  causes  finales, 
mais  qui  cette  fois  cependant,  s'avoue 


vaincu  : For  wliat  purpose,  dit-il,  ibis 
remarkable  conformation  is  inlendcd, 
no  one  can  tell1"  !!! 

Le  Trichosacnie  lunata  a horreur  de 
nos  courtes  et  sombres  journées  de 
la  lin  de  l'automne.  Il  a besoin,  non 
seulement  d’une  température  constam- 
ment élevée , mais  encore  de  beaucoup 
de  lumière  et  de  rayons  solaires.  Il 
veut  être  planté  dans  un  sol  composé 
de  terre  à bruyère  non  concassée, 
mêlée  à du  gros  gravier  ou  à de  petits 
tessons.  Arrosements  extrêmement  me- 
surés et  abstention  complète  de  scrin- 
guages  pendant  l'hiver.  L.  VII. 

«I  Sms,  Bol.  Cal/.,  X»  73!l. 


n’aura  pas  de  peine  à admettre  que  cet 
arbre  si  remarquable  ne  puisse,  avec  toute 
probabilité  de  succès,  être  introduit  dans 
nos  cultures  forestières.  Il  serait  digne 
d'un  gouvernement  éclairé  d'en  favoriser 
l'essai,  comme  aussi  d’encourager  par  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir  la  naturalisation 

-j-  UôO. 

Rien  de  mieux  assurément  que  de  cher- 
cher l’emploi  de  ces  milliers  de  végétaux 
<pii  croissent  à l'état  sauvage  sur  tous  les 
points  du  globe;  nous  sommes  les  premiers 
ii  encourager  les  essais  de  naturalisation, 
persuadés  qu’il  en  sortira  toujours  uu 
résultat  bon  à connaître,  ne  fùt-ce  que  la 
preuve  de  l'inutilité  de  nos  cHbrts  cl  du 
peu  de  prolit  qu'il  y aurait  à les  conti- 
nuer. Cette  méthode,  toute  d'empirisme, 
a des  avantages  incontestables , mais  elle 
ne  doit  pas  être  livrée  au  hazard , et  même 
lorsqu’on  ne  marche  qu’à  tétons,  il  faut 
encore,  si  l’on  veut  abréger  la  route, 
s’aider  des  lumières  du  raisonnement  et 


des  végétaux  précieux  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande dans  notre  Algérie,  cette  autre 
France  dont  on  apprécie  mieux  chaque 
jour  l’importance  et  dont  la  colonisation 
doit  avoir  d'incalculables  résultats  dans 
l’avenir.  N’ds. 


tirer  parti  des  connaissances  acquises. 

Ces  réflexions  nous  sont  suggérées  par 
des  articles  de  journaux,  demi-littéraires, 
demi-savants,  quelquefois  fort  ignorants 
des  questions  dont  ils  se  mêlent.  C’est  ainsi 
que,  sans  sortir  du  sujet  qu’annonce  le 
titre  de  cette  note , nous  avons  vu  prèner 
successivement  le  Riz  sec,  l’Argan  du  Ma- 
roc, et,  chose  plus  élonuante,  le  Caladium, 
l’Arbre  à pain,  le  Manioc,  le  Cocotier  et 
cent  autres  plantes  de  la  zùiie  équatoriale, 
comme  devant  venir  prendre  rang  dans 
nos  cultures  d'Europe,  à côté  du  Turncp 
et  de  la  Betterave.  Aujourd'hui  la  vogue 
est  aux  Ciriers.  Il  a sufli  qu’un  journaliste 


l'n  mot  à propos  de  la  naturalisation  des  végétaux  exotique*. 
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TECOM  GRODIFLORA,  delaunay. 


Dignomnccæ  ! 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra  IX,  p.  233.  | 

CHARACT.  SPECIP.  — . T.  <$  Eu  tecoma) 
srandens  filnhra;  foliisimparipinnatis,  foliolis3-3- 
jugis  ovntis  ncurainatis  dentalo-scrratis,  pauicula 
lerminali,  peclicellis  ccrnuis  biglamluiosis , tubo 
rorollæ  calyce  3 üdo  vix  longiore.  »>  UC. 

Trcnmn  «rnndlflora  . Uelai’XAY  in  Herlf.  de 
PAmal.  t.  280.  — Loin.  Arbor.  1260,  tab.  1092.  | 
— DC.  Prodr.  IX,  p.  223. 

Bignonia  grandiflora , Tld».  Jap.  253.  — I 


Bignomeæ. 

Banks,  Iran.  Kœmpf.  tab.  21.  — Roxn.  Ff.  ind. 
III,  p.  103.  — Sims  Bol.  Mag.  t.  1398.  — Salis*. 
Parnd.  Londin.  tab.  61.  — Andb.  Bol.  Bfpot. 
t.  493. 

Bignania  chinentis  t I.avk.  Di  cl.  I,  p.  423. 
Campait  adrepent  f Luun.  Fl.  coe/tinch.  ni. 
W'illd.  p.  458. 

Hjutajo , K.impf.  Aman.  exot.  856. 

Incarvillea  grandiflora  f Pois.  Dict.  te.  nat.  23, 
p.  53,  fide  UC. 


Tout  le  monde  connaît  le  Bitjnonia 
radicans  ou  Tecoma  radicans  des  bota- 
nistes modernes.  On  voit  beaucoup 
moins  souvent  le  Tecoma  grandiflora 
qui  se  révéle,  d’ailleurs,  à première  vue, 
comme  le  très  proche  allié  de  cet  arbuste 


grimpant.  Même  feuillage,  mêmes  fleurs 
orangé-brique,  même  apparence  géné- 
rale : mais,  du  reste,  les  différences 
spécifiques  abondent  : chez  le  Tecoma 
grandi  (Iota,  pas  de  crampons  qui  fixent 
les  rameaux  aux  murs  ou  aux  arbres  ; 


facétieux  annonçât,  il  y a quelques  mois,  de  donner  carrière  à leurs  entreprises; 
que  les  Ciricrs  de  l’Amérique  suintaient  s’ils  veulent  les  mettre  à exécution,  ils 
la  stéarine  par  toutes  les  porcs , pour  qu’à  trouveront  chez  les  horticulteurs  d’Europe 
l’instant  la  foule  des  badauds  s'engouât  et  d'Amérique  autant  de  graines  de  Ciriers 
d’une  plante  dont  elle  n’a  nulle  idée,  qu'ils  pourront  en  désirer. 

On  s’occupe  peu  de  savoir  si  le  Ciricr  est  Ce  que  nous  disons  de  la  spéculation  sur 
capable  de  vivre  sous  notre  ciel  et  quelle  les  Ciriers  s’applique  avec  autant  de  raison 
culture  il  réclamerait,  on  ne  voit  que  les  à celle  qui  se  fonderait  sur  la  culture  du 
caisses  de  bougies  qu’on  espère  en  faire  Doruanlhes,  du  Phormium,  des  Yucca  et 
sortir  et  que  d’avance  on  coterait  à la  de  beaucoup  d’autres  plantes  exotiques 
Bourse  s’il  n’y  avait  pas  quelque  danger  à proposées  comme  textiles  et  qui  ne  sont 
vendre  la  peau  de  l’ours  avant  de  l’avoir  point  faites  pour  le  climat  de  l'Europe 
mis  par  terre.  centrale.  Tout  aussi  absurde  serait  celle 

Ce  que  nous  disons  ici,  pourra  sembler  qui  entreprendrait,  ainsi  que  l’ont  pré- 
une  exagération,  et  cependant  c’est  l’exacte  conisé  les  partisans  d’un  soi-disant  pro- 
vérité. A tout  instant  arrivent  au  Muséum  grès , l'exploitation  du  sucre  d’Euealyptus 
des  demandes  de  graines  ou  de  plants  de  ou  de  la  Manne  du  Tamarix  que  l’on  sup- 
Ciriers,  auxquelles  il  est  de  toute  impos-  pose  bien  gratuitement  avoir  nourri  les 
sibililé  de  faire  droit,  l’ne  fois  pour  toutes,  1 Hébreux  dans  le  désert.  Les  Eucalyptus, 
nous  tenons  ii  faire  savoir  aux  demandeurs  s’ils  s’accommodent  de  notre  climat,  met- 
que  leurs  spéculations  sont  purement  ima-  Iront  probablement  plusieurs  siècles  à 
ginaircs  et  qu’ils  s’abusent  s’ils  espèrent  croître  avunt  d’èlrc  en  état  de  distiller 
trouver  dans  ces  arbustes  une  mine  à quelques  gouttes  de  sucre,  et  quant  à 
exploiter.  Mais  comme  notre  opinion  per-  l'exsudation  du  Tamarix,  elle  ne  se  produit 
sonnellc  ne  suffit  pas  pour  rectifier  les  que  par  la  piqûre  d’un  insecte  qu’il  fau- 
idées  à cet  égard , nous  invoquerons  l’au-  drait  aller  chercher  dans  le  désert  du 
torité  du  savant  directeur  de  ce  journal,  Sinaï;  sont-cc  les  amis  du  progrès  qui  se 
dont  on  lira  la  notice  à la  suite  de  cet  chargeront  de  nous  l’apporter? 
article.  Rien,  après  cela,  ne  les  empêchera  Oui,  sans  doute,  nous  devons  nous  effor- 
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des  fleurs  plus  grandes  ; un  calice  angu-  occidentale  et  l’Amérique  du  Nord, 
leux,  plus  long  et  plus  découpé;  une  Cette  belle  Bignoninrée  était  déjà 
corolle  plus  évasée  ; une  panicule  lâche  introduite  en  Angleterre,  en  1800. 
à pédicellcs  plus  longs,  étalés  et  divcr-  Malgré  sa  beauté  comparativement  supé- 
gcnts.  Ajoutons  que  le  Tecoma  radicaux  rieure,  elle  est  beaucoup  moins  répan- 
cst  originaire  de  l’Amérique  septen-  due  que  le  Tecoma  radicatu  et  ne  sau- 
trionale,  tandis  que  le  Tecoma  grandi-  rail  que  gagner  à passer,  au  moins  en 
flora  provient  du  Japon  et  de  la  Chine;  peinture,  sous  les  yeux  du  public  hor- 
encore  un  exemple  , soit  dit  en  passant,  tieole.  J-  E.  P. 

de  l'aflinité  de  végétation  entre  l’Asie 

CCLTIIE. 

Le  Tecoma  radicans  et  le  T.  grau-  du  T.  radicaux  est  d’un  vert  mat,  le 
diflora  sont  des  arbrisseaux  grimpants  dessus  des  feuilles  est  glabre , le  des- 
des  plus  utiles  pour  garnir  des  murail-  sous  est  velu  sur  toutes  les  nervures, 
les  à bonne  exposition,  le  côté  sud  des  tandis  que  le  feuillage  du  T.  grandi- 
berceaux,  des  tonnelles.  Un  les  multi-  flora  est  bien  plus  compacte,  d’un  beau 
plie  d’éclats,  de  couchages,  de  boutures  vert  foncé  très  brillant , comme  ver- 
faites  avec  du  bois  de  deux  ans  et  de  nissé;  les  feuilles  de  ce  dernier  sont 
tronçons  de  racines.  Un  greffe  babi-  parfaitement  glabres  sur  les  deux  faces  ; 
luellemenl  le  Tecoma  grundiflora  sur  le  pétiole  est  canaliculé  dans  les  deux 
le  Tecoma  radicans.  La  greffe  en  pied  espèces,  il  est  ailé  vers  son  extrémité 
de  biche  se  pratique  avec  plein  succès  dans  le  T.  radicaux;  la  nervure,  médiane 
dans  la  serre  à multiplication,  en  février,  est  rougeâtre  à la  page  inférieure  de 

Comme  il  importe  de  distinguer  ees  ce  dernier;  elle  est  toute  verte  dans  le 
deux  plantes  l'une  de  l’autre  en  l’absence  T.  grandijlora. 
de  fleurs,  disons  encore  que  le  feuillage  | L.  VH. 


ccr  d’atteindre  au  progrès,  mais  il  faut 
ne  nous  attacher  qu'au  véritable,  à celui 
qui  est  fondé  sur  le  bon  sens,  sur  les  lu- 
mières de  l’expérience,  et  qui  répond  à 
des  besoins  réels.  Tout  ce  que  la  Provi- 
dence a mis  sur  ce  globe  de  plantes  et 
d’animaux,  elle  l’a  indubitablement  destiné 
à l'usage  de  l'homme,  pour  qui  tout  tra- 
vaille, depuis  l’imperceptible  insecte  jus- 
qu’à l’immense  Cétacé,  depuis  l’Hysopc 
jusqu’au  Cèdre  du  Liban.  Mais  heureuse- 
ment, par  un  décrét  de  cette  même  Pro- 
vidence, toutes  les  parties  de  ce  trésor  ne 
sont  pas  saisissablcs;  il  en  est  que  la  spé- 


culation ne  transformera  jamais  en  denrées 
commerciales.  Ce  soleil,  ce  ciel  bleu,  ces 
fleurs  agrestes,  mieux  vêtues  que  Salomon 
dans  sa  gloire,  ces  oiseaux  qui  s’ébattent 
et  qui  chantent  sous  les  dômes  de  verdure 
des  bois,  toute  cette  nature  en  un  mot, 
dont  le  seul  aspect  fait  vibrer  les  cordes 
les  plus  intimes  de  l’àme,  voilà  ce  que 
l’ordonnateur  suprême  a mis  en  réserve 
pour  le  bonheur  commun.  Respectons  cette 
loi , et  jouissons,  par  le  sentiment  et  l’in- 
telligence, de  ces  biens  gratuitement  offerts; 
ce  sera  toujours  là  le  véritable  progrès. 

Ndx. 


| 931.  Observation»  an  sujet  de»  Ciricr»  de  i’Amériqae  Septen- 
trionale. 


Ainsi  que  l'a  dit  tout-à-l'heurc  M.  Nau- 
din,  il  y a une  incontestable  utilité  à 
éclairer  l’opinion  publique  sur  les  résultats 
probables  de  ces  cultures  nouvelles  qu’on 
préconise  depuis  quelque  temps.  C’est 
même  un  devoir,  pour  ceux  qui  régentent 
la  presse  horticole  et  agricole , non-seule- 


ment de  diriger  les  essais  des  expérimen- 
tateurs , mais  aussi  de  leur  éviter  des 
mécomptes,  souvent  fâcheux  pour  les  for- 
tunes privées , toujours  propres  à jeter  le 
découragement  même  sur  les  entreprises 
les  plus  rationnelles.  Puis  donc  que  les 
Ciriers  sont  à la  mode  aujourd'hui  et  que 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SONCRILA  MARCARITACCA  Lmdl 

Indr  or  x, 


Digitized  by  Google 


1(20. 


(OS 


SOUERILA  MARGARITACEA,  um. 

Mclastomaccæ  § Soncrilcæ. 


OIARACT.  GENER.  - Vide  Nival*.  Mono- 
yraphir  lift  NrtMtomncéeij  p,  ÔTlH. 

CHARACT.  SPECIF.  — S.  caille  rarnoso  pelio- 
liiqiie  )|liiiidiilo.so- lomcnlosis , foliis  opposilis 
irqunlihus  obot  u lo-Ianceol.  lis  suhierratis  pciuii- 
veniia  basi  obtusis  æijualibus  subtus  glabris  supra 

Plante  aux  perles  serait  une  dénomi- 
nation vulgaire  assez  exacte  pour  le 
Sonerila  maryarilacea.  On  désignerait 
par  eelle  épithète , des  feuilles  qui 
semblent  parsemées  de  perles  blanches 
sur  un  fond  vert  pré,  et  celte  expression, 
un  peu  mignarde,  ne  siérait  pas  mal  à 
la  délicatesse  de  celte  gracieuse  et 
mignonne  Mélastoméc. 

Les  Sonerila  forment  un  genre  ex- 
clusivement confiné  dans  les  régions 
chaudes  de  l’Asie  et  que  distinguent 
aisément  l’ensemble  des  caractères , 


pilo  brevi  e medio  cujusque  maculæ  albœ  adscen- 
uentc,  floribu*  triondris,  antheris  subulalis  mono- 
poris,  enlyee  clongato  lœvi,  coronula  cyalhiformi 
denticuluia,  sligroatibus  punrtiformibu*.  Lindl.  » 
Sonerila  margarllarra,  Likdl.  in  Garde n, 
Chronicte,  Il  novemb.  IMJ>4,  p.  727. 


| notamment  les  pièces  florales,  réduites 
à trois  dans  chaque  verlicille.  Toutes 
les  espèces  sont  extrêmement  délicates, 
demi-succulentes,  à feuilles  membra- 
neuses, à coloris  floral  tendre  et  le 
plus  souvent  rosé.  Le  Sonerila  marya- 
ritacea  joint  ù ees  traits  de  ses  congé- 
nères un  avantage  exceptionnel , au 
point  de  vue  de  l’ornement  : ce  sont  ces 
macules  d’un  blanc  pur  semées  sur  ses 
feuilles  comme  autant  de  gouttes  de  lait 
et  de  fines  perles.  Elle  rappelle  ù cet 
égard,  mais  sous  des  dimensions  ré- 


bcaucoup  d’hommes  sérieux  se  sont  laissé 
prendre  aux  annonces  des  journaux,  je 
crois  rendre  un  service  eu  exprimant  ici 
mon  opinion  sur  la  culture  de  ces  végé- 
taux , en  tant  qu'on  sc  propose  d’on  luire 
une  industrie  dans  les  conditions  climato- 
logiques et  surtout  économiques  de  notre 
pays. 

Les  Ciriers , ou  Myrica , type  de  la 
famille  des  Myricacées,  sont  connus  depuis 
longtemps.  Il  en  existe  plusieurs  especes, 
tant  nux  Etats-Unis  qu'au  Cap  de  Bonne 
Espérance,  dans  l'Inde  et  même  en  Europe, 
où  le  genre  est  représenté  par  le  Myrica 
(laie,  fort  commun  dans  les  marais  de 
Rambouillet.  Les  plus  classiques  de  ces 
espèces  sont  les  31.  cerifera  et  caroliniamt 
du  Nord  de  l’Amérique,  les  Ciriers  pro- 
prement dits,  qui  ont  effectivement  acquis 
un  certain  renom  par  la  matière  cireuse 
qui  exsude  de  leurs  fruits,  et  dont  les 
Américains  confectionnent  des  bougies  cl 
divers  ingrédients  pharmaceutiques. 

Qu’il  y ait  quelque  bénéfice  à recueillir 
la  cire  des  Myrica  là  où  ils  croissent  spon- 

TOSK  I. 


tanément  et  où  tout  le  travail  sc  borne  à 
la  récolte , c'est  possible  ; mais  il  en  serait 
tout  autrement  s’il  fallait  les  cultiver;  les 
frais  dépasseraient  de  beaucoup  les  profits 
et  infailliblement  le  compte  de  l’expéri- 
mentateur sc  balancerait  en  perte.  L’en- 
treprise faite  en  grand , serait  ruineuse  ; 
on  en  jugera  par  les  considérations  sui- 
vantes. 

D’abord  les  Ciriers  ne  peuvent  pros- 
pérer que  dans  les  terrains  tourbeux, 
marécageux,  par  conséquent  toujours  mal- 
sains. Est-ce  au  moment  où  les  proprié- 
taires, éclairés  sur  leurs  véritables  intérêts, 
travaillent  au  dessèchement  et  à l’assainis- 
sement de  ces  sortes  de  terres,  qu’il  fuut 
songer  à les  peupler  de  végétaux  qui  exige- 
raient le  maintien  de  l'ancien  état  de  choses, 
au  grand  détriment  des  hommes  et  des 
animaux  ? On  s’est  plu  à dire  que  les  Ciriers 
contrebalançaient  par  leurs  exhalaisons 
aromatiques  les  effluves  pestilentiels  des 
marais;  c'est  encore  là  une  erreur;  pour 
en  acquérir  la  preuve , il  suffit  de  jeter  les 
yeux  sur  la  population  hâve  et  maladive 
16 
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Il  Mi 

duitcs , le  Bégonia  argyrostigma  ou  \ 
certaines  autres  plantes  naturellement 
panachées. 

On  ignore  la  patrie  exacte  de  cette 
charmante  plante.  Tout  ec  qu’on  en 
sait , c’est  quelle  a étc  introduite  de 
quelque  région  de  l'Asie  tropicale,  parle 
collecteur  Thomas  l.obb;  qu’ellca  fleuri 
pour  la  première  fois,  en  novembre  1 8.’i4, 
chez  MM.  Veitch,  d’Exeler,  et  que,  pré- 
sentée ù l'une  des  expositions  privées  de 


la  Société  d'IIortieulture  de  Londres , 
elle  a été  accueillie  comme  un  vrai 
chef-d’œuvre  de  délicatesse  et  de  grâce. 
Le  IV  Lindley,  qui  l'a  décrite  le  premier 
comme  une  espèce  nouvelle,  la  compare 
d’une  part  au  Sonerila  xecunda,  \\  all., 
dont  elle  diffère  beaucoup,  dit-il,  par  la 
forme  des  feuilles  , cl  d'autre  part , au 
Sonerila  grandiflora,  qui  s’en  distingue 
par  la  forme  de  la  petite  coronulc  qui 
surmonte  l’ovaire  des  fleurs  de  ce  genre. 

J.  E.  P. 


CELTIBE. 


La  diflieulié  de  la  transmission  de 
cette  petite  plante  au  loin,  est  fâcheuse! 
Chacun  veut  la  posséder,  mais  comme 
elle  ne  peut  aller  à plus  de  trois  jour- 
nées de  voyage,  il  se  passera 'du  temps 
encore,  avant  qu’on  ne  l’ail  vivante, 
dans  les  parties  orientales  de  l’Europe. 
— Elle  est  originaire  bien  certainement 
d'une  contrée  très  chaude  et  humide 
de  l’Inde.  Pour  l’avoir  belle,  mignonne, 
bien  luisante,  il  faut  la  tenir  sous  une 
large  cloche,  un  peu  soulevée,  en  serre 
chaude , et  la  préserver  des  rayons 
solaires.  La  planter  dans  du  détritus 
de  feuilles  et  de  brindilles  non  concas- 
sées , avec  sous-sol  composé  de  bri- 


quailles  et  de  charbon  de  bois,  en  ayant 
soin  de  ne  pas  enterrer  sa  base.  Elle 
s’étend  et  produit  des  pousses  latérales 
qui  ne  tardent  pas  à former  elles-mêmes 
] de  petites  plantes  pareilles,  de  façon 
que , bien  cultivée,  on  peut  amener  la 
touffe  entière  à atteindre  plus  d’un  demi- 
I mètre  en  diamètre.  On  peut  bouturer 
I ces  pousses  latérales,  en  les  maintenant 
j dans  de  bonnes  conditions  de  chaleur 
et  d'humidité  très  modérée.  Elle  fleurit 
très  abondamment  dans  nos  cultures, 
mais  en  raison  de  la  moiteur  de  l’air  am- 
biant, scs  capsules  de  graines  avortent. 

L.  VH. 


des  Plaints,  de  l’Elang-Ncuf,  de  Pnigny  cl 
de  quelques  autres  villages  voisins  du 
marais  de  la  forêt  de  Rambouillet , OÙ 
abonde  le  Myrica  Gale,  qui  ne  l’a  jamais 
préservée  de  la  ‘fièvre.  La  meilleure  de 
toutes  les  spéculations  consisterait  ici  à 
assainir  le  sol  et  h le  transformer  en  prai- 
ries, et  là  où  l’assèchement  ne  serait  pas 
possible,  à le  couvrir  de  Pins  de  AVci- 
i m <>u  t li  (Pin us  slrobus) , l’arbre  par  excel- 
lence des  terrains  tourbeux , que  par  une 
inconcevable  bévue  on  s’obstine  encore  à 
planter  dans  des  sols  qui  ne  conviendraient 
qu’au  Pin  Sylvestre.  Et  puis,  croit-on  que 
la  quantité  île  cire  produite  par  un  Myrica 
soit  bien  considérable?  Elle  forme  une 
mince  pellicule  sur  des  fruits  qui  n’attei- 
gnent pas  la  grosseur  d’un  pois;  c’est  dire 
assez  que  la  récolte  serait  faible  et  relative- 
ment très  dispendieuse.  Ajoutez  à cela  que 
ces  arbrisseaux  étant  dioïques , il  faudrait 


conserver  dans  les  plantations  un  certain 
nombre  de  pieds  mâles  pour  faire  fructifier 
les  femelles,  et  que  les  sexes , ne  devenant 
distincts  qu’au  moment  où  les  arbres 
commencent  à fleurir,  il  y aurait  un  déchet 
considérable  dans  les  élèves  tirés  des 
semis,  puisqu’il  faudrait  rejeter  comme 
inutiles  tous  les  sujets  mâles  qui  ne 
seraient  pas  nécessaires  à lu  fécondation 
des  pieds  femelles. 

Admettons,  si  l’on  veut,  qu’on  par- 
vienne à récolter  de  la  cire,  qu’en  fcra-l-onï 
Cette  cire  est  verte  et , par  cela  seul , 
trouvera  difficilement  son  emploi.  11  fau- 
dra la  déeolorer  préalablement,  et  connue 
la  chimie  n’a  pas  encore  trouvé  de  moyen 
économique  pour  la  blanchir,  on  sera 
forcé  de  l’offrir  à des  prix  tellement  éle- 
vés, qu’aucun  acheteur  ne  consentira  à la 
prendre. 

Un  dernier  argument  cl  qui  me  parait 
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LMMTHEMI  PIBOLDTIAMM,  GRISEB. 

Gcnliancæ  § Menyanlheœ. 


CÜARACT.  GENER.  — Calyx  quinqiicpartitus. 
Corolta  hypogyua  subrota  ta  , liraiio  patente  quin- 
quepartitô , laciniis  in  disco  piano,  basi  barhato 
v.  squamulato,  margiatbus  atlsccndentibus,  æsti- 
vatione  inflexis.  Stuminn  3 , corollœ  lubo  inscris  , j 
filnmrnftt  æqualia,  au (liera; corda Ue.  Ovarium  uni-  ! 
loculnre.  Ovula  in  plaecntis  suturalibus  plurise- 
riata.  Stylus  tcrninialis;  stiyma  bilohum,  lobis 
dcutatis.  Glandultr  hynogynæ  5,  slaminibus  al- 
terna*. Capsula  unilocularis,  nunc  cvalvis,  nunc 
hivalvis,  valvis  metlio  scmimferis,  tandem  bifidis. 
Scminn  pluriina  v.  subdefinita. 

Uerbtc  notantes  v.  pa/udosæ t in  Kuropa  media 
et  America  boreali  udtnodum  rares t in  Capitc 
bonté  spei,  Nova  Hollnndia  et  Asia  tropica  fre- 
quent i us  obvia;  ; fol  iis  al  terni  s rarinsve  oppositis , 
petiot  in  basi  dilata  ta  semivayinantibus , inteyerri- 
tnis  v.  dentatis,  subtut  plenunyue  punctatis  t flari- 
bus  subumbellatis  arillaribo* , v.  pan ictt lotis 
terminaliblii , corollis  sapins  /lavis , laciniarutn 
tnurginibus  fimbriatis  v.  inteyerrimis. 

VIIIhimIu  VsjlTCKAT  Choir  y l 9.  U.  IlhOWN 
Prodr.  45(3. 

a.  Xymphranthr . Rmciienb.  Capsula  hivalvis, 
valvis  bifidis.  — fcjHiphirantüc,  Reiciien- 
iicu.  Flore  erenrs.  420  in  not.  * lllnr*la, 
GimsEmcii,  Obsero.  57.  Itcnralnila.  IIocjt- 
tütîi.  P/L  Sy*t  VI.  319.  t.  47.  f.  I.  Trachl- 
•prrm» , ll  vriNSsyi  i: , in  Ar.  York  Medic. 
Ueposit.  II.  Ilex.  V 336.  C'mnadtt,  Jusks  in 
Asiat  llesearch.  IV.  249.  .tlenynnthi** . sp. 
Lis».  Roxbuch,  Plant.  Corom.  t.  105,  Montra 
Bol.  Miseetl.  t.  2t.  (Vest.  Choir , t.  9.  Bol.  | 


May.  t.  65S.  1029.  Wigiit  in  IIook.  Mise, 
append.  t 30  Journ.  of  Bot.  t.  123  ) 

b.  M.iinisnftthritmn*  , (rUEL.  Capsula  cvalvis  , 
maecratione  tandem  a per  la.  -Llnmamihe- 
n> uni.  S.  1‘  Gmelin  .le/.  A cadem.  Pelropolit. 

1709  XV.  507.  t.  17.  f.  2.  Giieuimv.  Ob- 
sero. 37.  Nymphoidfti,  Tourxef.  imt.  07. 
%%  tild»rhmidla  , Wicger.  Primit.  20. 
Achweyrkherta,  C.  C.  Gmklix.  Flor.  /lad. 
I.  447.  Vlllamla,  Heichexiucii.  Conspic.  il. 
3473.  MrnyanthcM  sp.  Lis!».  Flor  dan. 
t.  339.  E.  B.  t.  217.  G -eut».  I.  114.  IIooxeii 
Flor.  Lond.  t.  10t.  Bot.  May.  t 1328. 

ExbLiciiER  Gcn.  ii.  3565. 

CflARACT.  SPECIF.  — « L.  foliis  corda to- 
orhicubilis  subinembranaceis  supra  Jœvioscnlis 
subtils  glamlulifcru  obsolète  palmatinerviis,  caly- 
eis  serment is  oblongo-linearibus  corolla  dilnlo 
brevioribus  capsulani  subsuperanlibus,  corollœ 
atbc  fuudo  luleæ  scgmcnlis  rnargine  fimbriatis, 
disco  superne  pilosis,  basi  corona  Gmbriariim  et 
glandula  solitaria  slipitalo  auctis,  stylo  elougalo, 
stigmate  subcapitulato , capsula  polysperina  , se- 
minibus  globosis  lævibus  vix  carinatis.  *>  Griser. 

■.InniMiithcmum  Uumboldllanum,  Griseo. 
Gent.  p.  347  et  in  DC.  Prodr.  IX.  p.  140. 

Mcnyanthes  indien , A est..  Guy.  1.  p.  118. 

Mcnyanthcs  mrridionalis , Wn.Lt».  herb. 

V illarsia  llnmholdtiatxa . Kcntii.  Sov.  yen  et 
sp.  ann.  J1I.  p.  143.  — Ükscolrt.  Fl.  Antill.  tab. 
2t. 

V illarsia  ptalyphylla , A.  St.  IIil.  voy.  2 p.  413. 


Un  lait  des  mieux  constatés  en  géo-  j aquatiques  ou  celles  qui  végètent  dans 
graphie  botanique,  c'est  que  les  plantes  les  terrains  marécageux,  sc  montrent 


sans  réplique,  c’est  qu'en  Amérique  même, 
les  peuples  d’origine  européenne  n’ont 
jamais  tiré  qu’un  parti  insignifiant  des 
Ciricrs.  Dans  toute  l’Amérique  centrale, 
nu  Yucntan,  au  Mexique,  il  Cuba,  etc., 
pays  catholiques  où  il  sc  fait  une  énorme 
consommation  de  cire  dans  les  églises,  on 
n’a  jamais  songé  à la  recueillir  sur  les 
Myrica;  on  a,  au  contraire,  trouve  tout 
naturel  de  la  demander  aux  abeilles  du 
pays  et  surtout  aux  ahcillcs  d’Europe, 
qu'on  s’est  empressé  d’y  introduire  (Iluin- 
boldt  et  Uonpland,  Voyage  o ta  Nouvelle 
K f pagne , tome  11,  p.  4 . Ce  que  le  bon 

sens  pratique  de  ces  populations  a jugé  le 
plus  avantageux,  il  y a un  siècle,  n’a 
jamais  été  démenti  par  1rs  progrès  ulté- 


rieurs de  l'industrie  et  de  l'agriculture , 
et,  aujourd’hui  comme  alors,  on  s’accorde, 
en  Amérique , à reconnaître  que  de  toutes 
les  manières  de  se  procurer  de  la  cire,  la 
plus  simple  et  la  plus  profitable  est  de 
laisser  aux  abeilles  le  soin  de  la  préparer. 
Une  campagne  couverte  de  plantes  fleu- 
ries, cultivées  ou  venues  sans  culture, 
sera  toujours  la  mine  la  plus  féconde  en 
rire  et  lu  plus  facile  à exploiter.  Ajoutons 
qu’on  y récoltera  aussi  du  miel , et  que 
ce  produit  est  assez  important,  par  Iui- 
méme  pour  donner,  dans  tous  les  cas 
possibles,  gain  de  cause  aux  agriculteurs 
contre  les  planteurs  de  Ciriers. 

i.  Disk. 
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beaucoup  moins  sensibles  que  les  autres 
aux  diversités  de  eliniats  et  de  latitudes. 
En  d’autres  termes,  ee  sont  celles  qui 
présentent  généralement  l'aire  d’habita- 
tion la  plus  étendue.  Ce  fait  s’explique 
par  le  peu  de  conductibilité  de  l'eau 
pour  le  calorique,  qui  rend  ce  milieu 
moins  apte  que  la  terre  et  l’atmosphère 
à subir  les  variations  extrêmes  de  tem- 
pérature. Aussi  voit-on  les  plantes  sub- 
mergées telles  que  les  Polamogclon,  les 
Zannichcllia,  les  Cerntophyllum  habiter 
sous  tous  les  climats , et  souvent  la 
même  espèce  aquatique  se  retrouver  à la 
fois  sous  toutes  les  zones  et  dans  toutes 
les  contrées  du  globe.  Le  genre  Nytn- 
phæa  partage  à eet  égard  le  cosmopoli- 
tisme de  ses  sœurs  aquatiques,  et  les 
Limnanlhcmum,  formqs  bizarres  de  la 
famille  des  Gentianes,  déguisées  sous 
les  traits  végétatifs  des  .V ymplnva , se 
retrouvent  aussi  disséminées  dans  les 
eaux  des  climats  tempérés  ou  torrides 
des  deux  continents.  La  seule  espèce  du 
genre  que  possède  l’Europe,  le  Lim- 
nanlhcmum  (juielini , jadis  nommé 
Villarsia  nymphoides , habite  également 
l'Asie  centrale  et  le  vallon  de  Caschmir 
dans  rilimalaya,  et  le  Limnanlhcmum 
Il umboldtianum  est  répandu  sur  toutes 


les  contrées  chaudes  de  l’Amérique  de- 
puis le  Mexique  jusqu’à  Montevideo. 

Déjà , dans  la  seconde  moitié  du 
siècle  dernier,  Aublel  avait  signalé  celle 
espèce  parmi  les  plantes  de  la  Guyane, 
sous  le  nom  inexact  de  Mcni/anllies  in- 
dien. Plus  récemment  les  célèbres  voya- 
geurs flumholdt  cl  lionpland  l’avaient 
retrouvée  dans  le  Venezuela.  Auguste 
De  St.  Hilaire  l’avait  recueillie  en  di- 
verses localités  du  Hrésil  : d’autres  bo- 
tanistes l’avaient  vue  dans  le  Mexique 
et  les  Antilles  ; cl  pourtant,  e’est  l'an 
dernier  seulement  qu’elle  a fait  sa  pre- 
mière apparition  devant  les  yeux  du 
publie  floriculteur.  Nous  ignorons  par 
quelle  voie  elle  est  parvenue  en  Europe  : 
mais,  en  tout  cas,  elle  a trouvé  dés 
l’abord  un  théâtre  digne  d’elle  ; car,  elle 
a fleuri  longtemps  dans  l'aquarium  de 
l'exposition  horticole  de  Paris,  à côté  de 
la  Victoria  regia  et  d’autres  magnifiques 
IS'ymphcaeécs  dues  à l’établissement  de 
M.  Van  Houltc.  Sans  prétendre  à l'éclat 
de  cette  aristocratie  du  monde  aquatique, 
le  Limnanlhemum  attirait  toujours  l’at- 
tention par  l'originalité  de  scs  fleurs. 
Hien  n’égale,  en  effet,  l’exquise  délica- 
tesse des  franges  de  ses  corolles,  de  ccs 
fines  découpures  capillaires  que  le  pin- 


{ 951  Le»  arbre»  monstrueux  do  comte  de  Calavern»  (Californie). 


Certains  faits  sc  rattachent  si  étroite- 
ment à l’histoire  de  notre  globe  cl  frappent 
si  vivement  notre  attention  par  leur  gran-  : 
deur,  qu’un  ne  saurait  trop  s'y  arrêter.  On 
se  souvient  des  différents  articles  publiés  ! 
dans  ce  Journal,  sur  la  végétation  califor-  ! 
nienuc,  et  principalement  sur  le  Séquoia 
gigantea,  ce  colosse  du  règne  végétal;  Il 
y aura  peut-être  encore  de  l’intérêt  à ajou- 
ter de  nouveaux  détails  a ce  qui  en  a été  . 
dit.  Nous  les  trouvons  dans  le  numéro  de 
VEcho  du  Pacifique  du  15  mai  1 850 , et 
ils  nous  paraissent  d’autant  plus  précieux,  I 
qu’ils  ont  été  recueillis,  sur  les  lieux  mêmes, 
par  un  botaniste  exercé,  M.  Jules  Kéiny, 
voyageur-naturaliste  du  Muséum  : 

« A cinq  lieues  de  Murphy,  en  remon- 
tant le  cours  d’un  des  affluents  du  Stanislas, 
qui  serpente  en  murmurant  au  bas  d’une  l 


vallée  profonde  et  boisée  à l’entrée  de  la 
Sierra  Nevada,  le  voyageur  s’arrête  eu 
extase  sur  le  bord  d'un  petit  bassin,  dont 
le  rayon  ne  dépasse  pas  un  mille  et  dont 
l’altitude  atteint  environ  1 490  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  là  qu’il 
sc  trouve  en  face  des  géauts  de  la  création 
végétale.  A la  vue  de  ces  colossales  Coni- 
fères, qui  semblent  appartenir  à un  autre 
monde,  rien  ne  saurait  contenir  ni  détour- 
ner les  élans  de  son  admiratiou. 

« Quatre-vingt-dix  de  ces  arbres  gigan- 
tesques, dont  le  plus  petit  n’a  pas  moins 
du  15  pieds  de  diamètre,  sont  confinés 
sur  un  espace  de  50  acres  (22  hectares) 
de  superficie,  où  ils  s’élèvent  au-dessus 
d’autres  espèces  de  la  même  famille , 
comme  les  Peupliers  d’Italie  s’élèvent  au- 
dessus  des  Sanies  tronqués  qui  les  envi- 
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«eau  désespère  de  reproduire  et  que  de  près  les  fleurs  du  Menyanlltes  trifo- 
l’œil  ne  se  lasse  pas  d’admirer.  Pour  liala,  proelie  allié  de  noire  LimnantUe- 
trouver  quelque  chose  d'analogue  dans  mum.  i-  E.  P. 

noire  Flore  indigène,  il  faut  regarder 


l'ILTIIlK. 


Son  joli  feuillage,  diminutif  de  celui 
d'un  Nénuphar,  orne  la  surface  limpide 
d'une  petite  pièce  d'eau  de  l'une  de  nos 
serres  chaudes  basses.  La  partie  supé- 
rieure des  pétioles  d’un  certain  nombre 
de  ses  feuilles  donne  naissance  à un 
petit  groupe  de  cinq  à six  boutons  qui 
développent  successivement  leurs  co- 
rolles blanches  comme  neige,  à étoile 
centrale  jaune  d'or,  bordées  de  cils  de 
même  couleur  aussi  réguliers  que  le 
sont  ceux  qui  ornent  si  merveilleuse- 
ment les  corolles  délicates  des  T h y 
sauotus.  En  examinant  de  près  ce  petit 
groupe  de  boutons  à fleurs,  on  remarque 
dès  l'abord  que  le  pétiole  qui  est  cylin-  î 
drique  est  renflé  dans  tout  son  pour-  ; 
tour,  on  observe  de  plus  que  ce  que  j 
l'on  a pris  pour  un  des  boutons  dans  . 
la  partie  la  plus  voisine  de  la  feuille  ] 
est  le  rudiment  d’une  pousse  nouvelle, 
qui  se  développe,  qui  émet  des  ra- 
cines tandis  que  les  pédoncules  des 
fleurs  flétries,  prenant  une  direction 
inverse,  s'inclinent  et  submergent  les 
fruits  destinés  à mûrir  sous  l’eau  comme 


le  font  ceux  d’un  grand  nombre  de 
Nymphéa  eées. 

Un  conçoit  que  la  multiplication  de 
cette  plante  est  aussi  facile  que  prompte 
puisqu'il  suffit  de  sectionner  la  partie 
enracinée  j qui  forme  immédiatement 
une  plante  à part.  On  peut  ainsi  se  pro- 
curer la  jouissance  de  ces  fleurs  dans 
un  appartement  en  coupant  une  feuille 
munie  d'un  pétiole  de  fl  pouces  de 
longueur  qu'on  introduirait  dans  un 
boeal  plein  d'eau  dans  lequel  on  obser- 
verait toutes  les  phases  de  la  formation 
d'une  plante  parfaite. 

Disons  à l'occasion  de  cet  article , 
que  nous  devons  à la  libéralité  de 
M.  Alcxandrowitch  de  Varsovie  une 
capsule  de  graines  du  LimnanlUemum 
Gmelini  récoltée  en  Daourie  ; — disons 
encore  que  nous  cultivons,  s’i  côté  de 
notre  Limnanthemum , dans  une  ter- 
rine dont  la  base  touche  à l'eau,  une 
de  ces  curieuses  formes  de  Droscra 
que  nous  avons  si  longtemps  enviée  à 
l'Australie.  L.  VU. 


ronncnlen  Europe.  Des  mousses  jaunâtres  . 
et  des  lichens  flottant  comme  de  longues  , 
chevelures,  ornent  leur  tronc  orgueilleux. 
Une  parasite  du  genre  Jlypopitys  se  dé- 
veloppe sur  leurs  racines  et  étale  gracieu- 
sement à leur  base  scs  tiges  liantes  de  deux 
pieds,  garnies  de  fleurs  et  de  bractées  d'un 
rose  diaphane. 

« La  plupart  de  ces  grands  arbres 
semblent  avoir  la  ciinc  cassée  par  le  poids 
de  la  neige,  qui  s'ainoucèle  pendant  les 
hivers  sur  leurs  branches  terminales. 
Beaucoup  sont  endommagés  à leur  base 
par  le  feu,  qu'on  accuse  le  vandalisme  des 
Indiens  d’y  avoir  mis.  Un  de  ces  arbres  a 
été  dépouillé,  il  y a deux  ans,  de  sou 
écorce,  sur  une  longueur  de  100  pieds, 
par  des  Anglo-Américains,  ce  qui  ne  l'em- 
pêche pas  de  continuer  à vivre  au  sommet, 


comme  s’il  y avait  pour  ces  rois  de  la  forêt 
des  lois  végétales  toutes  particulières.  Une 
ccbcllc  eu  spirale  a été  pratiquée  sur  ce 
même  individu,  au  moyen  d'échelons 
enfoncés  dans  son  corps. 

« Dans  les  excavations  que  le  feu  a 
creusées  à la  base  de  plusieurs  de  ces 
arbres,  des  familles  entières  pourraient 
trouver  place  pour  établir  leurs  pénales. 
Une  voiture,  attelée  de  plusieurs  chevaux, 
courrait  facilement  sur  l’un  d'eux  qui  est 
renversé.  L’écorce  de  cette  espèce  phéno- 
ménale est  généralement  labourée  de  sil- 
lons longitudinaux,  qui  se  forment  souvent 
comme  des  piliers  ou  donnent  aux  troncs 
l'apparence  de  colonnes  cannelées. 

« Chacun  de  ces  monstres  de  tnème 
; espèce  a été  baptisé  d'un  nom  anglais  par 
! le  propriétaire,  qui  sert  de  cicérone  aux 
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visiteurs.  Voici  l'indication  des  principaux  : [ 

« Le  (Iras  A rbre  (Big  T rcc)  avait  95  pieds 
anglais  de  circonférence  et  500  pieds  de 
hauteur.  Pour  l'abattre,  il  n’a  pus  fallu 
moins  <lc  cinq  hommes,  employés  pendant 
vingt-cinq  jours,  qui  procédèrent  à l'exé- 
cution de  la  manière  suivante  : On  décri- 
vit d'ahord  un  cercle  à la  périphérie,  à 
7 pieds  au-dessus  du  sol;  puis,  à l’aide 
d’une  énorme  tarière,  on  pratiqua  une 
multitude  de  trous  rapprochés  les  uns  des  ' 
autres,  qui  détruisirent  l’équilibre  du 
colosse  et  le  firent  tomber  avec  un  fracas 
retentissant,  aussi  terrible  que  la  décharge 
d’une  batterie  de  grosse  artillerie.  Trois 
semaines  ont  été  consacrées  à cette  oeuvre 
de  vandalisme  ainsi  qu'au  travail  de  décor- 
tication du  cadavre  sur  une  longueur  de 
52  pieds.  Le  diamètre  de  cet  arbre,  mesuré 
par  M.  Brcnchlcy  à 6 pieds  du  sol,  est 
de  25  pieds  7 pouces,  sans  comprendre 
l’écorce  qui  doit  compter  au  moins  5 pieds. 
Un  jeu  de  boules  et  une  maison  ont  été  | 
construits  sur  le  tronc  abattu.  On  a élevé 
autour  de  la  souche,  polie  par  le  rabot, 
un  pavillon  garni  de  bancs  destinés  aux 
curieux  qui  veulent  s’y  asseoir  pour  mé- 
diter en  face  de  la  nature. 

* Des  touristes  sc  sont  imaginé  de  dé- 
terminer l'ilge  du  Ilig  Trec,  qui,  malgré 
ce  que  semble  indiquer  sou  nom , n'est 
pas  le  plus  gros  du  groupe,  mais  qui  était 
le  plus  entier  et  le  plus  beau  avant  d'élrc 
renversé.  Se  contentant  de  compter  les 
couches  ligneuses  sur  douze  pouces  seule- 
ment du  rayon,  ils  multiplièrent  la  somme 
obtenue  par  le  demi-diamètre  et  ils  ob- 
tinrent un  produit  qui  leur  lit  évaluer  à 
5,000  printemps  la  vie  du  superbe  Sapin. 
Mais,  n’ayant  pas  soupçonné  les  différences 
que  chaque  aiincc  apporte  dans  le  déve- 
loppement des  couches  concentriques,  ils 
sont  tombés  dans  une  erreur  considérable.  J 
Un  examen  sérieux  ne  permet  pas  de  porter  : 
à beaucoup  plus  de  2,000  le  nombre  des 
années  qu’a  vécu  ce  Malhusalcin  de  la  ! 
végétation.  Réduit  h ce  chiffre,  l'ilge  en 
est  encore  assez  respectable  pour  faire 
nailrc  dans  l’esprit  mille  pensées  philoso- 
phiques sur  les  révolutions  qui  ont  agité  le 
globe  depuis  la  germination  de  notrearhre. 

« La  Cabane  du  Mineur  (Mincr’sCabin) 
a 80  pieds  de  circonférence  et  une  hauteur 
de  500  pieds. 

« Les  Trais  Sœurs  (lhe  tlirec  Sisters) 
sont  groupées  de  manière  à faire  croire 


ANÉES. 

qu’elles  sortent  de  la  même  racine.  Ces 
trois  arbres  sont  intacts  cl  forment  le  plus 
beau  groupe  du  Mammolh  Grave,  nom 
sous  lequel  lus  Américains  ont  désigné  le 
bassin  au  milieu  duquel  se  trouvent  réu- 
nis les  Séquoia.  Ils  ont  rhacun  500  pieds 
de  haut  et  92  de  circonférence.  Celui  du 
milieu  atteint  200  pieds  avant  d’émettre 
une  seule  branche. 

« La  Cabane  du  Pionnier  (Pionccr’s 
Cabin)  est  un  arbre  énorme,  mais  dont  le 
tronc  est  brisé  à 150  pieds  du  sol. 

« Le  Vieux  Célibataire  (lhe  Old  Raehc- 
lor)  a 500  pieds  de  haut  et  GO  de  circon- 
férence. 

« V Ermite  (Hennit),  ainsi  appelé  de  ce 
qu’il  est  isolé , u 500  pieds  de  haut  et 
75  de  circonférence.  11  a été  brûlé  sur  un 
coté  du  tronc.  On  a calculé  qu’il  pourrait 
donner  725,000  pieds  cubes  de  bois. 

* Le  Atari  et  la  Femme  (the  llushand 
and  Wifci  ont  chacun  GO  pieds  de  circon- 
férence, et  leurs  troncs  hauts  de  250  pieds, 
convergent  an  sommet. 

« Le  Groupe  de  Famille  (Family  Group) 
se  compose  de  20  arbres  rapprochés,  dans 
lesquels  on  distingue  le  père  cl  la  mère 
des  24  enfants.  Le  père  a été  renversé 
depuis  un  grand  nombre  d’années  et  me- 
sure 1 10  pieds  de  circonférence  à la  base. 
Ou  suppose  qu’il  atteignait  une  hauteur 
de  425  pieds.  En  tombant,  il  s’est  brisé 
contre  un  arbre  voisin  è une  hauteur  de 
300  pieds,  et  à ce  point,  sa  circonférence 
mesure  encore  40  pieds.  Le  fragment  du 
tronc  qui  reste  couché  et  a moitié  enfoncé 
dans  la  terre,  est  creusé  dans  toute  sa 
longueur  et  renferme,  vers  une  de  ses 
extrémités,  les  eaux  d’une  source  qu’il  a, 
couverte  dans  sa  chute.  La  mère  a 91  pieds 
de  circonférence  et  527  pieds  de  haut.  Les 
enfants  sont  un  peu  plus  petits. 

« La  Mère  et  le  Fils  (Motlicr  and  Son) 
ont  chacun  95  pieds  de  circonférence.  L’un 
a 525  pieds  de  haut,  l'autre  500. 

c Les  Jumeaux  Siamois  et  leur  Gardien 
(Siamcsc  Ewins  and  Guardian).  Les  corps 
des  jumeaux  sc  séparent  à 40  pieds  du 
sol  cl  ont  chacun  500  pieds  de  haut.  Le 
Gardien  qui  s’élève  à coté  d’eux,  atteint 
525  pieds  de  haut  et  80  de  circonférence. 

« La  Vieille  Fille  (the  Old  Maid)  est 
isolée,  sa  cime  est  chauve  cl  arquée.  Lon- 
gueur 2G0  pieds,  circonférence  60. 

« A die  et  Mary,  ainsi  nommés  de  deux 
jeunes  filles  américaines  qui,  les  pre- 
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(L.  SEMPERVIRENS  MAGNEYILLFI  IIort.  relg.  NON  llnm.  gall  ) 
LOMCEREÆ. 


CHARAf.T.  GENER.  - Cnlyx  tubn  ovato  v. 
subglohoso , cum  ovario  ronnnto,  limbo  supero 
bro\i  quinquctlrnlnlo  persister!  te  v dcciduo. 
Corolla  supera  lubulosa  coinpanulata  v.  iufun- 
dibiiliformis , tulio  æquoli  v.  bnsi  h inc  gibbo, 
limbo  qiiinqiicndo  rcgulnri  v.  ringrulc.  Stamina 
ïi,  corollæ  lubo  inscris,  exserla  v.  inclusa.  Ova- 
rium  infertim  tri-bilocularc.  Ovula  in  loculis 

Kluro , ex  ntignlo  cenlrali  pendilla,  analrops. 

h// if  liliformis;  *tiyma  capitatum.  Bueca  car- 
nosa  trilocularis  v.  «Iissepimcnlis  démuni  oblile- 
ratis  unilocularis  uligospcrma.  Snnina  inversa 
cruslacea.  Embryo  iu  a.\i  albuminis  carnosi  b re- 
vis ortbotropus;  cotyledonibus  clliplicis  radi- 
rula  umbilico  prnxima  supera. 

Frutice»  erecti  t».  tcandmfe» , in  hemisphsræ 
boréal  is  regionibus  extratropicis  temperatis  et 
calidinribtis  obvii,  inter  tropicos  Asi*  et  Americæ 
rari  j foliis  oppositis . pelioialis  v.  sessilibus , in- 
tcrduin  connu  lis,  integris  v.  in  cadem  spceic 
submncinalis,  floribus  axillaribus  varie  dispo- 
sitis. 

l.oxiiF.iit,  Desfost.  Flor.  ail.  I.  IN.”.  I)C. 
l'rullr.  IV.  330.  I.onlcor**,  ap.  Lifta.  taprl  fo- 
lium et  Ijhalfum,  Jim.  yen.  211  Ijloaleoa 
Cnprlfolluiu,  Chamæcerasun  et  Pcrlcljme- 

num  , Tolrnef.  insl.  I.  378.  379.  Coprlfolliira 
et  Lonlrera,  Hou.  et  Son  CLT.  Syat.  5.  p.  XIX. 
I.onleerM  et  X)lo*leuaa , Turrfy.  Flor.  unit. 
Slot.  I.  242.  ss. 

A.  CA  FRI  FOLIUM,  J usa.  Baocr  solitariœ,  calycis 
limbo  coronala»,  di>scpimentis  oblileratis  uni- 
loculnres.  — Cailles  scandentes , folia  saqiius 
connata.  flores  cnpitato-vcrlicillali. 
CAlMllFOI.il  M , Jlssiei’,  yen.  212.  Homer  et 
Scuvlt.  I.  c.  UC.  I.  e.  I.onîeera,  Torret,  I.  C. 
a.  CmptrtfmHmm » Toirxf.e.  mal.  COU.  Flores 
ringentes.  {E.  IL  t.  799.  WtO.  J,%cq.  FL  Austr. 
t.  «L»7.  Bot.  May.  I.  640.  1518.  Bol  Bey. 
t.  1457.  1701.  Hook.  Exot.  Flor.  t.  27.) 

(3.  ffrir/tfmpnHin.  Tolrxsp.  inat.  008.  Flo- 


res subregulares.  (Bot.  May.  1.781  (I).  Kixth. 
in  llrMD.  et  Bo.m>l.  \ov.  yen.  et  ap.  I.  298). 

B.  XYLOSTEON , Jrs*.  Bave  a»  geminæ,  dislinrtæ 
v.  coniialæ,  calycis  limbo  deciduo  apicc  mnla», 
bi-triloeulares.  — Caules  erecti  v.  scandentes, 
folia  nunquarn  connata,  pedieelli  axillarcs, 
apice  bibroclcaü,  biflori. 

XYLOSTEUM,  Jussieu , yen.  212.  UC.  I.  c. 
Ironlcera,  Rom.  cl  Schclt.  I.  c.  Xyloaieon  cl 
ChamarerasuM,  ToinnEr.  inat.  CAR).  X>  Ion- 
ien ni  et  lalka,  Adam.  Fntn.  II.  NOt . 4'olnea, 
Necker.  f/m.  n.  219.  • 

n.  J)C.  |.  c.  Ovario  et  hnccæ  onminn 

dislimtæ.  — Caules  seandente». 

VOifoun , Sweet.  IIort.  Brit.  cdil.  p.  258. 
(Ueseost.  Flor.  Ail.  I.  32.  Bot.  Hey.  t.  70. 
712.  1232.  Audi.  Bot.  Hepoait.  t.  ÜK3.  Bot. 
May.  t.  3310). 

b.  rAarnorreraiHi , UC.  I.  C.  Bacere  libéra»  v. 
SA'pius  bnsi  inter  se  mi  b ro  ne  relie , apice  di- 
vergentes. Corollæ  liasi  æq ua les  v.  vix  gibhæ. 
— Caules  erecti,  dumosi.  - (Jacq.  Fl  Âustr. 
t.  514.  le.  rnr.  t.  37.  Gartji.  t.  27.  f 0.  a.  E. 
B.  l.  910.  Bot.  Bey.  I.  31.  Bot.  May.  l.  2409. 
Hoyle,  llimalay.  t.  33.) 

c.  Cuphanta , UC.  I c.  Baccæ  libéra»  v.  con- 
cret®. Corollæ  basi  hine  manifeste  gibbæ.  — 
Caules  erecti  v.  demissi,  nunquani  seuiiden- 
tes.  (krsTii.  in  IIimr  et  Boxpl.  JS’ov.  yen.  et 
*p.  I.  2117.  Bot.  Bey.  t.  1179.  IIooker  Flor. 
Bor.  A tuer,  t 100). 

tl.  Ê»ika,  UC.  I.  c.  linccæ  in  unicam  biumbili- 
entani  oinnino  concretæ.  — Caules  erecti , 
dumosi.  — lalka,  Aoans.  1.  c.  lalea,  Mnxcii. 
Method.  304.  (Jacq.  H Auatr.  t.  !7.  274. 
Giits.  t.  27.  f.  0.  b.  Hieokrst.  Boa».  I.  |.  13. 
Bot.  May.  t.  1903).  FInolicuer  , gen.  n.  3337. 
CHARACt.  8PECIF.  — L’t  iufra  in  lingtia 
gallica. 

(I)  Bol  i.  781- 


niièrcs,  firent  en  voiture  la  course  «lu 
Manimoth  Grave.  Ce  sont  deux  très  beaux 
arbres,  de  300  pieds  de  haut  et  de  63  de 
circonférence. 

« La  Course  à Cheval  (Horscbaek  Ride) 
est  on  vieux  tronc  creux  et  renversé,  sur 
lequel  on  court  h cheval  une  dislance  de 
7ü  pieds.  Ce  vieux  troue  a 230  pieds  de 
long. 

. La  Cabane  de  l'oncle  T ton  (Unclc 
Tom’s  Cabin)  a reçu  ce  nom  de  ce  que 
l’arbre  est  creusé  3 sa  base  d’une  caverne 
large  et  profonde,  avec  une  entrée  de 
2 pieds  et  demi  de  large  sur  10  de  haut. 


Vingt-cinq  personnes  peuvent  s’asseoir 
dans  celle  espèce  de  grollc.  La  bailleur  de 
l'arbre  est  de  300  pieds  et  sa  circonférence 
de  90. 

. Master  Shelby,  du  nom  du  proprié- 
taire d’iinclc  Tom,  est  situé  4 13  pieds 
du  précédent  et  n'atteint  pas  loul-4-fait 
300  pieds. 

« La  Fiancée,  de  Californie  (Bride  of 
California)  a 280  pieds  de  haut  cl  70  de 
circonférence. 

« Jleauté  de  la  Forêt  (Beaulv  of  lhe 
Forest)  est  un  arbre  très  droit,  presque 
sans  branches  jusqu’au  sommet , où  il  est 
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Plante  très  florifère.  Tiges  volubiles. 
Hameaux  minces,  glabres,  les  florifères 
terminés  par  des  (leurs  nombreuses, 
réunies  en  grappes  spiciformes,  courtes. 
Feuilles  glabres  , ovales-élnrgies  et  con- 
nées  à la  base,  atténuées  au  sommet, 
luisantes  en  dessus,  très  glauques  en 
dessous.  Corolle  monopétale,  rouge  foncé 
à l'extérieur,  parfois  orangée  à l'inté- 
rieur, presque  régulière,  à tube  long, 
eiïilé,  quelquefois  légèrement  gibbeux 
à la  base,  s'élargissant  en  allant  vers  le 
sommet,  ce  dernier  peu  ouvert,  terminé 
pnr  h dents  presqu’égales.  Etamines 
saillantes.  Style  de  même  longueur,  par- 
fois un  peu  plus  long  que  les  étamines. 
Ovaire  glabre,  globuleux,  surmonté  par 
les  dents  du  ealycc,  qui  sont  courtes, 
légèrement  étalées. 

Puisque  nous  en  sommes  aux  I,o- 
nicera , nous  nous  permettrons  de 
faire  une  observation  qui  peut  non- 
seulement  s'appliquer  à celui-ci , mais 
à beaucoup  d'autres;  c’est  au  sujet  de 
la  valeur  des  noms  ainsi  que  de  l’origine 
des  plantes  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce. 

Hien  de  plus  déplorable,  rien  de 
plus  funeste,  non-seulement  pour  la 
science,  mais  encore  pour  le  com- 
merce lui-même,  que  les  plantes  soient 
livrées  aux  acheteurs  sans  avoir  été  ri- 
goureusement déterminées  par  les  bo- 


tanistes. C’est  par  là  que  les  erreurs  les 
plus  graves  s’accréditent  et  quelles  s’en- 
racinent, et  la  science  est  alors  souvent 
impuissante  pour  les  relever.  Mous 
pourrions  en  citer  beaucoup  d’exemples, 
mais  un  seul,  pris  parmi  les  plantes  qui 
nous  occupent,  sera  suffisant.  C’est  le 
Lonicera  brachypoda  des  horticulteurs 
qui  nous  le  fournira  : celte  plante,  venue 
on  ne  sait  d’où  , a été  admise  sans  con- 
trôle comme  beaucoup  de  celles  intro- 
duites par  le  commerce.  Malheureuse- 
ment il  s'en  trouve  une  autre  espèce 
décrite  sous  ce  nom , qui  n’a  aucun 
rapport  avec  elle,  et  qui  appartient  à 
la  section  des  Chamrvcerasus , dont  les 
caractères  principaux  sont  d’avoir  les 
baies  libres  ou  le  plus  souvent  soudées 
entr’elles  par  la  base  et  divergentes  au 
sommet,  des  liges  droite %,  buisson- 
neuses, avec  les  corolles  égales  ou  à 
peine  gihheuscs  a la  base. 

Le  fait  que  nous  signalons  pour  une 
espèce  déjà  ancienne  dans  nos  cultures , 
se  reproduit  quant  à l’origine , pour 
l’espèce  dont  nous  donnons  ici  la  des- 
i criplion  et  la  figure.  Kn  effet,  arrivée 
chez  nous  par  le  commerce,  et  soi-disant 
de  Buenos-Ayres , elle  est  considérée 
comme  originaire  de  cette  partie  du 
nouveau  monde,  où  jusqu’à  ce  jour,  on 
n’a  encore  rencontré  aucune  espèce  de 
Lonicera.  Il  n’est  pas  douteux  pour  nous 


coiffé  d’une  calotte  verte;  il  a 500  pieds  ; 
de  haut  et  C.'i  de  circonférence.  » 

L’auteur  de  l’article  ajoute  qu'il  n'a  pas 
cru  devoir  citer  les  autres  arbres,  qui,  bien 
que  très  beaux,  sont  cependant  inférieurs 
aux  autres  : mais  il  se  demande  si  ces  co- 
losses se  trouvent  renfermés  dans  cet  espace 
circonscrit  et  si  l'espèce  ne  s’est  pas  éten- 
due au-delà  du  bassin  où  on  va  les  admirer. 
Mous  savons  aujourd’hui  qu'on  les  rencon- 
tre en  effet  sur  plusieurs  autres  points  de 
fa  Sierra  Nevada,  notamment  dans  la  passe 
de  Carsun  Valley,  et  si  l’on  n’observe  nulle 
part  des  individus  comparables  par  leur 
dimension  à ceux  de  Calavcias,  c’est  au 
génie  destructeur  des  hommes  qu'il  le 
faut  attribuer  plutôt  qu’à  la  nature  par- 
ticulière du  sol.  > 


Mous  ajouterons  en  outre  que  si  nous 
sommes  bien  renseignés,  le  Séquoia  gigan- 
teu  se  rencontrerait  encore  beaucoup  plus 
au  nord,  par  le  î>0“.  Sa  découverte  duns 
ces  nouveaux  parages  serait  due  à un  offi- 
cier de  la  marine  française  qui,  en  aurait 
rapporté  des  cènes  identiques  avec  ceux  de 
la  Californie. 

Nous  terminerons  cette  note  par  quel- 
ques mots  sur  d’autres  conifères  du  même 
groupe  au  sujet  desquels  se  sont  élevées 
quelques  discussions  que  des  renseigne- 
ments exacts  nous  permettront  d’éclaircir. 
Mous  voulons  parler  de  ces  énormes  Taxo- 
dium du  Mexique  et  en  particulier  du  fa- 
meux CyprcsdeMontezuma,sous  lequel,  dil- 
on,  se  reposa  Fernand-Corlez  et  son  armée, 
arbre  doublement  célèbre  dans  les  annales 
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que  In  plnntc  en  question  ne  vienne  de 
l’autre  partie,  c’est-à-dire  de  l’Amérique 
septentrionale,  d'où  elle  a probablement 
été  transportée  par  la  voie  du  commerce 
dans  les  jardins  de  lluenos-Ayres.  Ce 
qui  vient  à l’appui  de  celte  hypothèse, 
c’est  sa  grande  ressemblance  avec  le 
/,.  semperrirens,  Ait.,  qui  en  est  origi- 
naire, et  dont  elle  est  tellement  voisine, 
que  tout  ce  que  nous  en  pouvons  faire, 
c’est  de  l'admettre  comme  variété,  en 
rejetant  toutefois  sa  patrie  supposée. 
Nous  ne  disons  pas  pour  cela  que  la 
plante  est  mauvaise,  tant  s'en  faut,  car 
la  couleur  et  1 abondance  de  ses  fleurs 
suffisent  pour  la  faire  rechercher. 

Encore  une  autre  confusion  à signa- 
ler et  qui  n’est  guère  moins  à redou- 
ter. Nous  cultivons  en  France  une 
variété  du  L.  Caprifolittm , à laquelle 
les  horticulteurs  ont  donné  le  nom 
spécifique  de  Magnevillea , cl  qui  n’a 
aucun  rapport  avec  la  notre.  Du  reste, 
dans  l’intérêt  de  l’hortieullurc  et  pour 
jeter  quelque  lumière  sur  ce  sujet  qui 
est  un  peu  obscur,  nous  allons  décrire 
la  plante  : 

Lonicera  Caprifolium  pauci forum , 
Carr. 

L.  Magnevillea , IIort.  Gall. 

? L.  Caprifolium  (3  rubellum.  DC. 
Prodr.  IV,  531 . 

Tiges  sarmenteuses.  Jeunes  bour- 


! geons  recouverts  d’une  écorce  glau- 
I eescentc-violacéc  , luisante , glabre. 

Feuilles  ovales  ou  obovales , celles  des 
j bourgeons  foliifères  subpétiolécs , par- 
fois sessiles-élargies  et  comme  soudées 
, à la  base , les  inférieures  des  bourgeons 
florifères  plus  allongées;  les  terminales 
complètement  soudées  et  formant  un 
plateau  arrondi  sur  lequel  reposent  les 
fleurs.  Fleurs  très  odorantes , violacées- 
striées , légèrement  rosées  à l’extérieur, 
blanches,  luisantes  à l’intérieur,  passant 
très  promptement  au  jaune  pâle.  Calyce 
à dents  très  courtes  ou  presque  nulies. 
Corolle  monopétalc  irrégulière,  à tube 
mince,  effilé,  non  gibbeu.x,  glabre  sur 
les  deux  faces,  couchée  sur  l'axe  floral , 
partagée  aux  deux  tiers  environ  de  sa 
hauteur,  en  deux  parties  inégales  ; l'in- 
férieure étroite,  réfléchie,  la  supérieure 
large,  à 4 divisions  moins  profondes, 
légèrement  acuminécs.  Etamines  à filets 
blancs,  minces.  Anthères  ovales,  jaunes. 
Style  saillant.  Stigmateglobuleux.  Ovaire 
allongé,  glabre,  légèrement  violacé. 

Qu'on  nous  pardonne  cette  digression 
qui  paraîtra  un  peu  longue.  Nous  l'avons 
crue  nécessaire  pour  arrêter,  s'il  en  est 
encore  temps,  la  confusion  qui  existe 
entre  des  plantes  totalement  diflërcntes 
et  dont  la  synonymie  peut  donner  lieu 
à bien  des  mécomptes. 

Carr. 


de  l’histoire,  par  la  décadence  des  vain- 
queurs, et  l'extermination  des  vaincus. 

< Ces  arbres  quoique  de  dimensions  gi- 
gantesques ne  peuvent  se  comparer  aux 
Seguoia,  ils  appartiennent  au  genre  Taxo- 
dium, à feuilles  caduques,  et  semblent  voi- 
sins du  T.  disticlium,  comme  nous  le  dé- 
montrent les  échantillons  que  nous  avons 
sous  les  yeux;  peut-être  même  appartien- 
nent-ils au  T.  mexieanum  ainsi  que  nous  le 
supposions  déjà  page  147  de  notre  Traité 
général  des  Conifères.  Du  reste,  voici  ce 
que  nous  a écrit  à leur  sujet  M.  Renault, 
horticulteur  français  établi  au  Mexique. 

« ....  Je  suis  allé  voir  d’après  votre  re- 
commandation les  arbres  gigantesques  des 
environs  de  Mexico.  Ce  sont  de  véritables 

TOME  I. 


Taxodium,  j'ai  commencé  par  ceux  de 
Chnpullepcc,  qui  sont  au  nombre  d'envi- 
ron deux  cents  renfermés  dans  l’enceinte 
de  la  forteresse  dite  Chapultepec.  I.e  plus 
gros  mesure  14'", lit)  au  niveau  du  sol, 
à 2 mètres  il  n’offre  plus  que  llmôô.  Sa 
hauteur  est  d'environ  40  mètres.  A 5 mè- 
tres du  sol,  il  se  divise  en  trois  branches 
d'égale  grosseur.  La  plupart  des  secon- 
daires sont  inclinées  vers  la  terre,  uneentre 
autres,  qui  nait  à 25  mètres  environ  au- 
dessus  du  sol,  vient  presque  l’effleurer. 

• Les  protubérances  ou  exostoses  radi- 
cales sont  rares  et  les  plus  fortes  n’excèdent 
pas  50  à tiO  centimètres.  Le  sol  qui  porte 
ces  arbres , n’a  guère  plus  d’un  mètre  de 
profondeur,  le  sous-sol  est  formé  d’une 
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couche  pierreuse  qui  s’oppose  4 l'infll  tra-  ’ 
tiou  (le  l’eau , de  sorte  qu’on  la  rencontre 
souvent  à un  ou  deux  fers  de  bêche  de 
profondeur;  dans  la  saison  des  pluies,  le 
sol  est  parfois  submergé. 

« Le  fameux  Taxodium  du  cimetière  de  ! 
Popolta,  près  de  Tacuba,  a été  désigné 
sous  le  nom  de  Ci/ /très  de  J/oiilezuma  ; 
c’est  lui  qui  servit  d’abri  à l’ernaud  Coï  tez. 
C’est  un  arbre  entièrement  déformé  par  la 
foudre,  dont  il  fut  frappé  4 diverses  épo- 
ques. Sa  hauteur  n’excède  pas  50  mètres; 
sa  tige,  remplie  de  protubérances,  offre  I 


une  particularité  que  je  n’ai  vue  sur  aucun 
autre;  elle  est  plus  grosse  à une  certaine 
hauteur  qu'elle  ne  l'est  à la  hase.  Ainsi , 
sa  circonférence  qui  est  de  13'”,  15  rez- 
terre,  se  trouve  portée  il  tfim,72  à 2 mètres 
au-dessus  du  niveau  du  sol. 

c On  sait  que  ces  arbres  regardés  avant 
la  découverte  des  Séquoia,  comme  les  plus 
anciens  monuments  de  notre  globe  ont 
donné  lieu  4 de  nombreuses  controverses, 
que  les  mesures  exactes  que  nous  venons 
de  donner,  feront  sans  doute  cesser. 

Cakh. 


| 933.  Méthode  pour  lit  culture  de»  /flétrira , Pm  M.  Reinecke. 


Le  genre  Iriarlea  est  un  des  plus  dif- 
ficiles 4 cultiver,  parmi  tous  ceux  de  la 
famille  des  Palmiers.  M.  Reinecke  éprou- 
vait, comme  tous  les  horticulteurs,  beau- 
coup de  peine  4 en  conserver  et  élever  les 
différentes  espèces  , jusqu'4  ce  que  , se 
basant  sur  la  manière  dont  ces  beaux 
arbres  viennent  habituellement  dans  leur 
pays  natal , il  ait  suivi  la  méthode  qu'il 
expose  dans  son  article  et  dont  il  a obtenu 
d’excellents  résultats. 

Les  Iriarlea  croissent  naturellement 
tantôt  sur  les  bords  humides  des  rivières, 
tantôt  dans  les  endroilsqui  sont  submergés 
pendant  la  saison  des  pluies.  La  nature  les 
a organisés  de  telle  façon  que  leur  tige 
émet,  duns  sa  partie  inférieure,  sur  une 
longueur  de  plus  de  trois  décimètres,  des 
racines  qui  s’enfoncent  dans  la  terre  hu- 
mide et  qui  contribuent  ainsi  4 leur  nutri- 
tion. S’appuyant  sur  ces  particularités, 
M.  Reinecke  a imaginé,  dès  que  ses  jeunes 
individus  d 'Iriarlea  ont  atteint  une  hau- 
teur de  trois  décimètres,  d’en  entourer  la 


| petite  tige  cnrore  très  faible  avec  du  papier 
qu’il  a maintenu  constamment  humide. 
En  outre,  il  a eu  le  soin  d’entretenir  une 
humidité  continuelle  dans  l’air  de  la  serre; 
pendant  l'été,  il  a donné  de  l'ombre  et, 
chaque  jour,  il  a mouillé  les  feuilles. 
Le  résultat  de  cette  manière  de  procéder 
n été  de  déterminer  le  développement  de 
nombreuses  racines  sur  ces  tiges.  Il  est 
ainsi  parvenu  4 obtenir  des  pieds  A’Iriur- 
tca  præmorsa,  hauts  de  2 mèlresà  3 mètres 

3 décimètres,  et  d'une  force  proportionnée 

4 leur  hauteur.  Au  bout  de  trois  ans  de 
culture,  il  a eu  des  individus  d’/nartea 
altissimu  d'une  très  belle  venue  et  déjà 
forts.  II  fait  observer  qu’on  n’a  pas  besoin 
de  tenir  enveloppée  la  tige  de  ces  Palmiers 
pendant  plus  de  5 ou  4 ans.  11  pense  que 
si  l'on  veut  soumettre  les  Iriarlea  jeunes 
au  même  traitement  que  les  autres  Pal- 
miers en  général,  on  trouvera  une  impos- 
sibilité presque  absolue  4 les  conserver. 

lAllgemeine  Gartcnreitimg,  .N°d«  b mars.) 

I 


-j-  954.  Utilité  de  mouiller  le»  brique*  qui  doivent  servir  aux 
construction». 


Il  y a très  peu  de  constructeurs  de  bâti-  I 
ments  qui  connaissent  l’avantage  qu’il  y a 
4 mouiller  les  briques  avant  de  les  mettre 
en  place,  ou  qui  mettent  cette  connais- 
sance 4 prolit.  Un  mur  construit  en  bon 
mortier,  avec  des  briques  bien  imbibées 
d’eau,  est  plus  solide,  sous  tous  les  rap- 
ports, qu'un  mur  très  épais  construit  avec 
des  briques  sèches.  La  raison  en  est  que, 
si  les  briques  sont  convenablement  satu- 
rées d’humidité,  elles  n’enlèveront  point 
au  mortier  son  eau  de  cristallisation  et 


quelles  s’uniront  4 lui  en  vertu  de  l’affi- 
nité chimique,  et  acquerront  la  solidité 
du  roc.  D'un  autre  coté,  si  l’on  met  en 
place  les  briques  sèches,  elles  absorbe- 
ront immédiatement  toute  l’humidité  du 
mortier,  le  laissant  se  sécher  et  se  dur- 
cir; il  en  résulte  alors  (pie  lorsqu’une 
maison  construite  dans  ces  conditions  est 
démolie  ou  vient  4 s’écrouler,  le  mortier 
qui  provient  des  débris  n’offre  qu’un  amas 
de  sable  sans  consistance. 

(.V.  J.  vonn.  utile*). 
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VERBES!  USERA  var.  HlOüETTI. 


V crbcnaceæ 

CIIARACT.  GENER.  — « C»/yx  (uliulosus,  pli- 
calo-3-costalu$,  plit*altj ri*»  pletuiuque  membra- 
naceis,  cosiis  herhaccis  in  «lentes  sæpe  martiales 
(po>lico  vel  po>ticis  lune  niinoribus)  aheuntibus. 
CoroUn  subh ypocraterimorpha  ; tulto  cylintirico, 
sursuin  sensim  vel  subinflato-ampliato,  rect»  vel 
curvato,  interne  salleni  ail  stauiinum  in>ertioncin 
villoso  faiicetiuc  harhalo;  limbo  suhbilalnalo-olili- 
quo.  5-litlo,  lariniis  magis  niinusvc  iiiæqualibtl*, 
cmarginatis.  S lamina  i (in  unica  specic  2),  iu 
soperiori  parte  tubi  inserta,  inclura,  ditlynama. 
Antherw  o va  la* , biloculares , subdidyniæ.  loculiâ 
opposilis  rima  Liante  dchiseentibus;  conneclivo 
dorsal i anguslo  mulico,  vel  (ni  secl.  Gla  miniaria) 
appendice  dorsali  glandulnsa  inagis  nnnnsve  eon- 
spicua  aucto.  Omrium  receptaculo  aunuliforini 
sublobato  insidens.  {-{rarissime  ti)  locularo,  locu- 
lis  uni-nvulatis,  ovulo  c basi  erecto  analropo. 
StyluM  stamina  udæquans,  «ensim  dilalalns,  apicc 
lulidus  vel  hil»hii4,  lobo  vel  crure  aller»  sliginati- 
fero  sulipulvinalo-papillifcro,  aller»  vero  lævi 
cornicuiiformi  sLigmati  adsito.  Capsula  calytc 
venlricos»  démuni  lisso  superins  connivente  an t 
eonlorlo  inclura,  inatura  septicide  secedens  in 
coecos  4;  pcricarpio  arct»,  sieeo,  dorso  jugis  lon- 
giludinalibus  striato,  valleeulis  lœvibus  vel  tolis 
vel  parlim  rugis  transversis  areolalis  serobicula- 
lisve,  commissura  angulata  granulnla.  Embryo 
reclus;  colyledonibus  crassis  applicitis;  radi- 
eula  inféra.  — Cenus  iiuturaliv'imuin  idcoquo 
non  nisi  invita  nalura  divellenduiu.  Iferbæ  nul 
miffrulicet,  mari  ni  o numéro  in  America,  jterexigue 
ifcm  in  orbe  autiquo  nascentei r,  campestret;  ca  ali- 
bus  letrayonis , interdum  filiformibus  et  repeniibt ts; 
fuhis  vpposiHst  Irrnis  vel  rarissime  ullcrni inleyri h 
vel  tripartfto-taciniatis  ; floribus  in  s pim  g vel  capi- 
tula termina  lia  deinque  u/aria  collée  lis , sinyulis 
bractea  subie  nsi  s. 

Les  Verveines  forment  parmi  les 
fleurs  de  parterre  un  groupe  des  plus 


g Vcrbcneæ. 

Vkrhkv % Lin*,  yen.  plant.  N»  25  (oxd.  spee. 
plur.)  Chah.  in  JLinnmt,  7,  p.  254  sqq.  Mei»n.  yen. 
299  et  mmnienl.  I!W.  C.erts.  de  fruet.  I,  p.  515, 
t.  tîR.  Miiihii.  in  Ann.  du  Mus.  15,  t.  U,  f.  1-5. 

I SriNMtn  in  K.  Nr.es  ad  E.  yen.  pl.  fl.  germ.  fasc.  21, 
.V  ilO.  — Verbenæ  verœ  Emil.  yen.  sub  X*Sti8.1. 
i — (.limiliiluriH  J.  F.  (ilia.  Syst.  vey.  (17511), 

: p.  920.  Nurr.  Junrn.  aead.  sc.pbd.  lH2i,  p.  125. 

— milnrdleptt  .Moencii.  metbod.  (1794)  p.  306. 

— NrlmUleworthla  Meisn.  pen.  290  et  comment. 
198  i |85!)).  — I waroviia  Rlnzk  in  Bullrf.  scient, 
de  l’acad.  S.  Fètersb.  (1840),  7,  p.  278.  Fim-iikr  et 

; Met e«  ni  Mèm.  de  l’acud.  S.  Pétereb.  ser.  0,  II, 

1 p.  153,  eurn  icône  • 

Scuauer  in  DC.  Prwlr.  XI,  p.  535. 

I CIIARACT.  SPECIF.  — V.  (J Gtandularia)  $of- 
' frutico*a  humifusa  romosissima  repens , ramis 
adscendentibus,  foliis  in  petiolum  brevem  deeur- 
reulibus  pinnalilido-lnciniatis,  Inciniis  lineaiibns, 
aeulinsculis  integerriniis  margine  subrevolutis 
strigillis  eonspersis  nitnlis,  spicis  lerminalibus 
pedunculatis  solitariis  lernisve  fasligiatis  deinque 
clongnli*  relaxatisque  in  conuin  fere  concrescenti- 
: bus,  br.icteislanceidatisacuminali>,calyeeelongato 
sti'igoso-pubescei»te  birlellove  ad  angulos  glHiinnlis 
patellæformibus  breviler  slipituli>  cousit»  duplo 
{ breviuribus,  appcmlieibiis  antlierarum  vix  exser- 
I tis  cluviculalis  subreenrvis.  * Sciiauer,  1.  c. 

Trrbrna  tenrru.  SrR6NG.  Syst.  rej.  Il,  p.  730. 
i'erbena  pulcbella  f Sweet  {B rit.  Fl.  Gard .),  III, 
tub.  293,  fide  Schacer. 

I Schuttlcworthia  pulcbella,  Meisn.  G en.  p.  498. 
Scbuttleworthia  lcnera}  Walp.  Bepert.  IV,  p.  13. 

CIIARACT.  VARIKT.  — Corollu  laciniis  rosco- 
! kcrnicsitiis  al  b»  uiarginalis. 

Verbenn  (encra  Jfaoneilt,  Hortul. 

hrillunls  par  la  richesse  et  la  diversité 
! des  couleurs.  Qui  ne  connaît  et  n appré- 


f ‘J35.  Les  vendange*  de  la  Bourgogne  devenue»  moln»  hâtives. 


Les  registres  delà  ville  de  Dijon  portent 
que  les  vendanges  y ont  commence  au 
mois  d'août  quatre  fois  dans  le  quinzième 
siècle,  cinq  fois  dans  le  seizième,  et  pas  une 
seule  fois  dans  les  deux  siècles  suivants; 
tandis  qu’elles  se  sont  ouvertes  en  octobre  j 

f 936.  The 

Les  feuilles  du  F raisier  des  forêts,  recueil- 
lies immédiatement  après  la  maturation  des 
fruits,  desséchées  au  soleil  ou  légèrement  j 


trente  lois  dans  le  dix-septième  siècle,  et 
trente-huit  fois  dans  le  dix-huitième,  ce 
qui  n’était  arrivé  que  neuf  fois  dans  le 
quinzième  siècle,  et  quinze  fois  dans  le 
seizième. 

(iV.  J.  Court,  utiles.) 

Indigène. 

torréfiées  sur  des  plaques  ohnudcs,  donnent 
par  infusion,  au  rapport  d'un  médecin  de 
Vienne,  M.  KJctznisky,  une  boisson  diété- 
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cie  à oet  égard  les  mille  nuances  de  le  nom  de  Verbena  pulchetta , Sweet. 
l’espèce  le  plus  abondamment  cultivée,  M.  Schauer,  à qui  nous  empruntons  ce 
le  Verbena  chamœdrifolia  de  Buenos-  détail  de  synonymie  et  qui,  plus  heureux 
A y res,  autrement  dit  Verbena  Melin-  que  nous,  a pu  voir  sans  doute  la  figure 
dres?  On  pourrait  citer  encore  le  Ver-  de  ec  Verbena  pulcliella  dans  le  Rrilish 
bena  bonariensis , le  Verbena  sulfurea,  Flouer  Garden  de  Sweet,  en  indique 
le  Verbena  Aubletia  des  Etats-Unis  et  la  fleur  comme  violette.  Chez  la  variété 
bien  d'autres  formes  à tiges  basses  et  Maonelti  que  M.  Van  Iloulte  a fait  des- 
débiles, décorées  de  brillants  épis  cra-  sincr  d’après  un  exemplaire  de  ses  cul- 
moisis,  roses,  lilas,  cinabre,  violets,  turcs,  on  voit  chaque  rayon  de  l’étoile 
jaunes  ou  blancs.  du  limbe  floral  présenter  un  fond  de 

Entre  ces  plantes,  justement  popu-  carmin,  passant  au  rouge  noir  sur  la 
laires  dans  le  monde  de  la  florieulturc,  base,  cl  bordé  d’un  liseré  blanc.  Cette 
figure  depuis  quelques  années  le  Ver-  agréable  disposition  de  teintes  rappelle 
bena  tenera.  Indigène,  comme  beaucoup  celle  de  quelques  variétés  de  /’/i/ox, 
de  scs  congénères,  dans  les  vastes  pam-  comme  la  fleur  dans  son  ensemble  re- 
pas ou  prairies  naturelles  des  provinces  présente  un  peu  le  Lychnis  Chalcedonica 
méridionales  du  Brésil,  elle  y fut  décou-  ou  Croix  de  Jérusalem  des  jardins.  Mous 
verte  en  premier  lieu  par  l’infortuné  n’avons  absolument  aucune  donnée  sur 
voyageur-naturaliste  Scllow  : mais,  son  l’origine  et  l’histoire  de  cette  aimable 
introduction  à l’état  vivant  est  probable-  variété,  mais  elle  n’a  pas  besoin  d'un 
ment  due  à quelque  pourvoyeur  des  passeport  pour  être  accueillie  avec  faveur 
jardins  de  l'Angleterre,  car  on  l’a  vue  dans  le  cortège  de  ses  sœurs  ainées. 
fleurir  d’abord  en  ce  pays  et  prendre  J.  E.  P. 

rang  dans  les  catalogues  horticoles  sous 

CELTIiBE. 

Nous  ne  connaissons  pas  l’origine  de  | fleurs  érigées  ; pas  un  seul  ne  les  porte 
cette  très  jolie  variété,  si  propre  à gar-  , obliquement,  de  façon  h présenter  le  plus 
nir  le  bord  des  pelouses,  par  la  pro-  beau  petit  gazon  fleuri  qu’il  soit  possi- 
priélé  qu’elle  possède  de  former  des  ble  de  voir.  Inutile  d’ajouter  que  nous 
touffes  extrêmement  serrées,  couvertes  n’avions  pas  vu  la  plante  dans  son  beau, 
de  milliers  de  corolles,  munies  de  très  quand  nous  l’avons  fait  dessiner, 
courts  pédoncules  qui  tous  portent  leurs  L.  VH. 


tique  dont  l’odeur  agréable  et  la  saveur 
astringente  rappellent  eelle  du  Thé  de 
Chine.  Cette  infusion  se  mêle  au  lait  chaud 
et  froid  sans  le  coaguler,  supporte  bien  le 
rhum  et  possède  la  même  propriété 
diaphorétique  que  le  Thé  de  Chine;  seule- 


ment elle  est  un  peu  moins  cxcitaute, 
quoiqu'on  ne  puisse  lui  refuser  un  léger 
effet  somnifuge.  (Belgique  Horticole.) 

Nous  enregistrons  cet  article,  tout  en  laissant 
& Mr  Kletznisky  la  responsabilité  de  sa  décou- 
verte. 


f 937.  Moyen  de  détruire  les  Rats  et  les  Mulots  avec  de  l’avoine 

empoisonnée. 

On  laisse  tremper,  du  soir  au  matin,  | une  assiette  pleine  d’eau  et  d’avoine.  Puis 
un  paquet  d’allumettes  chimiques  dans  on  fait  sécher  cette  avoine  et  on  la  répand. 
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1 150. 


LONICERA  SPLEPIDA,  no.ss. 

CAPRIFOLIACEÆ. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  T.  1,  (2* 
série),  p.  111. 

CHARACT.  SPECIF.  - L.  (§  Caprifoüum)  ra- 
mis  volubilibus  gluticescenlibus  f foliis  sempervi- 
renlibus,  infimis  nblongis  dislinclis  margiue  et 
sublus  pubeseentibus.  aiiis  oblongis  connatis  mar-  j 
gine  subrcvolutis  glaberrimis  omnibus  polline 
glauco  hypolcucis,  florum  spica  lerminali,  verti-  I 


1 cillis  multifloris,  braclcis  ovnriis  et  floribus  dense 
glanduloso-pubescentibus,  corollæ  ringentis  fla- 
vescentis  tuho  longissimo,  laciniis  lirobi  lanceola- 
tisoblusis,  stnmmibus  et  stylis  longe  exsertis.  » 

| Boivsiek  ex  Wur. 

I.onlcrr»  splrndld»,  Boiss.  Etench.  95  et 
Vuy.  bot.  en  E*p.  801,  tab.  81. 


Cette  belle  espèce  habite  la  Sierra 
Nevada  et  la  Sierra  Tejeda,  dans  le 
midi  de  l'Kspagne.  M.  Hoissier,  de  Ge- 
nève, qui  la  découvrit  dans  ees  régions, 
la  cite  comme  très  abondante  à San 
Geronimo , dans  une  zone  comprise 
entre  1530  et  1(160  mètres  d’altitude. 

A l'instar  de  plusieurs  autres  Chèvre- 
feuilles et  de  nombreuses  plantes  à port 
de  liane,,  le  Lonicera  splendida  présente 


dans  son  feuillage  de  remarquables  di- 
versités. Sur  des  pieds  jeunes  ou  chétifs, 
les  rameaux  sont  grêles,  velus,  hispides  : 
il  en  est  de  même  des  feuilles  qui  sont, 
en  outre,  minces  et  molles,  obovales, 
atténuées  à la  base  en  un  court  pétiole, 
tomenteuses  et  chatoyantes  par  le  fait 
de  poils  étoilés  dont  elles  sont  toutes 
couvertes.  Des  rameaux  et  des  feuilles 
de  ce  genre  se  rencontrent  même  parfois 


-j-  958.  Plante*  à faire  fleurir  l’hiver. 

I.uculia  qratisnima,  Rhododendron  jasminiflorum , Siphocampvlus  microstoma  , 

Juslicia  speciosa. 


Tout  le  monde  reconnaît  que  le  Lueulia 
gratissima  est  un  des  plus  précieux  orne- 
ments de  nos  serres,  tant  pour  la  beauté 
de  ses  fleurs  que  pour  leur  suave  parfum , 
et  que  ce  qui  lui  donne  encore  plus  de 
prix , aux  yeux  de  l’amateur,  c’est  qu’il 
fleurit  pendant  les  mois  d’automne  et 
d’hiver.  On  croit  communément  que  cet 
arbuste  est  difficile  h élever  en  pots; 
cependant  c’est  une  erreur.  S’il  redoute 
les  extrêmes  de  température,  s’il  souffre 
des  courants  d’air  froid  et  des  violents 
coups  de  soleil  auxquels  il  peut  être  ex- 
posé, il  n’en  est  pas  moins  vrai  qu’il  est 
facile  de  l’abriter  contre  ces  excès  qui  lui 
sont  également  contraires , et  qu’il  n’est 
personne  qui  ne  puisse  obtenir  des  succès 
dans  sa  culture.  On  atteindra  ce  but,  en 
se  conformant  aux  indications  suivantes  : 
baissant  de  côté  ce  qui  touche  à la  mul- 
tiplication de  l'arbuste,  et  ce  qui  est  le 
propre  du  jardinier  de  profession , nous 
allons  supposer  l’amateur  pourvu  de  jeunes 

TOME  i. 


sujets  enracinés  et  dont  le  bois  aura  été 
bien  mûri  l’année  précédente.  Dès  le  mois 
de  février,  on  rabattra  les  plantes  h 8 ou 
10  décimètres  de  la  racine,  et  on  les 
mettra  en  pots  sur  une  couche  dont  la 
température  sera  de  21  à 22  degrés  centi- 
grades, laissant  celle  de  l'air  ambiant  à 
lion  15  degrés.  Cette  première  opération 
aura  pour  effet  d’amener  un  certain  allon- 
gement des  racines.  Aussitôt  que  les  bour- 
geons commenceront  à s’enfler,  on  empo- 
tera les  plantes  dans  des  vases  du  double 
plus  grands  que  les  premiers  et  remplis 
d’un  compost,  formé  par  parties  égales, 
de  bonne  terre  franche  et  de  terreau  de 
feuilles,  additionné  d’une  légère  dose  de 
sable  siliceux , puis  on  les  remettra  sur  1a 
couche  et  on  entretiendra  l’atmosphère 
dans  un  certain  degré  d’humidité.  On  aug- 
mentera graduellement  la  température  de 
l’air,  de  manière  à la  fixera  20  ou  22  de- 
grés centigrades  pendant  le  jour,  en  ayant 
soin  d’ailleurs  d’abriter  les  plantes  contre 
18 


Digitized  by  Google 


MH 


LOMCEBA  SI’LEKDIDA,  Boiss. 


sur  des  sujets  adultes  et  vigoureux,  soit 
à la  base,  soit  à l’intérieur  des  touffes  et 
dans  tous  les  eas,  la  couleur  glauque 
persiste.  Les  rameaux  à fleurs  sont 
toujours  glabres  et  garnis  de  feuilles 
connées,  caractère  que  l'on  peut  saisir 
sur  la  planche,  où  les  deux  sortes  de 
rameaux  pris  sur  le  même  exemplaire, 
ont  été  rapprochés  à dessein  pour  en 
mettre  en  relief  les  différences. 

C’est  bien  à tort  que  l'espèce  en  ques- 
tion passe  dans  plusieurs  jardins  pour 
le  Loniccra  hispidula,  Doigl.  Ce  der- 
nier figuré  par  le  l)r  Lindlcy  (Bot.  Keg. 
tab.  f 7fif  ),  sous  le  nom  de  Caprifoliuni 
hispidulum,  Lixdi..,  ne  ressemble  en 
rien  à notre  Loniccra  splcmlida.  Il  lia-  ' 
bile  le  i\ord-()ucsl  de  l'Amérique,  où 
Douglas  en  fit  la  découverte  : le  Loni- 
cera  splcndida,  nous  l'avons  dit,  est  ori- 
ginaire de  l'Espagne. 

Description.—  Arbrisseau  élancé,  gé- 
néralement très  délicat , se  dénudant 
très  promptement  à sa  partie  inférieure. 
Jeunes  pousses  grêles , à écorce  lisse, 
recouvertes  d’une  poussière  glauque  fa- 
rinacéc,  glabres  dans  les  sujets  adultes. 
Feuilles  inférieures  des  rameaux  flori- 


fères oblongues,  atténuées  à la  base,  ses- 
siles  ou  subsessiles , les  supérieures  un 
peu  plus  allongées,  presque  lancéolées, 
aeuminées,  arrondies  au  sommet , élar- 
gics-connécs  A la  base,  couvertes  en 
dessous  ainsi  que  les  bourgeons,  d’une 
poussière  glauque,  coriaces, luisantes  età 
peine  glaucescenles  à la  face  supérieure. 
Fleurs  terminales  réunies  au  sommet 
de  chaque  rameau  en  un  capitule  eo- 
rymbiforme  assez  compact,  mais  court, 
sessiles , disposées  en  vertirillcs  très 
rapprochés,  dont  le  premier  repose  sur 
la  dernière  paire  de  feuilles,  qui  forment 
le  plateau  floral , mais  qui  sont , du 
reste,  semblables  aux  feuilles  placées 
un  peu  plus  bas.  Les  autres  vcrticilles 
sont  accompagnés  à 1a  base  de  bractées 
linéaires-laneéolées , glauques,  parfois 
ciliées  sur  les  bords.  Fleurs  très  odo- 
rantes, à fond  d'un  jaune  nankin,  striées 
et  violacées  à l'extérieur  et  à la  base, 
beaucoup  plus  foncées  et  presque  lie  de 
vin  au  sommet,  d'un  blanc  jaunâtre  à 
l’intérieur.  Calice  à dents  assez  étalées, 
aiguës;  stigmates  petits,  claviformes. 
Ovaire  allongé , d'un  vert  herbacé , 
portant  des  poils  courts,  droits. 

Cabr. 


les  rayons  du  soleil.  A mesure  qu’elles 
avanceront,  on  arrosera  plus  fréquemment 
et  plus  copieusement  avec  une  eau  chargée 
d'engrais,  et  on  pincera  les  sommités  des 
pousses  trop  vigoureuses,  tant  pour  faci- 
liter le  développement  des  rameaux  que 
pour  former  une  tête  régulière  et  bien 
garnie,  en  observant  toutefois  de  ne  pas 
prolonger  cette  taille  au-delà  du  Di  juin. 

A partir  du  commencement  d’août,  les 
plantes,  déjà  bien  formées,  seront  tenues 
aussi  près  que  possible  des  vitraux  de  la 
serre,  afin  de  hâter  et  de  perfectionner 
l'aoùtcment  de  leur  bois,  apres  quoi  on  les 
remettra  dans  une  des  parties  les  plus 
chaudes  de  la  serre,  et  c’est  là  que  bientûl 
elles  commenceront  à fleurir. 

Dans  le  cas  où  on  se  proposerait  d’obte- 
nir une  abondante  floraison,  pour  cueillir 
des  fleurs  et  en  composer  des  bouquets, 
la  meilleure  méthode  à suivre  serait  de 
planter  les  Luculia  en  pleine  terre,  le  long 


1 du  mur  d’une  serre  à vignes.  On  peut  dire 
qu’ils  s’y  trouveront  comme  dans  leur  élé- 
ment ; ils  pousseront  en  même  temps  que 
les  vignes,  aoùtcronl  leur  bois  à la  même 
époque,  et  fleuriront  au  moment  où  cel- 
les-ci entreront  dans  leur  période  de  rc- 
, pos.  11  suffira  de  les  tailler  après  la  florai- 
son, de  les  arroser  de  temps  à autre  d’en- 
grais liquide  très  dilué,  et  de  les  tenir 
nets  des  acarus,  pucerons  et  autres  insec- 
tes, qui  malheureusement  semblent  avoir 
une  prédilection  marquée  pour  ces  plantes, 
dont  ils  auraient  bientôt  compromis  la 
santé  et  même  la  vie,  si  on  ne  sc  bâtait 
de  les  détruire  aussitôt  qu’ils  sc  montrent. 

Le  nhodotlendron  jasminijlorum  est  un 
des  arbustes  à bois  dur  qui  conviennent  le 
mieux  à l’orangerie  età  la  serre  tempérée, 
et  qui  fleurissent  l’hiver  avec  le  plus  de 
profusion.  Empotez  les  sujets  dans  du  ter- 
reau végétal  mêlé  de  racines  et  additionne 
d’un  pcudesahle,  puis,  au  printemps,  sou- 
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La  classique  Heine  des  fleurs,  comme 
d’autres  Hcines  de  la  beauté,  varie  à 
l'infini  ses  formes  et  sa  parure.  Pour 
mieux  dire,  celle  rose  aux  parfums  sua- 
ves que  l'imagination  nous  fait  voir 
tressée  en  couronne  sur  la  tète  d’Ana- 
créon, la  Rose  des  poètes  est  presque 
un  mythe  perdu  dans  l'essaim  de  formes 
diverses  que  représente  la  Rose  dans 
nos  jardins.  Ces  formes  elles-mêmes  se 
groupent  en  phalanges  plus  ou  moins 
bien  définies,  possédant  chacune  ses 
qualités  spéciales.  Ici  les  ccnt-feuilles 
aux  fleurs  parfumées,  les  Hcngalcs  pro- 
digues de  leurs  corolles  sans  odeur,  les 


Bourbon  au  large  et  riche  feuillage,  les 
Pimprenelles  aux  délicates  folioles,  les 
Thés  aux  couleurs  tendres  et  indécises. 
A ce  dernier  groupe  appartient  la  Rose  ici 
figurée.  Obtenue  de  semis  par  l’horti- 
culteur de  Caen  dont  elle  porte  le  nom, 
elle  n’a  fait  qu'au  printemps  dernier  son 
apparition  dans  le  monde  florieole  : mais 
nous  pouvons  déjà  la  recommander 
comme  une  des  plus  belles  formes  du 
groupe.  Sa  fleur,  en  elfet,  réunit  à la 
suavité  du  coloris  rose-tendre  des  pé- 
tales à texture  ferme  arrangés  d’une 
façon  très  élégante.  L.  VH. 


roctlez-lcs  à une  température  de  1 2 à 1 3 de- 
grés centigrades.  Tenez  l'atmosphère  du 
local  humide  cl  continuez  ainsi  jusqu’au 
mois  de  juin,  après  quoi  vous  habituerez 
graduellement  les  plantes  à la  lumière  et 
à l'air  extérieur,  auxquels  vous  les  laisserez 
tout-à-fait  exposées , pendant  quelque 
temps,  lorsque  leurs  boutons  à fleurs  se- 
ront formés.  Dans  le  courant  de  septembre, 
il  faudra  (au  moins  sous  le  climat  de  l'An- 
gleterre et  de  lu  Belgique)  remettre  les  ar- 
bustes dans  l'orangerie.  A partir  de  ce 
moment,  on  pourra  les  faire  passer  suc- 
cessivement dans  la  serre  chaude , où  ils 
fleuriront  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’hiver. 

Le  Siphocampylus  microsloma  est  une 
plante  de  serre  chaude,  à bois  tendre, 
qui  mérite  plus  d'attention  qu’on  ne  lui 
en  accorde  généralement,  car  ses  brillantes 
fleurs  écarlates  lui  donnent  un  attrait  tout 
particulier  pendant  les  mois  d’hiver,  et 
comme  ces  fleurs  sont  groupées  aux  som- 
mets des  jeunes  rameaux,  elles  peuvent 
être  facilement  cueillies,  sans  dommage 
pour  lu  plante,  et  entrer  ainsi  dans  la 
composition  des  bouquets.  On  le  multiplie 
très  aisément  de  boutures  prises  sur  le 
jeune  bois  et  plantées  sur  couche  tiède. 
Un  procédant  de  bonne  heure  à cette 
multiplication,  c’est-à-dire  dès  les  mois 
de  mars  et  d'avril , on  obtiendra  des 


plantes  bien  formées  à la  fin  de  l'automne 
et  toutes  prêtes  à fleurir  dans  l'hiver  qui 
suivra.  I.c  Sipliocampylus  microsloma,  de 
même  que  la  plupart  des  plantes  à bois 
mou , demande  des  pots  un  peu  larges  et 
de  copieux  arrosages  d’engrais  liquide 
pendant  la  période  de  végétation.  Le  trai- 
tement qu’on  doit  lui  appliquer,  est 
d'ailleurs  exactement  celui  qui  convient  à 
VEranthemum  pulchellum,  plante  bien 
connue  des  horticulteurs  et  très  répandue 
dans  les  serres. 

Le  Juslicia  speciosa  est  aussi  nue  plante 
i à floraison  hibernale  qu'on  rencontre  trop 
rarement  dans  les  serres,  car  si  ses  jolies 
j fleurs  roses  ont  individuellement  peu  de 
durée,  elles  se  succèdent  avec  la  plus 
grande  profusion,  et  sont  d’autant  plus 
attrayantes  qu’elles  arrivent  dans  une  sai- 
son où  la  nature  est  dépouillée  de  ses  or- 
nements. Nous  aurons  cependant  peu  de 
chose  à dire  de  sa  culture  qui  ne  diffère 
pas  de  celle  du  Juslicia  rose  a.  La  condi- 
tion essentielle  du  succès  pour  cette  espèce, 
comme  d’ailleurs  pour  toutes  celles  du 
même  groupe,  consiste  avant  tout  à obte- 
nir une  végétation  vigoureuse,  qu'on  ré- 
gularise par  le  pincement,  surtout  dans 
la  première  moitié  de  la  belle  saison. 
Une  fois  la  charpente  des  plantes  formée, 
il  ne  reste  plus  qu’à  les  habituer  insensi- 
blement à la  lumière  et  au  grand  air  pour 
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mûrir  leur  bois  cl  les  amener  à fleurir  doivent  se  continuer  pendant  tout  le 
abondamment.  On  ne  doit  pas  oublier  temps  que  les  plantes  seront  en  fleurs;  ils 
d’arrojer  copieusement,  tant  que  la  végé-  cesseront  une  fois  lu  floraison  achevée,  et 
lion  est  en  activité;  c'est  le  moyen  d’em-  lorsque  celles-ci  entreront  dans  la  période 
pécher  la  morliûcalion  des  feuilles,  qui,  de  repos.  Non. 

soit  en  jaunissant,  soit  en  tombant,  dépa-  (Extrait  du  Florut,  I8:>6,  p.  107  et  suii  ) 

rcruient  les  plantes.  Ces  arrosements 

f 939.  Le  Pare  de  Porzautrez. 

Essais  de  naturalisation  de  végétaux  exotiques  en  Bretagne. 


Dans  le  dernier  numéro  de  la  Flore  des 
Serres  (mai,  i83G),  nous  avons  entretenu 
nos  lecteurs  du  fait  déjà  bien  connu  et 
presque  vulgaire  de  la  floraison  de  l'Agave 
d’Amérique  dans  les  comtés  du  sud-ouest 
de  la  Grande  Bretagne,  en  rappelant  que 
ce  phénomène,  en  apparence  si  exception- 
nel, eu  égard  à la  latitude,  se  lie  intime- 
ment à des  circonstances  météorologiques  j 
toutes  locales  cl  dépendantes  du  voisinage  ! 
de  l’Océan.  Il  serait  inutile  de  redire  ici 
les  causes  de  celte  anomalie;  ce  sur  quoi 
nous  aimons  mieux  insister,  c’est  le  grand 
intérêt  qu’il  y aurait  à utiliser,  par  des 
expériences  de  ce  genre,  la  longue  bande 
de  pays,  à climat  tempéré,  qui  borde  nos 
côtes  océaniques,  depuis  Cherbourg  jus- 
qu’à Bayonne.  Bien  des  faits  ont  déjà  été 
recueillis  pour  deux  ou  trois  points  sep- 
tentrionaux de  cette  bande,  mais  tout  est 
à faire  encore  pour  sa  partie  méridionale, 
où  cependant  une  latitude  meilleure  invite 
plus  puissamment  à tenter  des  expériences 
de  naturalisation.  Ce  que  nous  allons  rap- 
porter des  plantations  exotiques  du  parc 
de  Porznntrez,  donnera  un  nouveau  degré 
de  probabilité  à nos  conclusions  et  déter- 
minera peut-être  quelques  riches  ama- 
teurs, habitants  de  cette  zône  privilégiée,  | 
à concourir  aussi  à la  solution  de  l’inté-  j 
ressant  problème  qui  nous  occupe. 

I.e  parc  de  Porzantrez,  dont  le  nom  tout 
gaulois  indique  déjà  la  province,  est  situé 
aux  portes  de  Morlaix  (Finistère),  à 8 kilo- 
mètres de  l’Océan , entre  le  48'  et  le  4!>' 
degré  de  latitude.  II  comprend  22  hectares 
de  terrain  et  présente  les  expositions  les  1 
pins  variées.  Les  plantations  de  végétaux 
exotiques  qui  l’unt  rendu  célèbre  dans 
cette  partie  de  la  Bretagne,  ont  été  eom-  ; 
mencées  en  1772,  par  M.  de  Pcnnannecb,  j 
bisaïeul  du  propriétaire  actuel,  M.  Gustave  , 
de  I.auzanne,  de  qui  nous  tenons  les  dé- 
tails qu’on  va  lire.  Ces  plantations,  forcé- 
ment interrompues  pendant  le  règne  de  la 


terreur,  époque  où  M.  de  Pcnnannecb  fut 
incarcéré  et  courut  le  risque  de  la  vie, 
furent  reprises  lorsque  la  chute  de  Robes- 
pierre lui  rendit  la  liberté,  et  continuées 
jusqu’en  1811,  année  de  la  mort  de  cet 
intelligent  expérimentateur.  Par  un  heu- 
reux hasard,  ses  héritiers  comprirent  son 
œuvre  et  tinrent  à honneur  de  l’agrandir; 
aussi  Porzantrez  est-il  devenu,  par  leurs 
soins,  une  de  ces  localités  classiques  que 
les  ainis  de  l'horticulture  prennent  volon- 
tiers pour  but  de  leurs  excursions,  et  où 
bientôt  peut-être  la  science  théorique  et 
la  pratique  elles-mêmes  iront  chercher  de 
précieux  enseignements  sur  les  questions 
de  physiologie  végétale  et  de  climatologie 
qui  intéressent  le  plus  directement  l’art 
de  la  culture. 

Toutes  les  plantes  que  nous  allons  citer 
sont  cultivées  en  pleine  terre.  Quelques- 
unes,  les  plus  dépaysées  seulement,  re- 
çoivent de  légers  abris  pendant  l’hiver.  La 
liste  en  est  déjà  considérable;  elle  pourrait 
être  plus  que  doublée,  si  la  localité  était 
située  à quatre  ou  cinq  degrés  plus  au  sud. 

Trois  représentants  de  la  famille  presque 
toute  tropicale  des  Palmiers  sont  le  trait 
le  plus  saillant  des  essais  de  naturalisation 
faits  au  pare  de  Porzantrez;  ce  sont  les 
Cliamærops  excelsa  et  humilie  et  le  Jtdxea 
speclabilis,  tous  trois  adossés  à un  mur  et 
protégés  en  hiver  par  des  branchages 
qu'on  retire  au  printemps.  Il  va  sans  dire 
que  cette  expérience  ne  peut  pas  dater  de 
bien  loin.  Il  est  à regretter  cependant  que 
M.  G.  de  Lauzanne  ne  nous  indique  pas  la 
taille  de  ces  arbres  ni  l’époque  de  leur 
plantation;  on  peut  conjecturer  cependant 
qu’au  moins  un  de  ces  trois  Palmiers,  le 
Jubata  , a une  certaine  chance  de  s’v  déve- 
lopper, puisqu’il  croit  encore  d’une  ma- 
nière satisfaisante  dans  les  jardins  de 
Valdivia,  au  Chili , presque  sous  le  40'  de- 
gré austral,  on  déjà  les  hivers  ont  une 
certaine  rigueur. 
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JACQDEMONTÜ  COELESTIS,  1IORT.  VAX  IIOUTTE. 

COlfVOLYULACEÆ. 


CIIARACT.  GENER.  — « Sepula  5.  Corolla 
campanulata.  Stylus  unicus.  Stigmala  2,  ovato- 
complannta  Ovarium  hilnculare  quadriovulalum. 
Capsula  bilocularis.  • 

llerbse  cl  suffru  tires,  ex  America  species  omncs 
quæ  salis  uolæ.  • Caoisr. 

Jt(Qi>i«OATi«,  Choisy,  Convolv.  or.  p.  94. 
non  Belasg.  Idem  in  DC.  Prodr  IX.  p.  39ü. 

Convoi  ru  li  et  Ipomete  tpecie » A ict. 

CIIARACT.  SPECIF.  — J.  pereonis,  caulibtis 


volubilibus  ramosis  gracilibiis  puherulis,  foliis 
petiolatis  ovalis  v.  ovalo-aul  elliptiru-oniongU 
nlrinqiic  oblusis  (non  cordatis)  mucrnnulatis  peu- 
ninerviis  pube  rufidula  brevi  (non  canescenlc)  in- 
dulis,  pcdunculis  nxiliarihus  3-3-floris  folio  paulo 
longiorihus  v.  brevioribus  bracteis  subulalis,  sc- 
palis  exlerinribus  ovulis  intornis  oblongis  oblusis 
glabriusculis  coroilæ  globra  cærulea  calyce  mullo- 
lies  longiorc. 

JnrqtiemondH  cœlcntls.  / fort . Vas  IfoUTTK. 

an  u.  I83ti. 


Parmi  les  espèces  encore  très  mal  est  aucune  à laquelle  se  rapporte  exacte- 
définies  du  genre  Jacquemontia , il  n’en  ment  la  plante  ici  figurée.  Voisine  sur- 


Les  grandes  monocotylédoncs  exotiques, 
Graminées,  Liliacécs,  Amaryllidécs,  etc., 
fout  naturellement  suite  aux  Palmiers. 
Klles  sont  représentées  à Porzanlrcz  par 
V Agave  americuna , le  Phormium  tenai, 
l ’Arundo  Donas,  deux  Rambusa,  VArun- 
t linaria  falcata,  dont  les  pousses  ont 
jusqu’à  lra,5()  de  longueur,  le  Gynérium 
argentcum , presque  tout  le  genre  des 
l'ucca  et  les  Triloma  Uvaria  et  media, 
ce  dernier  fleurissant  tout  l’hiver.  Dans 
les  bassins  croissent  et  fructifient,  sans 
aucun  abri,  l'Aponogelon  distachyus,  le 
Calla  (éthiopien  , le  Vaüisneria  spiralis  , 
le  Pontederia  cordata  et  le  Stratiotes 
aloides , plante  indigène  qui  ne  réussit 
cependant  pas  dans  toutes  les  localités  de 
la  France. 

Deux  Cactées  y bravent  aussi  le  plein 
air;  ce  sont  VEcliinocaclus  Etjriesii  et 
V Opuntia  gramli/lora,  qui  reçoivent  ce- 
pendant mie  légère  protection  d'arbres 
verts  plantés  dans  leur  voisinage  A peu 
de  distance  de  là,  croit  VUrticu  nivea, 
avec  la  même  vigueur  que  dans  son  pays 
natal , ainsi  que  le  Gunnera  scabra  qui , 
sous  le  climat  de  Paris,  ne  passe  guère  l'hi- 
ver qu’à  l'aide  d’une  couverture  de  litière. 

Le  climat  doux  et  humide  de  la  Drctagne 
est  particulièrement  favorable  aux  Coni- 
fères ; aussi  le  parc  de  Porzantrcz  en  est-il 
abondamment  pourvu.  Ceux  des  arbres 
qui  méritent  le  plus  d’étre  signalés,  sont 
les  suivants  : 


Ephedra  allissima;  Taxas  baccata  et  ad- 
pressa,  Dacrydium  Mayi;  Ginko  bitoba; 
Juniperus  commuais,  Redfordiana , Gos- 
sainlhanea,  excelsa,  thurifera,  repanda, 
virginiana  ; Cupressus  sempervireus  et 
C.  horizontales  ; Thuia  occidentulis,  Riota 
orientalis  et  fiti forint»;  Cryploenena  ja- 
ponica; Taxodium  distichuin  (deux  arbres 
très  gros  et  déjà  âgés),  denudatnm  , pin- 
nalum,  intermedium  ; Glyptoslrobus  hete- 
rophylta  et  G.  sinensis  pendula  ; Séquoia 
sempervirens  ; Ceilrus  Libani,  C.ajricana 
[mica  et  viridis,  C.  Deodara  ; Abies 
alsamea,  Pinsapo,  pectinala  , Pindrou: , 
religiosa,  spectabilis , alba,  excelsa  (avec 
une  variété  très  remarquable,  à rameaux 
pleureurs,  rapprochés  du  tronc  et  relevés 
aux  extrémités;  l'arbre  est  âgé  et  haut  de 
15  à 20  mètres),  Mnrinda,  canadensis, 
Douglasii;  Pinus  auttriaca,  australis 
(de  4 à 5”  de  haut),  Rrutia , calabrica , 
canariensis  (sensible  au  froid),  Cembro , 
excelsa,  Escarena,  halepensis,  inops  et 
beaucoup  d’autres  que  nous  omettons. 

Les  arbres  et  arbustes  non  résineux,  soit 
à feuilles  persistantes,  soit  à feuilles  ca- 
duques, sont  tellement  nombreux  au  pare 
de  Porzantrcz  que  nous  croyons  ne  devoir 
citer  que  les  plus  remarquables;  ce  seront 
particulièrement  les  suivants  : 

Arbulus  Unedo  et  Andracline,  Aristo- 
telia  Macqui,  Aucuba  japonica,  Ruddleya 
globosa  (se  ressème  de  lui-mcmc),  Camel- 
lia  japonica , Cistus  (plusieurs  espèces), 
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tout  du  Jacqucmonlia  canesccns,  Ikuilli.  > 
(But.  Rcg.  mai  1847,  lab.  *27 ) elle  en 
diffère  par  ses  feuilles  plus  petites,  nul- 
lement cchuncrécs  en  cœur  à la  base,  à 
pubescence  rare  et  fauve  au  lieu  d'étre 
condensée  en  duvet  blanchâtre,  par  ses 
fleurs  moins  nombreuses,  cinq  ou  six 
au  plus  ensemble,  au  lieu  d’une  douzaine 
dans  la  même  inflorescence. La  forme  des 
sépales  du  Jactiuemontia  riolacea,  telle 
que  la  décrit  M.  Clioisy  suffirait  pour  dis- 
tinguer celte  espèce  de  1a  notre,  sans  par- 
ler des  feuilles  et  de  la  couleur  des  fleurs. 

Le  nom  de  c wlestis  indique  assez  que 
chez  la  plante  du  jardin  Van  lloultc, 

CVL1 


ISTIS,  IIort,  Va»  Houtt. 

les  corolles  sont  d’un  bleu  d’azur.  Ces 
organes  bien  que  fugaces  doivent  à leur 
délicatesse  môme  un  charme  tout  parti- 
culier. Les  fleurs  se  succèdent,  du  reste, 
très  longtemps  sur  les  tiges  nombreuses 
et  grêles,  qui  s’enroulent  et  s'entrela- 
cent en  guirlandes  avec  la  grâce  ordi- 
naire des  lianes. 

Venu  dans  le  jardin  Van  Houtic  par 
uuc  voie  inconnue , le  Jacquemonlia 
cœlestis  y fleurit  pour  la  première  fois 
l’automne  dernier  (1855).  L'analogie 
fait  supposer  qu'il  provient  de  quelque 
point  de  l’Amérique  tropicale , patrie 
ordinaire  du  genre.  J.  E.  P. 

DRE. 


Serre  chaude,  près  des  jours;  multipl 

Cnronitla  K mer  u x et  ijlaucu , Daphné  Det- 
phini,  Duvutia  drntala,  Benthamia  fra- 
giftra  fleurit  et  fructifie  abondamment), 
B.  acuminata,  Cydonia  xiitensis,' l'htrno- 
mclcs  japunica,  vnr.  alba,  umbiHcula,  etc., 
Ceanothus  azurcus,  divuricutus  (très  forts 
individus),  Cleinatis  cirrhosa  cl  calycilia, 
Eriobotryajaponica,  Escallonia  (plusieurs 
espèces  , Erica  arljorea , mediterranea , 
pnlijtrirhi folia  (se  ressème  spontanément), 
etc.,  Garnja  ellipticu  et  macrophylla , 
Guevinia  1,1  Avellanu  (abrité  l’hiver  par 
des  branches.  On  sait  que  les  fruits  de 
cette  Protéacée  tiennent  lieu  de  Noisettes 
au  Chili,  où  l’arbre  est  indigène),  Itex 
(plusieurs  espèces  exotiques),  Jasminum 
triumphans  (abrité  par  un  mur)  et  nudi/lo- 
rum,  Laurus  nobilis  (très  rustique  ; fleurit 
et  donne  des  graines  ) , u ngusti folia  , 
crispa,  etc.,  f.oniccra  etrusca  (fleurit 
l'hiver) , Magnolia  (plusieurs  espèces), 
Mgrica  cerifera  et  pensylvanica , Myrtus 
commuais  (plusieurs  variétés,  auprès  d’un 
mur),  Olea  europaea  (arbre  très  âgé, 
adossé  à lin  mur  et  qui  a souvent  gelé)  et 
crimecnsis,  l'hyllirea  rosmarinifotia  et 
buxifolia,  Photinia  serrulata  cl  dentata, 
Piltosporum,  Viburnum  (plusieurs  espè- 
ces), Rhododendron  arborenm,  A zalea  in- 
dien, Quercus  (plusieurs  espèces,  entre 
autres  les  Q.  Hallota,  Mirbeckii,  insiyitis, 
virais  et  Subcr.Ce  dernier  est  très  gros  et 
fructifie  rarement;  il  a lm,60  de  tour,  à 

*)  On  dit  aussi,  cl  peut-être  mieux,  Gevuina. 


cation  de  boutures.  L.  VH. 


I mètre  de  hauteur),  Rhamnus  Alaternns, 
Tliea  riridis  (a  toujours  été  couvert  pen- 
dant l'hiver),  Veronicu  Andersoni,  Smilax 
aspera  et  mauritanien,  etc. 

A ces  arbres  et  arbrisseaux,  il  faut 
ajouter  le  figuier  ordinaire  ( Ficus  Carica) 
représenté  surtout  par  un  échantillon  gi- 
gantesque dont  le  tronc  a 2 tnèlres  de 
tour  nu  niveau  du  sol,  et  fm,(>0  à I mètre 
de  hauteur;  les  Jugluns  olivœfnrmis , 
nigra  cl  regia  monophyüa,  tous  trois  eu 
grands  et  lieau.x  échantillons,  plusieurs 
grands  individus  de  Liriodtndron,  le  Ma- 
clura  aurantiaca, le  PuiiicaGranatum, puis 
une  infinité  d’autres  arbres  que  leur  fré- 
qucncedans  les  jardinsdu nord ctdu centre 
de  la  l' rance  rend  moins  intéressants  à 
citer. 

L’arbre  auquel  est  peut-ctre  réservé  le 
plus  bel  avenir,  sous  le  ciel  de  la  llrclagnc, 
est  V Araucaria  imbrxcata.  line  allée  en- 
tière du  parc  de  Porzantrez  en  a été  plan- 
tée alternativement  avec  des  cèdres  de 
I’Ilimalaya  et  des  Abies  Morinda.  Ces  ar- 
bres, qui  n’ont  pas  encore  dix  ans  de 
plantation  (ils  ont  été  plantés  en  1 84-7) 
ont  de  fm,80  à ô mètres.  Plusieurs  Arau- 
caria brasiliensis  vivent  également  bien 
dans  leur  voisinage;  l’un  d’eux  s’élève 
déjà  à près  de  six  mètres. 

Si  aucun  accident  ne  vient  entraver 
l’œuvre  si  bien  commencée,  à Porzantrez, 
dans  moins  d’un  demi  siècle  ce  parc  sera 
devenu  une  des  [dus  riches  cl  des  plus 
| utiles  écoles  d'arboriculture  du  continent. 
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LONICERA  BROWIÎII,  «om 

CAPniFOLIACEC. 

S\  NON.  Loniccrn smptrriretu Brovmii,  H outil.  Cnpri folium  ciliosum , Doua,  iierr.  necPrn.su, 

Aliq.  ex  Limil.  I.  c. 

Caprifolium  occidentale,  Limil.  Bot.  Ben.  XVII, 

1457. 

D’après  le  témoignage  du  IV  Lindlcy,  un  hybride  entre  le  Lonicera  semper- 
cettc  belle  espéee  de  Chèvre-feuille , virens  et  quelque  Chèvre-feuille  à feuil- 
qu'il  a décrite  sous  le  nom  de  Caprifo - les  caduques.  Dans  tous  les  cas  c’est 
lium  occidentale,  serait  indigène  dans  une  charmante  plante , du  plus  brillant 
les  régions  du  Nord-Ouest  de  l’Améri-  effet  par  l’abondance  et  l'éclat  de  ses 
que  septentrionale  qu’arrose  la  rivière  fleurs.  Celles-ci  paraissent  dès  le  mois 
Columbia  , et  particulièrement  dans  le  de  juin  et  se  succèdent  longtemps  dans 
voisinage  de  Fort  Vancouver.  C’est  là  la  même  inflorescence.  Elles  forment 
que  le  célèbre  voyageur  Douglas  en  des  épis  courts  et  compacts,  à verlicilles 
aurait  fait  le  premier  la  découverte  au  denses  ou  rarement  un  peu  espacés , 
profit  de  nos  jardins.  Cependant  comme  toujours  portés  sur  des  pédoncules  plus 
ce  Lonicera  llrownii  ne  mûrit  jamais  ou  moins  longs,  au  lieu  d’ètre  scssiles 
ses  fruits  dans  nos  cultures,  quelques  sur  la  paire  supérieure  des  feuilles, 
personnes  supposent  qu’il  pourrait  être  Très  fréquemment  deux  ou  trois  fleurs 

Cependant  quelque  riche  que  soit  déjà  son  La  question  des  reboisements,  plus  que  ja- 
répcrloire  d’arbres  exotiques,  il  lui  reste  mais  remise  à l’ordre  du  jour,  donne 
encore  à acquérir  beaucoup  d’espèces  non-  d’ailleurs  à ces  spéculations  un  grand  in- 
velles  dont  la  plupart  ne  sont  connues  en  térél  d'actualité  et  sollicite  énergiquement 
Europe  que  par  les  récits  des  voyageurs  et  les  efforts  des  expérimentateurs.  Espérons 
les  livres  des  botanistes,  mais  dont  on  sait  qne  les  propriétaires  futurs  de  Porzantrez 
que  la  naturalisation  sous  nos  climats  ne  ne  failliront  pas  à l’obligation  que  leur 
souffrira  aucune  difficulté.  La  Tasmanie  : imposera  l’exemple  de  leurs  devanciers, 
avec  scs  énormes  Eucalyptus,  la  Nouvelle  espérons  surtout  qu’ils  trouveront  de  nom- 
Zélande,  le  Chili  méridional,  la  Chine,  le  breux  imitateurs,  particulièrement  dans 
Japon,  la  Californie  avec  leurs  essences  les  parties  du  pays  où  la  sylviculture  est 
variées,  nous  tiennent  en  réserve  d'incal-  oubliée  et  où  le  manque  de  bois  et  d’om- 
culablcs  richesses  forestières  qui  ne  tarde-  brages  est  une  perpétuelle  menace  pour 
ront  pas  à venir  s'implanter  sur  notre  sol.  j l’avenir.  N'dn. 

f 940.  Les  Oranges,  les  Citrons  et  le  Cresson. 

Purmi  les  branches  de  commerce  se  rap-  presque  toutes  les  oranges  importées  en 
portant  aux  consommations  de  Londres,  Angleterre  venaient  d'Espagne  et  de  Tor- 
dit M.  Dodd,  dans  son  ouvrage  sur  cette  lugal;  depuis  que  l’on  se  sert  du  puissant 
matière,  the  Food  of  London,  il  en  est  moyen  de  locomotion,  on  les  reçoit  en 
auxquelles  on  fait  à peine  attention  et  qui  outre  des  Açores,  de  Madère,  de  Malte  et 
ont  une  importance  plus  grande  qu'on  ne  de  la  Crète.  Il  part  chaque  année  de  Saint- 
se  l'imagine;  au  nombre  de  ccllcs-là  se  Michel,  une  des  Açores,  200  bâtiments  en 
place  en  première  ligne  la  vente  des  oran-  destination  de  Londres,  chargés  d'oranges 
ges  et  des  citrons.  et  transportant  collectivement  200,000 

Avant  qu'on  fit  usage  de  la  vapeur,  caisses  de  1 ,000  oranges  chacune. 
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sc  soiidt'iil  ensemble  : il  en  résulte  une 
eorolle  presque  régulière,  à divisions 
supérieures  plus  nombreuses  et  un  peu 
plus  profondes , avec  des  étamines  et 
des  styles  en  rapport  avec  le  nombre  de 
fleurs  soudées,  rarement  atrophiés. 

La  multiplication  de  ce  bel  arbuste 
est  des  plus  faciles.  On  l'opère  par  des 
boutures  ou  par  des  couchages.  Les  pre- 
mières sc  font  d'octobre  en  novembre  ; 
on  les  plante  à froid,  sous  des  cloches, 
où  elles  s’enracinent  parfaitement.  Quant 
aux  couchages,  on  les  fait  avec  les  jets  de 
l'année,  soit  en  août,  lorsqu'ils  sont 
suflisamment  aoûtés,  soit  en  mars  avec 
les  mêmes  rameaux. 

Description.  — Arbrisseau  volubile, 
se  dénudant  promptement  à sa  base. 
Jeunes  rameaux  peu  nombreux,  couverts 
d'une  écorce  rouge  violacée,  entièrement 
glabre.  Feuilles  caduques;  celles  des 
rameaux  stériles  sessiles  ou  courtement 
pétiolées,  parfois  élargies  à la  base  ou 
presque  connées,  grandes,  ovales,  lan- 
céolées, acuminées,  obtuses  au  sommet, 
d’un  vert  pâle,  luisantes  et  glabres  en 


dessus,  glauques  en  dessous,  souvent 
striées  de  rouge  marron,  portant  à la 
face  inférieure  des  poils  très  courts  : 
celles  des  jets  florifères  sessiles  à la  base 
des  rameaux,  des  moyennes  connées,  les 
supérieures  complètement  soudées  en 
un  plateau  ou  involucre  floral,  à sommet 
acuminé  ou  arrondi,  parcourues  à la 
face  supérieure  par  des  nervures  rou- 
geâtres. Fleurs  inodores,  fortement 
teintées  de  rouge  de  sang  à l’extérieur, 
avec  l'intérieur  tantôt  d'un  rouge  clair, 
tantôt  d'un  rouge  jaunâtre.  Calice  à 
dents  aiguës,  étalées  au  sommet.  Corolle 
monopétale,  à tube  légèrement  pubes- 
eeni  à l'extérieur,  très  velu  en  dedans, 
gihbeux  près  de  la  base  ; limbe  à deux 
lèvres,  dont  une  étroite  et  l'autre  large 
à quatre  lobes  arrondis.  Etamines  à 
filets  velus,  de  même  couleur  que  l'in- 
térieur de  la  eorolle.  Anthères  rouges. 
Style  saillant,  très  rarement  inclus, 
lobé;  stigmate  petit,  cia viforme. Ovaire 
très  court,  renflé  à sa  base,  d'un  vert 
glauque.  Cami. 


L'Angleterre  importe  500  millions  ! 
d’oranges  pur  an,  dont  cent  millions  sc 
consomment  dans  la  grande  métropole  ; 
les  plus  estimées  sont  déchargées  à Sout- 
hampton  et  amenées  à Londres  parchemin 
de  fer,  tandis  que  celles  de  qualité  infé- 
rieure remontent  la  Tamise  jusqu’au  pont. 
Un  quart  de  cette  quantité,  soit  25  mil- 
lions, sc  vend  dans  les  rues  et  dans  les 
théiilres;  les  75  autres  millions  sont  dé- 
bités par  les  boutiquiers. 

Les  oranges  sont  expédiées  dans  des 
caisses  oblongues,  tandis  que  les  citrons 
arrivent  dans  des  caisses  carrées.  C’est  de 
la  Sirile  que  l’Angleterre  lire  la  plus 
grande  partie  de  ses  citrons.  Londres  en 
consomme  annuellement  20  millions.  Les 
juifs  sont  à la  tële  de  ce  commerce,  dont  le 
grand  centre  est  à Duke’ s Place,  dans 
Noundsditch,  quartier  qu’ils  habitent. 

M.  Armand  Husson  {consommations  de 
Paris)  porte  à 4,006,520  oranges  le  nom- 
bre de  fruits  de  cette  nature  qu'absorbe 
Paris,  et  à 3,366,100  eclui  des  citrons. 
Chaque  orange  revient  en  gros,  dit-il,  dé- 


duction faite  du  déchet,  à 15  ou  16  centi- 
mes, et  chaque  citron  à un  peu  moins  de 
10  centimes. 

On  connaît  à peine  en  France  l’excellente 
orange  de  Saint-Michel  ; l’Angleterre  acca- 
pare la  récolte  presque  entière  de  cette 
île,  et  nous  recevons  nos  approvisionne- 
ments de  Valence,  de  Séville,  de  Naples  et 
du  Portugal.  Les  citrons  nous  viennent  des 
mêmes  contrées  et  du  nord  de  l’Italie. 
L’orange  de  Messine  et  de  Palerme  sc  vend 
surtout  en  iielgiquc. 

On  voit  par  ces  chiffres  de  combien  U 
consommation  de  Paris  est  inférieure  sur 
ee  point  a celle  de  Londres.  Une  différence 
presque  aussi  sensible  se  remarque  pour 
un  produit  plus  insignifiant  encore.  Tandis 
que  Paris  consomme  2,300,000  bottes  de 
cresson,  Londres  en  dévore  15  millions  de 
bottes,  cette  plante  couvre  de  nombreux 
acres  de  prairies  dans  les  environs  de  la 
capitale  du  Royaume-Uni,  et  bien  qu'elle 
croisse  spontanément,  elle  demande  des 
soins  constants  et  attentifs. 

Les  principales  cressonnières  sont  à 
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REHIANKIA  GLliTIlïOSA,  L1  BOSCH. 

C Y HT  AND  R ACE, F.. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  campnnulatus, 
3-fidus.  Corolla  tubo  cylindrico-infundibulifnrmi, 
limboobliquoSqjartitoquam  lubusduplo  brcviore, 
lohis  oblusis,  2 superioribus  inagis  reflexis.  S ta 
mina  4,  didynarna , basi  oorollæ  interta  : filamentis 
gracilibtis,  incluais;  ont  finis  minimis,  biloctilari- 
1ms,  ovoideis,  loculis  basi  discret is.  Annulait  hvpo- 
gynus  miniraiiâ.  Omrium  ovoidcum,  tiniloctilnre, 
placcntis  parictalibus  bitîdis  lohis  reflexis  fore 
oiloculare.  Ovula  ■*  marginibus  loborum  placen- 
larium  mserla.  Stylus  1,  incliisus.  Stigma  bila- 
rncllatum,  lohis  æqualibiis.  Capsula  ovoidea,  in- 
complète hilneiilaris,  valvis  2 medio  placentiferis. 
Semma  ac,  ovala,  testa  taxa  spongiosa  reliculata.  I 
llerba  perennis  in  China  bor.  indigena , piloso- 
glandulosa  ; fnliis  altérais,  abovatis,  inœqtinliler 


I grosse  denlalis  ; racemo  8-\0-/loro , basi  folio  sa; 
; corolla  extus  pilota  fusco  purpurea.  — Cl.  Bentham 
monet  in  lit.  non  esse  Scrofularineam. 

HKUNtxifii  Li Bosch itz  ex  Firch.  et  Met.  Ind. 
srm.  h.petrop.  1833,  p.  56.  \.\nxn.Rot.  HegA.  19G0, 
Hoox.  Bot.  Afag.  t.  <>633.  Bexth.  in  lit.  — Gerar- 
diœ  tp.  Btxcs.  — Digitalisa.  Gsstx. 

DC.  Prodr.  IX,  p.  273. 

S PF.  CI  MS  UNICA.  — Rehmannla  ((lutlnoM, 

| Liboschitz  in  herb.  imper.  Petropolit. 

Digitalis  glulinota , G.r.nT.s.  in  IVov.  comment. 
Acad,  pctropol.  14,  p.  34-4,  t.  20. 

Gerardia  glulinota f Bouge  Enum.  pl.  Chin. 
bor.  p.  49. 

Rehmannia  chinensis , Fiscn.  et  Met.  I.  c.  — 
Lisdl.  1.  c.  — Hook . 1.  c. 


Originaire  du  nord  de  ia  Chine,  celle 
curieuse  plante  fut  découverte  dans  la 
seconde  moitié  du  siècle  dernier  par  des 
naturalistes  russes,  et  signalée  en  parti- 
culier par  le  célèbre  carpologiste  Ûaert- 
ner,  qui  la  prit  pour  une  Digitale.  L'ap- 
parence générale,  lu  forme  extérieure 
des  fleurs  expliquent,  sans  la  justifier,  I 


cette  détermination  inexacte.  Plus  ré- 
cemment M.  Hunge  n’a  pas  été  mieux 
inspiré  en  faisant  de  l’objet  en  litige  une 
espèce  de  Gerardia,  c’est-à-dire  d’un 
genre  de  Scrophularinées  particulier  à 
l’Amérique.  M.  Bentham,  en  effet,  se 
basant  sans  doute  sur  l'ovaire  unilocu- 
laire et  non  biloculaire  du  Rehmannia , 


Cookham,  Shrivenlmrn,  Richmonsworth,  Springhead , près  de  Grnvcscnd.  Paris  le 
Waltham-Abbey  ; mais  les  plus  connues,  reçoit  de  Pont-Sainte-Maxence,  de  Sentis 
parce  qu’elles  sont  en  meme  temps  une  et  des  environs  d’Ecoucn. 
promenade  ravissante , sont  celles  de 

f 941.  Snppliqne  aux  destructeurs  des  oiseaux  utiles. 


Au  moment  de  l’ouverture  de  la  cbasse 
on  ne  saurait  trop  insister  sur  l’impor- 
tance qu’il  y a à ne  point  détruire  les 
oiseaux  appartenant  à la  classe  des  insec- 
tivores, qu’on  peut  appeler  les  gardiens 
naturels  et  vigilants  de  nos  récoltes.  Tels 
sont  les  rossignols,  les  fauvettes , les  tra- 
quets,  les  bergeronnettes,  les  rouges-gor- 
ges , etc.,  et  les  différentes  espèces  de 
mésanges. 

Durant  l’hiver,  les  mésanges  cherchent 
sur  les  arbres  les  œufs  de  chenille,  dont 
elles  font  leur  nourriture.  Au  printemps, 
c’est  de  chenilles  qu’elles  sustentent  leurs 
nombreuses  nichées.  On  a calculé  que 
chaque  petit  absorbe  en  moyenne , par 
jour,  plus  de  quatre-vingts  de  ces  insectes  : 

TOME  i. 


qu’on  juge  de  la  quantité  de  chenilles 
qu’un  couple  de  mésanges  peut  faire  dis- 
paraître dans  une  saison.  Des  services  ana- 
logues sont  rendus  par  les  huppes,  ainsi 
que  par  les  hirondelles  et  les  martinets, 
qui  font  une  guerre  acharnée  aux  insectes 
jusque  dans  les  plus  hautes  régions  de  l’air. 

Mais  un  oiseau  qui  mérite  particulière- 
ment d’être  épargné,  c'est  la  chouette  ou 
chat-huant.  I.es  rats,  les  mulots,  les  sou- 
ris, n’ont  pas  d’ennemi  plus  redoutable, 
et  l’on  sait  le  tort  que  ces  rongeurs  causent 
aux  récoltes  de  toute  nature. 

En  somme,  la  destruction  de  ces  oiseaux, 
dont  on  ne  mange  point  la  chair,  n’est  pas 
seulement  inutile,  elle  est  encore  des  plus 
préjudiciables  aux  intérêts  de  l’agriculture. 
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l'a  rejeté  île  la  famille  des  Seropliula-  I intéresser  les  botanistes.  D'autres  qua- 
rinées,  et  De  Camlollc,  peut-être  sans  l blés  le  recommandent  heureusement  aux 
une  conviction  bien  ferme,  l a placé  amateurs.  Par  ses  grandes  fleurs  d’un 
dans  le  groupe  assez  hétérogène  des  1 rose  violet  il  peut  rivaliser  presque  avec 
Cyrtandracécs,  où  nous  le  laisserons  notre  Digitale  pourprée,  ainsi  qu'avec 
provisoirement,  sauf  à vérifier  plus  la  plupart  des  Pcntsiemon.  Le  feuillage, 
tard  sur  l’étude  même  de  scs  caractères  il  est  vrai , laisse  beaucoup  à désirer , 
les  titres  sur  lesquels  se  fonde  celte  par  suite  de  la  viscosité  qui  le  recouvre, 
douteuse  parenté.  ! caractère  qu'exprime  l’épithète  de  gluli- 

Par  cela  même  qu’il  est  difficile  ii  nosa.  J.  K.  P. 

classer , le  Rehmannia  doit  vivement 

(ILTIIE. 


Le  Rehmanuia  glutinosa  est  une  très 
vieille  connaissance  des  horticulteurs 
bruxellois.  ÎNous  causions  d'elle  l'autre 
jour  encore  avec  l'un  de  nos  plus  anciens 
amateurs,  Mr  Symon- Prunelle,  ami 
de  trente  ans,  qui  contribua  à nous 
inculquer  le  goût  des  fleurs,  lui  qui  les 
cultive  si  bien,  et  qui  les  collectionne 
encore  avec  tant  de  plaisir.  Nous  causions 
du  Rehmannia  sinensis  et  du  Lubinia 
atropurpurea,  deux  privilégiées  de  ce 
temps  là,  que  nous  ne  retrouvons  plus 
dans  les  collections.  La  seconde  de  ces 
plantes,  aux  beaux  ipissang  foncé  velouté, 
presque  noir,  est  encore  un  désideralum 
pournous;  quant  à la  première, elle  nous 
est  venue  récemment  d’Angleterre  as  a 


novelltj  from  China!  bien  quelle  ne  fût 
1 pas  en  fleurs,  nous  la  reconnûmes  dès 
l'abord  à ses  belles  feuilles  luisantes  et 
gaufrées,  à leur  forme  toute  particu- 
lière, et  plus  tard,  lorsqu’elle  fleurit, 

. nous  la  limes  dessiner  et  peindre  pour 
l'offrir  à nos  abonnés.  Ses  (leurs  ne  sont 
point  hrdluntcs , mais  elles  sont  d'une 
couleur  bizarre,  variable,  tantôt  d'un 
violet  rosé,  tantôt  mordorées,  etc.;  elles 
durent  pendant  longtemps.  Cultivé  en 
pot,  le  Rehmannia  fleurit  au  premier 
printemps;  livré  en  plein  air  et  en  pleine 
terre,  il  endure  le  froid  de  nos  climats 
sous  un  léger  paillis.  Il  se  multiplie  de 
racines  avec  la  plus  grande  facilité. 

L.  VH. 


| 942.  Abattions  hybride». 


L’année  dernière,  un  horticulteur  de 
Namur,  M.  Philippe  Lanibotte,  a annoncé 
avoir  obtenu  , par  voie  d’hybridation  , 
plusieurs  variétés  nouvelles  d’Abutilon. 
N’ayant  vu  jusqu'à  ce  jour  aucun  échan- 
tillon de  ccs  plantes,  nous  ne  pouvons  que 
répéter  ici  les  propres  termes  de  l’annonce 
de  ect  horticulteur.  C'est  après  des  essais 
réitérés  pendant  plusieurs  années,  qu’il 
est,  affirme-t-il , enfin  parvenu  à féconder 
deux  fleurs  d’Abutilon  striatum  par  le 
pollen  du  Sida  albida.  Les  produits  de 
cette  fécondation  ont  fleuri  dans  son  éta- 
blissement et  ont  figuré  à une  des  Exposi-  j 
lions  de  la  Société  d'Horticulturc  de  Gand,  1 
en  décembre  18ÎIS,  qui  a accordé  à M.Latn- 
bolte  un  prix  spécial  pour  ces  hybrides, 
bien  que,  par  le  fait  de  la  saison,  leurs 
fleurs  eussent  beaucoup  perdu  de  leur  : 


éclat.  M.  Lanibotte  a choisi  parmi  ces  va- 
riétés, pour  les  mettre  dans  le  commerce, 
les  cinq  qui  lui  ont  paru  les  plus  méri- 
tantes; ce  sont  : Souvenir  de  Cauchy 
(carmin  foncé),  Réranger  (jaune  très  pâle), 
De  Rumboldt  (brun  carminé),  Souvenir 
d'Arago  (saumon  veiné  de  carmin), 
Alphonse  Karr  (saumon).  Chaque  variété 
isolée  est  fournie  au  prix  de  C francs  ; les 
cinq  prises  ensemble  seront  du  prix  de 
2b  francs. 

Nous  ne  contestons  ni  la  beauté  ni  la 
qualité  hybride  de  plantes  qui  nous  sont 
encore  totalement  inconnues,  mais  tout 
en  faisant  part  aux  lecteurs  de  la  Flore  de 
l'annonce  de  M.  Pli.  Lanibotte,  nous  dé- 
clarons lui  en  laisser  toute  la  responsa- 
bilité. Ndn. 
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CALOSTEIMA  PIRPIREUM,  n.  b. 


‘CALOSTEMl  LlfTEÜM , KER 


Amaryllidc®  g Narcisse®. 


OIARACT.  GENER.  — Prrigoninm  corolliiium 
Mipcruni,  infundibuliforme,  tuba  brevi , limhi 
sexpartiti  regularis  laciniis  palenlibus.  Corona 
faucis  tubulosa,  exserta , orc  duoiledmdcnlato  t 
dentibus  altérais  subulalis  anlbcriferis;  anthrræ 
oblongæ,  versatiles.  (hnrium  inferum  . unilocu- 
lare.  Ovula  2-3,  parielalia,  superposita , ana- 
Iropa.  Stylus  filiforiuis  reclus:  stigma  oblusum. 
Dacca  mono-dtspcrma.  Semina  bulbiformia. 

Hrrl>w  in  Nova  Ilollandia  oricntali  extratropira 
indigente  , habita  Pancratii  ; floribu  * parvis , lu  tris 
v.  purpurris. 

( uoiTiaxi , R.  Browx.,  Prndr.  298.  Bot. 
May.  t.  2106.  2101.  Bot . Hrg.  t.  421.  422. 

Esdliciikr',  gen.  u.  1287. 


CHARACT.  SPECIF. 

1.  Calmtümhi  Pini-ntHM  « fol  iis  lineari- 
lornlis,  ncctario  subsexfido,  laciniis  Indentatis, 
dente  interinedi o stamioifero.  » 

Caloalrmmn  pnrparrum,  Rob.  Br.  Prodr. 
Fl.  Xov.  //oit.  p.  287.  — Kkr  in  Bot.  }/ag.  la  b. 
2100.  V 

2.  CxLOBTBMMt  M TKia  » foliis  linca ri-lora - 
lis,  ncctario  siibiutegro  inter  stamen  utrumque 
bidenticulato. 

CaloBlfmma  luCcum.  Ker  in  Bot.  3/ag.  tab. 
2101. 


C’est  à dessein  que  l'on  a rapproché  même  genre  qui  se  confondent  presque 
dans  le  même  cadre  deux  espèces  du  par  leurs  caractères  de  structure,  bien 


t 943.  La  croyance  populaire  au  bouleversement  de*  saisons 
ne  date  pas  d'hier. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Saint-  I « les  désordres  furent  infinis  dans  tout 
Simon,  au  ô*  volume  de  l'édition  Hachette,  « le  royaume... 

page  74,  quelques  lignes  très  consolantes  « Cet  ouragan  a été  l’époque  du  déran- 
pour  les  personnes  qui , comme  nous,  se  « gerucut  des  saisons  et  de  la  fréquence 
sont  imaginé  un  instant  que  nos  pères  • des  grands  vents  en  toutes;  le  froid  en 
avaient  joui  d'un  soleil  plus  bienfaisant,  « tout  temps,  la  pluie,  etc.,  ont  été  bien 
d’un  printemps  plus  fleuri,  de  saisons  < plus  ordinaires  depuis,  et  ces  mauvais 
plus  douces,  enlin  d'une  plus  hospitalière  < temps  n’ont  fait  qu’augmenter  jusqu'à 
température  que  celle  dont  nous  ne  cessons  < présent,  en  sorte  qu'il  y a longtemps 
de  nous  plaindre  depuis  plusieurs  années.  < qu'il  n'y  a plus  du  tout  de  printemps  et 
Voici  ces  lignes  qui  rassureront  beaucoup  « peu  d’automne,  et  pour  l’été  quelques 
de  nos  lecteurs  : « jours  par-ci  par-là  : c'est  de  quoi  exercer 

« Année  1701.  — Il  y eut,  le  jour  de  * les  astronomes.  » 

< la  Chandeleur,  un  ouragan  si  furieux , Cette  citation  est  de  nature  à rassurer 
« que  personne  ne  se  souvint  de  rien  qui  nos  contemporains  sur  les  révolutions  de 
• eut  approché  d’une  telle  violence  dont  l'atmosphère. 

-j  944.  L’ilcrbicr  de  Ledebour. 

L’Herbier  de  Leoebour  vient  d’être  offert  contingent  de  plantes  russes  accroît  main- 
par  1a  veuve  de  ce  botaniste-voyageur  cé-  tenant  l’importance  des  collections  réunies 
lèbre  à l’empereur  de  Russie;  ce  riche  au  jardin  botanique  de  St.  Pélersbourg. 

-j-  IH5.  Un  anneau  de  l'écorce  d’un  Sequoln. 

Nous  verrons  bientôt  sur  le  continent  l’exhibition  de  ce  fragment  monstre  d’un 
un  anneau  de  l’écorce  d’un  Séquoia  gigan-  Mammouth  du  règne  végétal,  pour  nous 
tea,  Ekdl.,  rapportée  de  Californie  par  un  servir  de  l’expression  américaine. 

M.  Trask , qui  fait  une  spéculation  de 
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CALOSTEMMA  PL'HPUREUM , Ho..  1 

que  très  distinctes  au  premier  coup- 
d'œil  par  le  coloris  de  leurs  fleurs.  L'une 
est  le  Caloslemma  purpureum,  décou- 
vert et  primitivement  signalé  par  l'illustre 
doyen  et  prince  de  la  botanique  contem- 
poraine, M.  Robert  Drown.  Indigène  à 
la  Nouvelle-Galles  et  sur  la  eùte  sud- 
ouest  de  l'Australie,  il  fut  introduit  en 
Angleterre,  par  feu  le  voyageur  Lewin, 
et  fleurit  pour  la  première  fois  en  1817. 
La  seconde  espèce  recueillie  et  intro- 
duite è l'état  vivant  dans  la  même  expé- 
dition que  la  précédente,  fleurit  avec 
elle,  vers  la  même  époque,  dans  le  jar- 
din des  apothicaires  de  Chelsca.  Elle  se 
distingue,  ainsi  que  l'indique  le  nom 
spécifique,  parla  teinte  jaune  des  fleurs, 
coloris  auquel  s'ajoute  sur  le  milieu  de 
chaque  division  du  périanlhe  une  bande 
verdâtre  mal  définie.  La  couronne,  im- 
proprement appelée  nectaire  et  qui  rap- 
pelle celle  de  la  fleur  des  Pancralium, 
est  verdâtre  chez  le  Caloslemma  purpu- 
reum, au  lieu  d'être  jaune  comme  chez 
le  Caloslemma  luleum.  De  plus,  si  l'on 
s'en  rapporte  aux  observations  de  Ker, 


ii.  et  CALOSTEMMA  LUTEUM , Kt». 

les  dentieules  de  celte  couronne  sont 
bien  plus  grands  dans  l'espèce  à fleurs 
purpurines  que  duns  l'espèce  à fleurs 
jaunes.  Mais , ce  caractère , d'après 
l'auteur  lui-même,  mérite  un  nouvel 
examen  sur  des  exemplaires  plus  nom- 
breux, avant  qu'on  puisse  en  apprécier 
la  valeur  comme  signe  distinctif  des  deux 
types. 

Le  genre  Caloslemma  est  particulier  à 
l'Australie.  Il  y représente  sous  des  pro- 
portions assez  réduites,  mais  avec  des 
formes  pleines  d'élégance,  les  Pancra- 
tium  de  l’Amérique , de  l’Asie  et  du 
littoral  de  la  Méditerranée.  Ce  sont  na- 
turellement des  plantes  bulbeuses.  Leurs 
fleurs,  accompagnées  de  feuilles  déve- 
loppées, forment  des  scrtules  ou  ombel- 
les simples  au  sommet  de  hampes  cylin- 
driques. D'abord  dressées  sur  leur  pé- 
dicelle,  elles  se  penchent  avec  grâce, 
lors  de  l'anthèse , et  laissent  poindre 
hors  de  leur  périanlhe  six  étamines  dont 
i les  filets  sc  confondent  à la  base  avec  la 
j couronne  nectariformc.  J.  E.  P. 


j 94(3.  Sur  les  Champignon»  [Agaric»)  comestible*  et  antres. 

Les  Agarics  sont  des  Champignons  très  | bvssoïdes,  sur  lesquels  naissent  en  nombre 


communs , croissant  presque  partout. 
Comme  beaucoup  d’cspèccs  servent  à la 
nourriture  de  l’homme , on  a cherche  à 
les  reproduire  ; mais  on  n’a  réussi  jusqu’à 
cc  jour  que  pour  un  très  petit  nombre 
d’entre  elles.  Le  champignon  de  couche 
{Agarirus  edulis)  est  celui  que  l’on  obtient 
le  plus  facilement.  On  fait  pour  cela  un 
mélange  de  terreau , de  fumier  pourri  et 
de  crottin  de  cheval,  et  on  en  forme  dans 
une  cave  des  eouehes  de  2 pieds  ou  plus 
de  haut,  auxquelles  on  donne  la  forme 
d'un  triangle  dont  on  arrondit  l'angle 
supérieur.  On  étend  sur  toute  cette  surface 
du  blanc  de  Champignons , que  l’on  re- 
couvre ensuite  d’une  couche  de  terreau.  Il 
faut  avoir  soin  d’arroser  de  temps  en  temps 
pour  entretenir  la  fermentation,  la  chaleur 
et  l'humidité;  trois  circonstances  essen- 
tielles audévcloppementdcsChnmpignons. 
Dans  un  très  court  espace  de  temps,  la 
couche  sc  recouvre  de  filaments  blancs  et 


immense,  de  petits  tubercules  qui  croissent 
et  sc  succèdent  rapidement.  Quelques  per- 
sonnes n’emploient  pas  le  blanc  de  Cham- 
pignons, mais  arrosent  les  couches  avec 
de  l’eau  dans  laquelle  elles  ont  fuit  macérer 
les  Champignons.  Cc  moyen  réussit  égalc- 
1 ment;  seulement,  ces  couches  produisent 
peu  et  cessent  de  produire  peu  de  temps 
après  leur  préparation.  Quand  le  nombre 
des  Champignons  diminue,  il  faut  songer 
à former  une  nouvelle  couche,  car  c'est 
un  signe  de  l’épuisement  de  l’ancienne , 
qu’on  arroserait  désormais  en  vain  : les 
éléments  de  la  fermentation  n’existant 
plus,  la  chaleur  n’est  plus  suffisante  pour 
ce  genre  de  végétation.  On  trouve  quel- 
quefois avec  VAgaricus  edulis  différentes 
i espèces  de  Coprins,  VAgaricus  ro Ivaceus, 
Bull.,  le  Futigo  vaporaria , l’ers.  Dans  cc 
cas,  il  ne  faut  pus  hésiter  à détruire  les 
couches  et  à en  faire  de  nouvelles.  Enfin 
on  en  rencontre  quelques-unes  qui  sont 
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ROSIER  BENGALE 

La  transformation  des  pétales  en  or- 
ganes foliacés  est  un  fait  des  plus  fré- 
quents cl  des  plus  connus  dans  l'histoire 
des  monstruosités  végétales.  C’est  un 
eas  particulier  du  phénomène  général 
que  l’on  appelle  Pbyllomanie.  Pareil 
fait  a dû  se  présenter  souvent  chez  les 
Roses,  sans  avoir  fixé  d’une  manière 
durable  l'attention  des  horticulteurs, 
soit  à cause  du  peu  d’éclat  des  fleurs 
ainsi  dégénérées , soit  par  la  non  per- 
sistance du  phénomène  chez  les  sujets 
qui  l’ont  accidentellement  présenté. 
D'ailleurs  cette  modification  des  pièces 
florales  est  plus  ou  moins  radicale,  plus 
ou  moins  profonde.  M.  Decaisnc  nous 
cite,  par  exemple,  une  Rose  qui  figurait, 
en  1835,  dans  une  exposition  florale  de 


A FLEIRS  CERTES. 

1 Paris,  cl  qui  pouvait,  à bon  droit,  rece- 
voir le  titre  de  Rose  il  fleurs  vertes.  Sauf 
la  couleur  verte , en  effet , qui  les  rap- 
prochait des  feuilles,  ses  pétales  avaient 
conservé  la  forme  arrondie,  le  bord  en- 
tier, et,  jusqu’à  un  certain  point,  la  con- 

| sistancc  délicate,  la  nervation,  1 imbri- 
cation des  pétales  ordinaires.  Chez  la 
Rose  ici  figurée,  la  corolle  est  bien  plus 
profondément  altérée  dans  su  nature. 
A la  place  des  pétales,  ce  sont  vraiment 
des  folioles  vertes,  à nervures  pinnées, 
à dents  glanduleuses,  des  feuilles,  en  un 
mot,  qui  n'ont  plus  des  pétales  que  leur 
insertion  sur  l’ouverture  du  calice  resté 
normal.  L’examen  des  deux  seules  fleurs 
desséchées  que  nous  ayons  eues  sous  la 
main,  nous  a fait  voir  des  étamines  et 


remplies  de  Scolopendres,  J’iulcs,  de 
Cloportes  et  de  différentes  autres  espèces 
d’insectes.  Il  faut  également  en  faire  le 
sacrifice,  nettoyer  parfaitement  l’endroit, 
l’enfumer,  et  même  l’abandonner  pendant 
quelque  temps.  On  voit  assez  souvent 
les  Champignons  s’allonger,  devenir  dif- 
formes; leurs  chapeaux  se  former  avec 
peine;  ou  bien  ils  se  recouvrent  d’un 
duvet  blanc  plus  ou  moins  épais.  Ces 
accidents  s’observent  quand  l’air  n'est  pas 
suffisamment  renouvelé  et  que  les  couches 
sont  trop  humides.  Comme  celles-ci  sont 
alors  d’un  mauvais  rapport,  il  faut  les 
placer  dans  un  lieu  mieux  aéré  et  les 
arroser  moins  abondamment.  L’établisse- 
ment de  couches  est  un  moyen  très  avan- 
tageux poursc  procurer  des  Champignons 
pendant  toute  l'année.  On  vend  le  blanc 
de  champignons  comme  les  graines  des 
plantes,  et  il  peut  se  conserver  pendant 
très  longtemps  sans  perdre  de  scs  proprié- 
tés. M.  Tollard  en  a vu  qui  avait  20  ans 
de  conservation,  et  qui  produisit  des 
champignons  comme  s'il  eût  été  récent. 
On  peut  encore,  quand  les  Champignons 
croissent  dans  certaines  localités,  enlever 
la  terre  avec  le  mycélium  qu’elle  ren- 


ferme, et  la  transporter  dans  des  circon- 
stances semblables.  C’est  un  moyen  qui 
m’a  parfaitement  réussi  pour  me  procurer 
abondamment  cl  sans  avoir  la  peine  de  le 
chercher,  VAgaricus  albellus.  Thorc  rap- 
porte que,  dans  le  département  des  Laudes, 
on  sème  VAgaricus  Palomel  et  le  Bolelus 
edulis.  Pour  cela,  on  se  contente  d’arroser 
la  terre  d’un  bosquet  planté  de  chênes, 
avec  de  l’eau  dans  laquelle  on  a fait  bouillir 
une  grande  quantité  de  ces  deux  Cham- 
pignons. Leur  culture  n’exige  d’autres 
soins  que  d’éloigner  de  ce  lieu  les  che- 
vaux , les  pores  et  toute  espèce  de  bêles  à 
cornes,  qui  sont  très  friandes  de  ces  deux 
plantes.  Ce  moyen  ne  manque  jamais  de 
réussir;  mais  nous  laissons  aux  physiciens 
à nous  expliquer  pourquoi  l’ébullition  n a 
pas  fait  mourir  les  germes  de  ces  Agarics 
(V.  Pcrs.  Champ,  coin.  p.  10).  M.  Tenore, 
dans  une  lettre  à Pcrsoon,  indique  le 
moyen  que  l’on  emploie  pour  se  procurer 
Y Agaricus  ueapolitanul , dont  on  lait  une 
grande  consommation  a Naples.  Je  ne  puis 
m’empêcher  de  rapporter  ce  passage  ; quel- 
ques personnes  seront  peut-être  tentées  de 
i répéter  l’expérience.  — « Le  champignon 
que  vous  trouverez  ci-joint,  se  développe 
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des  pistils  en  apparence  bien  conformés, 
en  sorte  que  l'anomalie  n’aurait  affecté 
que  la  corolle. 

Dans  le  numéro  du  ô mai  I8.!i6  de 
VAItgemeine  Garlenzeilung  de  Berlin,  i 
M.  Albert  Dietricb  signale  une  rose 
Bourbon  qui  semble  se  rapprocher  à 1 
divers  égards  de  la  monstruosité  dont  il 
est  ici  question.  Seulement,  il  n'y  aurait  1 
chez  elle  aucune  trace  d’étamines  et  de  ; 
pistils,  et  la  transformation  semblerait 
vouloir  passer  quelquefois  jusqu'à  la 
proliférité,  c'est-à-dire  à la  production 
d'un  ou  plusieurs  rameaux  fouillés  dans 
le  fond  même  du  calice,  dette  Rose 
monstrueuse  a fleuri  citez  un  amateur 
de  Berlin  (?),  M.  Mosgan , qui  la  donne 
comme  d’origine  française.  Bile  serait 
née,  en  France,  par  hasard,  dans  un 
semis,  et  c’est  par  la  greffe  en  écusson 
qu'il  l'aurait  multipliée. 

Si  parfois,  comme  on  le  voit  ici,  les 
pétales  se  transforment  en  feuilles,  In 
métamorphose  inverse,  c'est-à-dire  la 
transformation  des  feuilles  en  pétales, 
se  présente  également  chez  les  Roses. 


Nous  avons  observé  ce  cas,  il  y a peu 
d’années,  dans  un  jardin  de  Montpellier, 
sur  diverses  fleurs  d'un  Rosier  Ccnt- 
feuilles.  La  fleur,  double,  était  normale, 
mais  sur  le  pédoncule,  diverses  feuilles 
ou  bradées,  réduites  à une  seule  foliole, 
présentaient  plus  ou  moins  la  consistance 
et  la  couleur  rose  d'organes  pctaloïdcs. 

J.  E.  P. 

y.  B.  Nous  croyons  que  la  fleur  ob- 
servée par  M.  Decaisne,  à l'exposition  de. 
Paris , provient  d’une  plante  ayant  la 
même  origine  que  celle  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  journal  allemand,  de  même 
que  celle  que  nous  avons  fait  figurer,  pro- 
vient comme  les  plantes  ci-dessus  d'une 
seule  et  même  souree,  c'est-à-dire  d’un 
petit  établissement  anglais  (à  nous  in- 
connu), qui  en  a vendu  les  exemplaires  à 
M.  Niellez,  lequel  les  a distribués  sur  le 
continent.  Quantà  l'exemplaire  vu  à Paris, 
il  y avait  été  exposé  par  M.  Niellez  lui- 
même.  Nous  en  concluons  que  noire  ro- 
sier à fleurs  vertes  est  polymorphe,  mais 
que  sa  propriété  de  donner  des  fleurs  de 
celte  couleur  est  constante.  L.  VII. 


sur  le  marc  de  café  pourri  et  gardé  dans  un 
endroit  humide,  pendant  8 ou  10  mois.  Ce 
n’est  que  depuis  peu  d’années  que  le  ha- 
sard le  fit  découvrir.  De  jeunes  religieuses 
d’un  couvent  de  Naples  l’ont  trouvé  sur  un 
tas  de  marc  de  café  mis  à l'écart  dans  un 
coin  ombragé  de  leur  jardin.  Dès  lors  elles 
en  ont  répandu  la  nouvelle,  et  n présent 
on  se  le  procure  artificiellement;  car  ici, 
on  n pris  l'habitude  de  ramasser  ce  marc 
pendant  quelque  temps,  en  employant 
aussi  celui  des  boutiques  pour  en  faire  une 
provision  plus  considérable.  On  le  fait 
pourrir  dans  un  pot  de  terre  cuite,  non 
vernissé,  déposé  à l’ombre,  et  on  l'arrose 
pour  y entretenir  une  humidité  constante. 
Les  Champignons  paraissent  nu  bout  de 
6 mois  environ;  ils  sont  bons  à manger  et 
d’un  goût  assez  agréable.  ( V.  l’easoox, 
.l/i/c.  Burn/t  scct.  tert.  p.  74.) 

Itumphius  (Berb.  amli.)  nous  fournit 
i exemples  semblables,  lînc  seule  espèce 
d'Agnric , qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
ttoletus  mosehocaryanus,  croit  à Amboinc 
et  dans  les  iles  voisines,  sur  les  brous  de 
noix  muscades  que  l’on  entasse  dans  les 


forêts,  lors  de  la  récolte  de  ces  fruits. 
A l’époque  des  pluies  chaudes,  la  décompo- 
sition s'opère  et  il  se  développe  sur  ces 
matières  des  Champignons  très  délicats  que 
l’on  ramasse  et  qui  se  servent  sur  la  table 
îles  riches.  L’autre  espèce  d’ Agaric  ou 
Uoletus  saguarius  se  trouve  également  à 
Amboinc  et  dans  toutes  les  iles  où  croit  le 
Saijus  farinacea.  Il  nnit  sur  les  débris  en- 
tassés et  pourris  qui  proviennent  de  cet 
arbre  quand  on  prépare  le  sagou.  Il  est 
moins  délient  que  le  précédent,  et  les  ha- 
bitants le  récoltent  pour  leur  propre  nour- 
] riture  ou  pour  en  engraisser  les  cochons 
et  les  poules.  Les  sangliers  en  sont  très 
avides.  Les  personnes  qui  désirent  cultiver 
cette  espèce,  emportent  dans  leurs  jardins 
des  débris  de  sagou,  les  entassent,  et, 
comme  les  Napolitains,  ils  en  obtiennent 
en  tout  temps  un  aliment  agréable.  J’ai 
cru  devoir  rapporter  ccs  faits,  parce  qu’ils 
sont  généralement  peu  connus,  et  qu’il 
serait  possible  que  dans  nos  pays  on  ren- 
contrât quelque  espèce  qui  offrit  les  mêmes 
avantages. 

Les  Agarics  ne  sont  pas  remarquables 
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Caprifoliaccœ 

f.HARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  VIII. 
p.  287. 

CHARACT.  SPECIF.  — D.  ramis  novellis  foliis- 
que  sparsim  pilosis,  foliis  brevissime  pHioIalis  v. 
sf-vssilibus  subcordatis  ovatis  ocuminalis  serralis, 
pedunculis  terminalibus,  partialibus  Iriflom,  ova- 
rio  longitudine  suliæqunlibus,  brarteolalis,  ovario 
oyojdco  limho  calyciito  coronalo  i-S-partilo,  laci- 
niis  lanceolatis  v.  linearibus  ina  qualilms , corolla 
iiifundibulifonni,  pallide  slraminca,  faute  tlilalala 


g Lomcereæ. 

marnioreo-pumlala  pilosa,  lobis  cnrollinis  sub- 
undulalis  oblusis  patcnli  reflexis,  slaminibtis  in- 
clusis,  stylo  exserto  filiformi,  stigmate  capitato 
viridi. 

Ulcrvllltt  .«llddrndorfllana,  Carr.  in  Rev. 
hort.  1S.*H,  p.  2(i|,  t.  1 i.  — Flore  des  Serr.  série 
1,  vol.  VIII,  p.  280. 

W eigelia  Middendorfjimm , Horttl. 
Calyptrosligma  M iddendorffiann , A.  Meyer,  ubi? 


L'espèee  originale  sur  laquelle  Tour-  dans  l'esi  de  l’Asie  , surtout  au  Japon , 
ncfort  établit , il  y longues  années,  le  à la  Chine  et  dans  la  Mongolie.  Sous 
genre  Diervilla,  le  Diervilla  canadensi»,  avons  publié  dans  le  VIII*  vol.  de  la 
présente  des  fleurs  d’un  jaune  verdâtre.  Flore  (1"  série),  une  énumération  des 
C’est  au  eontraire  la  teinte  rose  qui  espèces  connues  du  genre  Diervilla, 
distingue  les  fleurs  de  la  plupart  des  duc  à la  plume  de  M.  Carrière,  mais 
Weiyelia  que  l’on  admet  aujourd’hui  nous  ne  possédons  dans  les  jardins 
comme  de  vrais  Diervilla.  Ces  Weigelia  que  le  1>.  ja\wnica,  R.  lia.  DC. , 
sont  tous  asiatiques  et  même  confinés  plus  connu  sous  le  nom  de  Weigelia 


seulement  par  leur  forme  et  leur  mode  de  les  memes  observations  que  moi  Plus 
développement.  Rumphius  a le  premier  récemment  encore,  M.  Fabre,  professeur 
observé  qu’une  espèce,  qu’il  appelle  Fuji-  d'histoire  naturelle  au  Lycée  d’Avignon, 
gus  igné  us,  est  phosphorescente  pendant  a répété  les  mêmes  expériences  et  a re- 
la  nuit.  Ce  phénomène,  dont  on  ne  possède  connu,  comme  moi,  la  phosphorescence  de 
pas  encore  une  théorie  satisfaisante,  malgré  l’Agaric  de  l'Olivier,  pendant  le  jour,  dans 
les  expériences  de  M.  Becquerel,  a été  les  caves  obscures. 

observé  également  par  M.  De  Candollc  sur  Tous  les  juurs  on  demande  aux  person- 
l’Agan’eus  olearius,  qui  croit  trèseommu-  ! nés  qui  s’occupent  de  l'élude  des  Chani- 
néinent  dans  le  midi  de  la  France  et  dans  pignons,  comment  on  peut  distinguer  ceux 
le  Levant.  Les  lames  seules  sont  phospho-  qui  sont  vénéneux  de  ceux  qui  ne  le  sont 
rescentcs;  mais  la  lueur  qu’elles  répandent  1 pas.  Cette  question  in'a  mis  bien  des  fois 
n’est  pas  due  à la  décomposition  du  cham-  dans  l’embarras,  et  j'avoue  que  je  ne  sais 
pignon  ni  au  développement  du  Claduspo-  encore  comment  y répondre.  Un  peut  bien 
rium  umbrinum,  comme  M.  Fries  semble  donner  quelques  caractères  généraux;  mais 
le  soupçonner;  au  contraire,  plus  l’Agaric  il  est  impossible,  quand  ou  ne  connaît  pas 
est  vigoureux , plus  elle  est  brillante,  j suffisamment  ces  végétaux,  d’en  faire  une 
M.  Dclile  dit  que  cette  phosphorescence  ' juste  application  ; car  les  caractères  sont 
se  manifeste  seulement  prndunt  la  nuit,  et  souvent  si  légers,  qu’il  faut  en  avoir  une 
qu’elle  n’est  pas  visible  pendant  le  jour  grande  habitude  pour  les  saisir.  Mathiolc 
dans  les  souterrains  les  plus  obscurs.  Les  dit  que  l'on  doit  considérer  comme  Chuiu- 
expéricnccs  que  j'ai  faites  h Sinvrnc  ne  me  pignons  vénéneux,  ceux  qui  croissent  dans 
permettent  pas  de  partager  l'opinion  du  un  endroit  où  il  se  trouve  un  clou  rouillé, 

célèbre  professeur  de  Montpellier,  et  mon  

ami  Stcinhcil,  qui  a été  enlevé  si  préma-  a,  Vo)el  ,c.  ^ p,  t^.  IV> 

tiirémcnt  aux  sciences,  avait  fait  en  Afrique  p.  179. 
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rosea,  I.ixdl.  , le  I >.  amabilis  ou  Weige- 
liaamabilis  que  nous  avons  introduit  du 
Japon  et  enfin  l'espèce  qui  nous  occupe 
le  I).  Middendorffiana , remarquable 
par  ses  jolies  fleurs  jaunes  ponctuées, 
dans  l’intérieur,  de  diverses  teintes  qui 
se  modifient  suivant  le  degré  d’épanouis- 
sement des  corolles. 

La  patrie  exacte  de  cette  espèce 
nous  est  inconnue,  elle  est  vraisembla- 
blement originaire  des  parties  froides  de 
la  Sibérie.  Sous  l'avons  reçue  de  Russie 
et  nous  l’avons  fait  peindre  d'après  un 
exemplaire  qui  a fleuri  en  février  dans 
une  serre  chaude.  Pendant  l’exécution 
de  notre  planche  dans  nos  ateliers,  cl 
alors  qu’elle  était  presque  achevée,  vint 
ici  M.  F.  Wagner,  qui  à la  vue  de  notre 
peinture  s’écria  : « O!  ne  donnez  pas 
ce  dessin,  vous  allez  faire  un  tort  im- 
mense à cette  admirable  plante,  j’en  ai 
apporté  une  belle  peinture  à M.  A.  Ver- 
sebaffelt,  qui  va  la  faire  paraître  dans 
son  ouvrage,  vous  verrez  comme  c’est 
beau  !...  » Nous  eûmes  alors  presque  du 
regret  de  nous  être  tant  buté,  mais  le 
devoir  de  montrer  à nos  abonnés  les 


I nouveautés  telles  quelles  nous  appa- 
raissent, a dû  l’emporter;  aussi  nous 
bornons-nous  à donner  notre  dessin, 
sauf  à revenir  sur  ce  sujet,  s’il  y a 
lieu. 

La  plante  qui  a fleuri  dans  notre  serre 
chaude,  en  février,  avait  été  enlevée  en 
boulons  d’un  carré  de  terre  de  bruyère 
situé  au  nord  , en  plein  air,  sans  cou- 
verture. Si  notre  patience  ne  nous  eut 
fait  défaut,  l’arbuste  eût  fleuri  naturel- 
lement et  la  couleur  des  fleurs  eut  été 
; peut-être  toute  autre. 

Nous  n'avons  pas  de  données  certaines 
sur  la  culture  qui  convient  à cette 
plante,  que  nous  avons  tenue  jusqu’ici 
en  terre  de  bruyère  et  au  nord , seul 
endroit  où  nous  l’ayons  conservée,  les 
pieds  plantés  en  terre  de  jardin  ordinaire 
et  tenus  au  soleil  ayant  tous  péri;  ce 
qui  ne  prouve  pas  cependant  que  de 
très  forts  exemplaires  périraient  s'ils 
étaient  plantés  dans  des  massifs  à toute 
autre  exposition. 

Sa  multiplication  par  voie  de  bou- 
tures faites  en  mai  réussit  très  bien. 

L.  VII. 


du  drap  moisi,  auprès  d'un  trou  de  serpent 
ou  au  pied  de  quelque  arbre  il  propriétés 
vénéneuses.  Les  auteurs  modernes  conseil- 
lent de  repousser  ceux  que  l'on  trouve  dans 
1rs  lieux  humides,  ou  à l'ombre  dans  les 
bois  touffus;  ceux  qui  au  contact  de  l'air 
changent  de  couleur  quand  on  les  brise; 
ceux  qui  ont  les  lames  colorées  en  brun, 
en  jaune  clair  ou  en  bleu.  Knfin,  on  doit 
regardercomme  suspects  ceux  qui  changent 
la  couleur  du  papier  de  tournesol;  ceux  qui 
colorent  en  brun  une  cuiller  d’étain  ou 
d’argent;  ceux  enfin,  qui  donnent  une 
couleur  noire  à l’oignon  avec  lequel  on  les 
fait  cuire.  La  snvour  ne  fournit  pas  beau- 
coup de  renseignements;  car  on  mange 
plusieurs  espèces  de  Galorrheus  cl  de  lins- 
nuta  qui  ont  une  saveur  extrêmement  acre, 
mais  qui  disparait  par  la  cuisson.  On  con- 
seille au  contraire  de  manger  les  Cham- 
pignons qui  croissent  dans  les  prés,  sur  le 
imrd  des  forêts  ; ceux  dont  les  lames  sont 
blanches  ou  rosées,  ou  jaune  citron,  dont 
la  saveur  rappelle  celle  du  champignon  de 


couche.  Il  est  évident  que  de  semblables 
caractères  ne  peuvent  être  d’aucune  utilité; 
il  faut,  pour  manger  des  Champignons, 
suivre  la  routine  du  pays  qu’on  habite,  ou 
les  connaître  par  leurs  caractères  particu- 
liers; autrement  on  s’expose  aux  pins 
grands  accidents.  Pour  les  usages  domesti- 
ques, on  accommode  les  Champignons  de 
différentes  manières  que  je  ne  décrirai 
pas.  M.  Schwirgrichen,  dans  une  lettre  h 
Persoon,  dit,  que  dans  un  voyage  qu’il  fit 
en  Allemagne,  il  remarqua  dans  les  envi- 
rons de  Nuremberg,  que  les  paysans  man- 
geaient des  Champignons  crus  avec  leur 
pain  noir  assaisonné  d'anis  ou  de  carvi. 
Ce  célèbre  botaniste  les  imita,  et  loin  d’en 
éprouver  une  influence  nuisible,  il  sentit 
croître  scs  forces.  J'ai  observé,  dit-il,  que 
les  Champignons,  si  l’on  en  use  sobre- 
ment, sont  très  nourrissants  ; mais  qu’ils 
perdent  leur  bonne  qualité  par  la  prépa- 
ration culinaire,  qui,  de  plus,  enlève  leur 
goût  naturel. 

(La  i Hit*  A la  prothaint  livrai  Mon,) 
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Ordiideæ  g Epidenilreæ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  sér.  1,  i lis  undulnto-crispis , labcllo  sepalis  pclalisquc 
vol.  I,  p.  St.  brcviore  oblique  rampanulalo  lobis  basiluribus  in 

CIIARACT.  SPEGIF.  — L.  glnbra;  pscudo-bul-  tubumconnivenlibus  medio  amplissimo  orbiculalo 
bis  slipitatis  linenri-oblongis  leviler  compressis  niargine  undulalo-crispo  violacco  ycnis  saturatio- 
cosUlis,  foliis  solitariis  amplis  erassis  auguste  ri  bus  piclo.  fundu  aurco  hncis  viouceis  striato, 
oblougis  apiee  obtu-siusculo  v.  Mibemarginato  mu-  gyno.ilcinale  brevi  incluso. 
croît  ii  la  lis  satura  te  viridibustscapoleimï»inli  foliis  l.ivllu  purpurnta,  Lmm..  in  Paît.  Fl  Gard. 

breviore  spatha  au tcm carinata  longiore3-3-floro,  III,  tab.  90.  — Cu.  Lem.  IUustr.  horl.  1.  Mise, 
floribus  muximis,  sepalis  reçu rvo-patenti bus  li-  34.  rnm  icône  nigra  et  Ibid.  tab.  85. 
neari-oblongis.siculpctala  candidisrnscque  leviler  Lirlia  ? lirygiana,  Lem.  Jard.  fl.  III.  tab.  275- 
suQnsis,  petulis  majoribus  oblongis  basi  atténua-  ; 276  ex  ipso. 


Sans  rivale  parmi  scs  congénères  pour  veines  plus  foncées  de  la  même  teinte, 
les  dimensions  des  fleurs,  celte  mogni-  l'ar  ce  contraste  entre  le  lahellc  et  les 
lique  espèce  n’est  pas  moins  remarquable  autres  pièces  florales,  l'espèce  rappelle 
par  la  richesse  du  coloris.  Les  einq  pié-  la  variété  cuiulida  du  Catlleya  labiala  : 
ecs  externes  du  périamlie,  étalées  en  parles  proportions  des  fleurs  elle  riva- 
unc  large  étoile  sont  d'un  blanc  légère-  lise  avec  le  Caltleya  Mossiœ,  ainsi 
ment  lavé  de  rose;  le  labcllc  présente  à qu’avec  les  plus  belles  formes  du  genre 
l'intérieur  de  sa  portion  enroulée  un  Sobralia.  Ces  fleurs  réunies  au  nombre 
fond  d’or  strié  de  lignes  violettes,  et  sur  de  trois  à cinq  sur  la  même  hampe, 
le  limbe  un  violet  éclatant  rehaussé  de  mesurent  jusqu'à  ri  centimètres  de  la 


-j-  Ü46.  (Suite)  Sur  1rs  Champignon*  (igartn)  coineullblcs  et  antre*. 


J'ai  goûte  bien  souvent  cil  effet  des 
Champignons  crus,  et  je  leur  ai  trouvé  un 
goût  plus  délicat  et  plus  prononcé  que 
quand  ils  étaient  cuits;  maison  ne  peut 
disconvenir  qu’un  grand  nombre  d’espèces 
détermineraient  l'inflammation  de  la  bou- 
rbe et  de  l'estomac,  si  on  ne  détruisait  par 
la  cochon  le  principe  acre  et  irritant 
qu'elles  contiennent.  Dans  quelques  pays, 
les  Champignons  sont  d’une  grande  res- 
source comme  aliment  ou  connue  assaison- 
nement; aussi  les  conscrvé-t-on  en  les 
faisant  sécher,  ou  en  les  mettant  dans  de 
l'huile,  du  s inaigre,  ou  de  la  saumure.  On 
les  boucane  même  quelquefois.  Par  ecs 
différents  moyens  on  l'ait  ses  provisions 
pour  toute  l’année.  Les  Champignons  secs 
forment  meme  une  branche  de  commerce 
assez  étendue  et  qui  mériterait  un  peu 
plus  de  surveillance  de  In  part  de  l'autorité. 
On  croit  généralement  que  la  dessiccation 
détruit  leur  principe  vénéneux;  c'est  une 
erreur,  et  il  est  d’observation  aujourd'hui, 

T.  I. 


que  les  espèces,  qui  a l'état  frais  sont  dan- 
gereuses, le  sont  également  après  leur  des- 
siccation. 

On  dit  aussi  que  la  cuisson  détruit  les 
propriétés  vénéneuses  des  Champignons, 
ce  qui  est  vrai;  mais  il  faut  alors  les  cou- 
per par  morceaux,  les  faire  bouillir,  et 
jeter  l'eau  qui  a servi  à les  faire  cuire. 
C'est  dans  cet  état,  je  pense,  que  l’on  peut 
considérer  tous  ces  végétaux  comme  co- 
mestibles. Mais  quelles  peuvent  être  leurs 
qualités  nutritives  quand  on  les  a dépouil- 
lés de  tous  leurs  principes  ? On  ne  peut  y 
avoir  recours  que  dans  les  moments  de 
nécessité.  D’après  Braconnot,  on  peut  ob- 
tenir le  même  résultat  en  les  faisant  cuire 
dans  de  l’eau  légèrement  alcaline.  Le 
principe  actif  n'csl  pas  encore  assez  connu 
pour  qu'on  ail  une  confiance,  entière  dans 
ce  moyen.  Tous  les  auteurs  conseillent  aux 
amateurs  de  Champignons  de  les  mettre 
dans  du  vinaigre  étendu  d’eau  avant  de  les 
accommoder.  C’est  une  précaution  qu’il  ne 
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pointe  d'un  pétale  à l’autre,  et  le  labcllc 
seul  égale  ou  dépasse  en  dimension  les 
plus  grandes  corolles  des  Lùjeria  ( Gloxi - 
nia). 

Le  Lœlia  pur  pur  eu.  fut  découvert,  en 
1846,  par  M.  Fr.  De  Vos,  dans  l’ile 
Ste  Catherine,  sur  la  cùtc  du  Brésil 
méridional.  Ce  collecteur,  au  service  de 
M.  Ambroise  Vcrschaflclt,  introduisit 


la  plante  à l’état  vivant  dans  les  serres 
de  son  patron,  d’où  elle  a passé  dans  le 
commerce  horticole.  C'est  même  sur 
un  exemplaire  venu  de  Garni  que  le 
D'  Lindley  la  décrivit  en  premier  lieu 
comme  une  espèce  distincte.  C’est  donc 
à la  Belgique  que  revient  l’honneur  de 
cette  belle  introduction.  1.  E.  P. 


CILTKBE. 


Les  Cattleya  en  général  émettent  de 
longues  raeincs  qui  aiment  à croitrc  à 
découvert,  c’est-à-dire  dans  l’air  chargé 
d’une  chaude  humidité.  Pendant  la  végé- 
tation toute  la  plante  doit  être  scringuée , 
mais  il  faut  éviter  cependant  que  l’eau 
ne  tombe  dans  le  pli  des  jeunes  feuilles, 
qu’elle  pourrait  faire  pourrir,  à moins 
que  l’on  ne  soit  certain  d’une  évapora- 
tion instantanée.  Les  Cattleya  se  mettant 
en  pousse  au  printemps  ont  en  per- 
spective la  plus  belle  partie  de  l’année 
pour  mener  leur  floraison  à bonne  fin, 
pendant  cette  période,  on  les  mettra  dans 
la  partie  la  plus  chaude  du  local.  On 
les  tiendra,  au  contraire,  dans  un  étal 
comparativement  presque  sec  et  dans 
une  température  modérée  pendant  leur 


inaction,  c’est-à-dire  pendant  l’automne 
et  l'hiver.  — On  les  rempote  au  pre- 
mier printemps,  ou  bien  on  les  atta- 
che à des  blocs  de  bois  ; dans  tous 
les  cas  les  grosses  mottes  de  terreau  de 
feuilles,  remplies  de  brindilles  de  bois, 
sont  à préférer,  le  bon  drainage  étant 
pour  ees  plantes  une  première  condition 
de  bien-être.  Cultivées  en  pot,  les  racines 
pourriraient , si  ees  pots  n'étaient  pas 
suffisamment  profonds  pour  qu’elles 
pussent  y atteindre  tout  leur  développe- 
ment et  surtout  si  elles  y rencontraient 
des  obstacles  quelles  ne  pourraient  pas 
traverser.  Par  cette  raison  nous  préfé- 
rons la  culture  sur  blocs  ou  en  paniers 
largement  tressés.  L.  VH. 


faut  pas  négliger,  surtout  pour  ceux  que  j 
l’on  ne  connaît  pas  ; car  aujourd’hui  on  a la 
certitude  que  le  vinaigre  dissout  parfaite- 
ment bien  le  principe  délétère  de  plusieurs 
espèces  ; cl  Al . le  professeur  Kunth \Ofjicin. 
Getrœchse)  dit  qu’on  les  rend  tous  inno- 
cents en  les  Faisant  cuire  dans  cet  acide. 

On  a observé  que  des  Champignons  que 
l'on  mange  tous  les  jours  avaient  été  quel- 
quefois pernicieux.  Ceci  peut  tenir  à des 
circonstances  dont  on  n’a  pas  su  se  rendre 
compte.  Ainsi  ne  doit-on  jamais  les  récol- 
ter quand  ils  sont  trop  vieux,  quand  leurs 
couleurs  sont  altérées,  ou  quand  ils  ont 
éprouvé  un  commencement  de  décomposi- 
tion, mais  bien  quand  ils  sont  jeunes,  parce 
qu’alors  ils  sont  plus  tendres,  plus  parfu- 
més et  d'une  digestion  plus  facile. 

Les  accidents  qui  arrivent  tous  les  ans, 
et  les  expériences  faites  sur  les  animaux, 
nous  apprennent  seulement  à connaître 
les  dangers  et  les  avantages  qui  peuvent 
résulter  de  ce  genre  d’aliment.  Dans  le 


premier  cas,  malheureusement  pour  la 
science,  les  espèces  sont  le  plus  souvent 
caractérisées  d’une  manière  si  vague  qu’il 
est  impossible  de  les  reconnaître.  Les 
expériences  sont  précieuses  pour  la  seienec 
et  la  pratique , quand  elles  ont  été  faites 
par  des  hommes  comme  SchsefTer,  Pail- 
let, llulliard,  MAI.  Schwiegrichcn,  Orfila, 
llcdvvig,  Cordicr,  etc.  L’analyse  chi- 
mique nous  a , jusqu’ici , peu  éclairés 
sur  le  principe  vénéneux  des  Champi- 
gnons. Les  travaux  de  Bouillon-Lagrange, 
de  Vauquelin  et  surtout  de  Braconnot, 
renfermés  dans  les  tomes  70  et  87  des 
Annales  de  Physique  et  de  Chimie,  nous 
ont  appris  que  ces  végétaux  renferment 
une  grande  quantité  d’eau  de  végétation  ; 
de  la  fonginc  que  l'on  peut  considérer 
comme  un  principe  immédiat;  un  acide 
particulier  ou  fongique,  le  plus  souvent 
uni  à la  potasse  ; deux  matières  animales  : 
l’une  insoluble  dans  l'alcool  et  dont  la 
nature  est  peu  connue;  l’autre,  qui,  au 
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Gcsncriaccx  g Gcsncricæ. 

CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  scr.  I, 
vol.  X,  p.  183. 

CHARACT.  SPEC1F.  — D.  iota  molliler  velu- 
tins;  caulihu*  numerosi*  pondulis,  foliis  pctiolatis 
ovato-cordatis  acutis  crenalo-scrratis  supra  salu-  | 
raie  viridihus sublus  pallidioribus,  nervis  rubidis,  ; 
foliis  floralibus  multo  minoribus  sessilibus  reflexis  l 

| ovalo-elliplicis  oblusis  convexis,  cvmulis  iuler- 
' ruplc  raccmosis  opposilis  dscendenti-reflexis  pe- 
! diinculatis  3 7-floris  , floribus  speciosis,  calycis 
Inciniis  scinilanceoialis  acutis,  curollæ  purpureo- 
cinnabarinæ  extus  villosœ,  labio  superiore  nmplo 
oblongo  faiiccm  cxcedentc. 

■ilren  a Blaiwll,  Regel  (ubi  ?),  fldc  Horlulan. 

Il  serait  difficile  de  rencontrer  dans  | 
la  brillante  famille  des  («csnériacées  un 
objet  plus  noble,  plus  gracieux  et  plus 
riche  à la  fois  que  le  Dirctva  Blassii. 
Cet  éloge  s'applique  surtout  à des  exem- 
plaires vigoureux  et  cultivés  dans  toutes 
les  règles  de  l'urt,  tels  que  celui  dont  la 
planche  ci-nnncxée  reproduit,  en  l’affai- 
blissant beaucoup,  l'apparence  générale. 

On  se  figure  quel  doit  être  son  effet  au 
naturel,  en  rendant  par  la  pensée  à l'en- 
semble de  la  plante  les  proportions  véri- 
tables conservées  au  fragment  d'inflo- 
rescence de  la  planche  simple.  Ces 
rameaux  qui  se  courbent  en  corbeille  et 
pendent  avec  une  gràee  exquise,  ces 
girandoles  de  fleurs  éclatantes,  ces  co- 
rolles à longue  lèvre  relevée  comme  un 

contraire,  s’y  dissout  très  facilement  et 
qui  est  l'Osniotoinc ; de  l'huile,  de  l’adi- 
pocirc,  de  l'albumine,  une  espèce  parti- 
culière de  sucre,  et  eufin  quelques  autres 
substances,  mais  en  très  petite  quantité. 
Le  célèbre  Schradcr  a trouvé  dans  YAga- 
ricus  muscarius  uue  substance  rouge , 
âcre,  soluble  dans  l'eau  cl  l’alcool  et  qu’il 
croit  être  la  partie  vénéneuse,  puisque, 
administrée  à de  petits  oiseaux,  elle  en  a 
déterminé  la  mort.  M.  le  docteur  Lctcllier, 
dans  sa  dissertation  inaugurale  (Estai  sur 
les  propriétés  chimiques  et  toxiques  du 
poison  des  Agarics  a volva),  a trouvé  un 
nouvel  alcali  végétal  auquel  il  a donné  le 
nom  il'dmaniti/ie  et  dans  lequel,  selon 
lui,  réside  la  propriété  vénéneuse.  Les 
nombreuses  expériences  qu’il  a faites,  ne 
laissent  aucun  doute  à cet  égard;  mais 
l'alcalinité  de  ce  principe  n’est  cependant 
pas  encore  parfaitement  démontrée.  Espé- 
rons que  notre  estimable  confrère,  qui 
consacre  h la  Mycologie,  avec  tant  de  zèle 
et  de  succès , les  moments  de  loisir  que 
lui  laisse  le  pénible  exercice  de  1a  méde- 
cine , répétera  ses  expériences  sur  un  plus 
grand  nombre  d’espèces. 

Comme  quelques  personnes  passion- 
nées pour  les  Champignons  ne  craignent 


I pas  d’expérimenter  sur  elles-mêmes,  je 
dois  les  prévenir  que  ces  essais  ne  sont 
jamais  sans  danger.  Le  poisou , en  effet, 
n'agit  pas  immédiatement,  mais  constam- 
ment plusieurs  heures  après  l’ingestion, 
et  même  quelquefois  quand  la  digestion 
est  terminée.  Les  vomitifs  et  les  purgatifs 
sur  lesquels  on  compte  le  plus  pour  en 
détruire  les  effets,  sont  sans  action,  parce 
qu’alors  le  poison  circule  avec  le  sang.  On 
doit  donc  agir  avec  la  plus  grande  pru- 
dence, comparer  l’odeur,  le  goût  et  les 
caractères  du  Champignon  que  l'on  essaie, 
à ceux  des  espèces  dont  les  propriétés  sont 
parfaitement  connues  et  avec  lesquels  il 
offre  le  plus  d’affinités.  Trattinick  con- 
seille de  garder  longtemps  un  morceau  de 
champignon  dans  la  bouche,  et  de  le  reje- 
ter comme  suspect,  si  la  saveur  en  est 
âcre  nu  repoussante.  Il  vaut  mieux  n’en 
manger  qu'une  petite  quantité  et  sans  mé- 
lange d'autre  aliment.  Alors  on  observe 
les  phénomènes  -qui  ont  lieu;  et  s'il  sur- 
vient le  plus  léger  symptôme  du  côté  du 
cerveau  ou  des  voies  digestives,  il  faut 
immédiatement  recourir  aux  évacuants  par 
le  haut  et  par  le  bas  ; ne  pas  chercher  à 
faciliter  la  digestion  ni  à en  neutraliser  les 
! effets  par  le  thé,  le  café,  l'huile,  le  lait, 
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couvercle  à charnière  sur  une  gorge  très  neltcment  recoquillécs  en  cuiller  cl 
béante,  tout  cela  forme  un  mélange  de  réfléchies  vers  le  liant,  comme  les  pédi- 
bcaulé,  de  singularité,  de  bizarrerie  qui  celles  des  fleurs.  Les  corolles  , très 
satisfait  à la  fois  le  bon  goût  et  la  grandes  et  d'un  rouge-cinabre  très  vif, 
curiosité  des  plus  difficiles.  doivent  au  duvet  qui  les  recouvre,  l'ap- 

Démembrés  par  M.  Decaisnc  de  l’an-  parcncc  moelleuse  et  veloutée  assez 
cien  genre  Gesneria,  les  Itircœa  sont  commune  chez  les  fleurs  de  sa  famille, 
des  piailles  brésiliennes,  à gros  rhizomes  Celte  belle  espèce  est  mentionnée  par 
tubéreux,  ù grandes  feuilles  velues,  à M.  Hegel  sous  le  nom  de  Dircwa  lllassii, 
fleurs  remarquables  par  l'énorme  deve-  dans  un  passage  du  Gartenflora  que 
loppement  de  la  lèvre  supérieure  de  la  nous  n'avons  plus  sous  les  yeux,  mais 
corolle.  Presque  toutes  les  espèces  ont  où  ce  nom  n’est  pas  accompagné  d'une 
les  liges  droites  et  verticales.  Le  üirctva  description,  ni  même  d’un  signalement. 
Itlassii  se  fait  remarquer,  nu  contraire,  Peut-être  est  elle  décrite  ailleurs.  Tout 
par  la  disposition  toujours  pendante  de  renseignement  nous  manque  sur  ce 
ces  organes.  Un  autre  de  ces  caractères  point.  J.  E.  P. 

spécifiques  est  d'avoir  les  feuilles  florales 

Cil  LT  Vit  fi. 

Il  nous  semble  avoir  vu  ce  Dirctca  a produit  les  centaines  de  jolis  cxemplai- 
décrit  quelque  part,  et  ce  ne  peut  être  res  en  ce  moment  disponibles  dans  notre 

que  daus  le  Gartenflora  de  Hegel établissement,  provient  d’un  achat  fait 

Sous  l’y  avons  cependant  cherché  en  chez  l’eu  M.  kraemp,  qui  de  son  vivant 
vain.  — Le  tubercule  magnifique  qui  se  livrait  avec  passion  à la  culture  des 


le  vinaigre,  etc.  C’est  en  agissant  ainsi 
que  Pou  parviendra  à connaître  les  pnr- 
priélés  des  Champignons.  Les  expériences 
laites  sur  des  animaux,  comme  les  chiens, 
les  chats,  donnent  des  résultats  avanta- 
geux; niais  je  n’oserais  accorder  la  même 
confiance  à celles  que  l’on  tenterait  sur  des 
grenouilles , ou  sur  des  animaux  d’un 
ordre  inferieur. 

On  croit  que  les  mauvais  Champignons 
ne  sont  jamais  attaqués  par  les  limaces  et 
les  insectes  : c’cst  une  erreur;  tous  sont 
attaqués  par  des  espèces  différentes.  Si 
VAyaricus  muscarius  tue  les  mouches,  s’il 
a causé  la  torpeur  chez  un  triton  lacustre, 
comme  on  pourrait  le  penser  d’après 
M.  Ascherson,  je  puis  assurer  qu’il  n’a 
aucune  action  sur  la  liiuacc  grise;  car 
pendant  huit  jours  j’en  ai  nourri  une  avec 
ce  champignon,  sans  que  sa  saule  et  son 
appétit  en  aient  été  altérés.  Il  est  donc 
impossible  de  tirer  aucune  conclusion  for- 
melle des  faits  de  ce  genre. 

Presque  tous  les  empoisonnements  par 
les  Champignons  dont  parlent  les  auteurs 
et  dont  les  journaux  rapportent  malheu- 
reusement chaque  année  un  trop  grand 
nombre  d’exemples,  sont  produits  par  des 


individus  du  genre  Agaric,  que  des  per- 
sonnes imprudentes  ramassent  et  mangent 
ordinairement  avec  confiance  en  assez 
grande  quantité,  et  souvent  ou  n’observe 
que  des  symptômes  d’indigestion  , qui  dis- 
paraissent après  le  vomissement  ; car  beau- 
coup d’estomacs  ne  peuvent  supporter  les 
Champignons.  Mais  quand  les  espèces  que 
l’on  a mangées  sont  vénéneuses,  ies  symp- 
tômes sont  bien  différents.  « Les  Cham- 
pignons vénéneux,  dit  M.  Orfiln  ( Toxicol . 
t.  I,  p.  40!)),  ne  manifestent  leur  perni- 
cieuse action  qu’un  certain  temps  après 
qu’ils  ont  été  mangés.  Ce  n'est  le  plus 
souvent  que  5 ou  7 heures  après.  Il  s’en 
écoule  quelquefois  12,  16,  plus  rare- 
ment 24,  sans  qu’on  éprouve  aucuu  symp- 
tôme. Les  altérations  graves  de  presque 
tous  les  viscères  prouvent  que  ce  venin , 
ayant  acquis  toute  sou  énergie  par  le 
moyen  de  la  digestiun,  sc  répand  dans 
toute  l’économie,  y excite  l’irritation  la 
| plus  violente  et  une  inflammation  qui  dé- 
I génère  promptement  en  gangrène;  rc  qui 
a lieu  surtout  avec  plus  d’intensité  dans 
les  voies  digestives  qui  ont  reçu  le  poison, 

I et  qui  en  conservent  les  restes  dissous 
| pendant  plus  longtemps.  Les  symptômes 
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fleurs,  à llobockcn,  près  d’Anvers.  Cei 
amateur  l'avait  acquis  d'un  matelot,  mais 
il  ne  s'était  point  cnqnis  du  lieu  de  pro- 
venance, de  façon  que  nous  ne  pouvons 
rien  dire  de  sa  patrie , qui  , suivant 
toute  probabilité,  est  le  Iirésil.  — Le 
nom  de  Blassii  nous  avait  fait  sup- 
poser que  M.  Blass,  d'Elberfeld,  aurait 
pu  nous  renseigner  sur  l'bistoire  de 
cette  plante,  vain  espoir  : M.  Blass 
nous  éerit  ne  pas  même  la  connaître. 
Bref,  en  attendant  que  nous  puissions 
combler  cette  lacune,  disons  que  l'exem- 
plaire dont  nous  n'offrons  ici  qu'un 
dessin  des  plus  imparfaits , présente  en 
ce  moment  quinze  branches  maîtresses 
de  plus  de  sept  pieds  de  longueur  cha- 
cune, qui  se  subdivisent  en  plus  de  cent 
cinquante  brandies  à Heurs,  lesquelles 
porteront  au  minimum  de  1500  à 2000 
(leurs.  Jamais  dans  la  patrie  même 
des  Dircæa  nous  n'avons  vu  un  pareil 
spécimen  ! Et  quant  aux  couleurs  qui  le 


rehaussent,  quelle  est  la  palette  capable 
de  les  reproduire?!  Bornons-nous  à 
faire  ce  que  nous  pouvons,  en  attendant 
que  les  amateurs  puissent  juger  de  visu 
de  la  beauté  de  celle  plante.  Ea  culture 
quelle  requiert  a déjà  été  indiquée, 
on  la  trouvera  dans  la  livraison  précé- 
dente, p.  98.  L.  VH. 

P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous 
presse,  nous  refeuilletons  la  table  des 
matières  du  Garten/lara  de  Regel  et  nous 
y trouvons  bien  dûment  mentionné  le 
Gesneria  Blassii , dons  le  volume  de 
1853,  page  50.  Malheureusement  le 
feuillet,  qui  contient  la  description  île 
celte  plante,  manque  dans  notre  exem- 
plaire; d'où  nous  concluons  que  nous 
avons  expédié  ce  feuillet  à M.  Planchon, 
mais  qu'il  se  sera  perdu  en  route.  Nous 
allons  nous  procurer  un  nouvel  exem- 
plaire de  celte  livraison , et  un  de  nos 
prochains  numéros  contiendra  les  ren- 
seignements qui  font  ici  defaut.  L.  VII. 


que  l’on  observe,  sont  des  nausées,  des 
envies  de  vomir,  une  salivation  plus  ou 
moins  uhondantc,  un  malaise  général , des 
sueurs  tantét  chaudes,  tantôt  froides,  une 
soif  vive,  des  douleurs  dans  le  trajet  de 
l’æsophngc  à l'estomac,  ou  dans  tout  le 
ventre;  l’urine  est  rosée,  quelquefois  san- 
guinolente ; les  selles  sont  fréquentes , 
fétides,  accompagnées  de  ténesme;  le 
pouls  est  petit,  fréquent,  irrégulier.  Quel- 
que temps  après,  agitation  extrême, 
anxiété,  refroidissement  des  membres, 
sueurs  froides  générales,  altération  des 
Iruils,  coloration  en  violet  du  ne* , des 
lèvres  et  de  la  face,  hoquets  fréquents, 
aberration  des  sens,  vertiges,  délire,  stu- 
peur; enfin,  la  mort  termine  cet  affreux 
tableau , que  l’on  observe  le  plus  ordi- 
nairement sur  plusieurs  membres  de  la 
même  famille.  ■ 

Dans  un  rapport  fait  en  juin  180!)  à la 
société  de  médecine  à Bordeaux,  l'auteur 
résume  ainsi  les  altérations  patholo- 
giques qui  ont  été  observées  jusqu'à  ce 
ce  jour  sur  les  cadavres  des  personnes  cin- 


intestins  pblogosés  et  parsemés  de  taches 
gangréneuses;  sphacèledans  quelques  por- 
tions de  ce  viscère  ; contractions  très  fortes 
de  l’estomac  et  des  intestins,  au  point  que 
dans  ecux-ci , les  membranes  épaissies 
en  ont  entièrement  oblitéré  le  canal  ; 
œsophage  phlogosé  et  gangréné  chez 
quelques  sujets;  chez  d’autres,  l’iléunt 
est  invaginé  de  haut  en  bas;  enfin  on 
trouve  quelquefois  les  intestins  gorgés 
de  matières  fccales.  On  n’a  trouvé  chez 
aucun  des  vestiges  de  Champignons; 
ils  avaient  été  complètement  digérés  ou 
évacués.  Les  poumons  étaient  enflammés 
et  gorgés  d'un  sang  noir.  Le  même  engor- 
gement avait  lieu  dans  presque  tontes  les 
veines  des  viscères  abdominaux,  dans  le 
foie,  dans  la  rate,  dans  le  mésentère  ; taches 
d'inflammation  et  taches  gangréneuses  sur 
les  membranes  du  cerveau,  dans  scs  ven- 
tricules, sur  la  plèvre,  les  poumons,  le 
diaphragme,  la  matrice  et  même  sur  le 
fœtus  d’une  femme  enceinte;  le  sang  était 
très  fluide  chez  cette  femme  ; la  flexibilité 
des  membres  n’a  pas  été  constante.  » 


poisonnées  par  les  Champignons.  « Taches 
violettes  et  nombreuses  sur  les  téguments  ; 
ventre  très  volumineux;  conjonctive  comme 
injectée;  pupille  contractée;  estomac  et 


J’aurais  pu  passer  sous  silence  ecs  détails 
qui  se  rapportent  plus  à la  médecine  qu’à 
l'histoire  naturelle;  mais  on  voit  un  si 
grand  nombre  de  personnes  manger  des 
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Champignons  sans  les  connaître,  qu’elles  ! 
prendront  peut-être  quelques  précautions,  \ 
en  voyant  quelles  peuvent  être  les  suites 
de  leur  imprudence.  Quand  on  est  appelé 
auprès  d’une  personne  qui  a mange  quel- 
que espèce  vénéneuse,  et  qui  éprouve  des 
symptômes  d’empoisonnement,  il  faut  à 
l'instant  même  provoquer  le  vomissement 
par  une  potion  émélisée  ou  par  l'ipéca- 
ctianha,  administrer  un  émélo-cathurtique, 
afin  d'évacuer  les  Champignons,  s’il  en 
restait  encore  dans  l’estomac  et  les  intes- 
tins. On  fait  ensuite  boire  assez  abondam- 
ment au  malade  une  infusion  de  thé,  de 
café  ou  du  bouillon  de  poulet.  On  conseille 
également  de  donner  de  l’eau  vinaigrée  ou 
nue  potion  éthéréc.  Comme  on  ne  connaît 
encore  ni  la  nature  du  principe  délétère, 
ni  son  antidote,  il  faut  combattre  les  symp- 
tômes les  plus  alarmants  par  les  moyens 
que  l'on  jugera  les  plus  convenables.  Les 
anciens  praticiens  accordaient  une  grande 
confiance  iW'animnninquc  liquide.  Mirnbelli 
la  recommandait  particulièrement,  et,  tout 
récemment,  lin  médecin  de  Bordeaux,  dont 


je  regrette  beaucoup  de  ne  pouvoir  citer 
le  nom,  en  a obtenu  des  résultats  si  avan- 
tageux, qu’il  n’hésite  pas  à regarder  cette 
substance  comme  le  contre-poison  des 
Champignons  vénéneux.  Les  expériences 
de  Poulet  et  de  M.  Orfila  ont  prouvé  que 
ce  médicament  était  dangereux  dans  les 
premiers  moments.  On  ne  devra  donc 
l'employer  qu’après  les  émétiques  et  les 
purgatifs.  M.  Courbant  en  a remarqué 
également  les  bons  effets  dans  les  empoi- 
sonnements par  le  seigle  ergoté.  On  le 
donne  à la  dose  de  S ou  G gouttes  dans 
un  verre  d’eau  sucrée  ou  de  bouillon. 
Maintenant  que  quelques  observations  par- 
lent en  faveur  de  l’ammoniaque,  un  mé- 
decin aurait  peut-être  quelques  reproches 
& se  faire,  s’il  négligeaitdc  l’employer  dans 
ces  tristes  circonstances. 

D'  J.  II.  Leveillb 

Extrait  «finie  Xaiiee  sua  lk  gkxiie  Agaric, 
considéré  sous  1rs  rap/tarU  botanique , économique , 
médical  ef  toxicoloyiqne , Paris,  rue  de  Seinc- 
St.  Germain,  47,  (1840). 


f 947.  Itcnaisanncc  do  jardin  de  la  marine  à Toulon. 


Il  y a quelques  années,  le  jardin  bota- 
nique de  la  marine,  à Toulon,  alors  sous 
la  direction  du  regrettable  M.  Robert , 
jouissait,  dans  le  monde  horticole,  d'une 
célébrité  méritée.  La  douceur  du  climat, 
une  exposition  particulièrement  favorable 
et  les  soins  de  l'homme  intelligent  cl  zélé 
qui  était  à sa  tète,  l’avaient  peuplé  de  vé- 
gétaux exotiques,  peut-être  sans  rivaux  en 
Europe.  L’horticulture  française  montrait 
avec  complaisance  son  jardin  de  Toulon 
aux  étrangers,  et,  en  énumérant  les  suc- 
cès de  naturalisation  qu’elle  y avait  obte- 
nus, elle  en  rêvait  de  plus  grands  encore 
pour  l'avenir.  Mais  dans  ce  bas  monde , 
hélas,  rien  ne  dure  à perpétuité;  les  jar- 
dins botaniques  subissent  la  loi  commune 
à toutes  les  institutions  humaines,  et  le 
moment  n'était  pas  éloigné  où  les  arbres 
rares  et  à demi  séculaires  qui  faisaient  l’or- 
gueil des  Toulonnais  allaient  leur  être 
enlevés.  En  184!),  une  administration  qui 
se  préoccupait  médiocrement  des  intérêts 
de  la  science  décréta  que  le  jardin  ferait 
place  à un  hôpital  et  signifia  à son  direc- 
teur, M.  Philippe,  d'avoir  à déménager 
au  plus  tôt  et  de  transporter  scs  arbres  à 
cinq  ou  six  kilomètres  de  lit , au  pied  de 
la  colline  de  S1  Mandricr.  Dire  ce  qu’une 


pareille  mesure  excita  de  regrets,  presque 
d'indignation  , dans  le  cœur  d’une  partie 
de  la  population  Toulonnaisc  et,  en  parti- 
culier, dans  celui  des  amis  de  ('horticul- 
ture, serait  chose  impossible.  On  réclama 
au  nom  de  la  science;  l’Institut  lui-même 
prit  en  main  lu  cause  du  jardin  botanique , 
mais  tout  fut  vain;  il  fallut  céder  aux  exi- 
gences de  l’administration  de  l’hôpital  de 
la  marine  qui  alléguait  des  raisons  d’hu- 
manité, et  qui,  malheureusement,  était 
propriétaire  du  fond  sur  lequel  le  jardin 
était  établi.  11  n’y  avait  donc,  pour  le  di- 
recteur du  jardin,  que  deux  partis  à 
1 prendre,  ou  livrer  ses  arbres  à la  cognée 
des  démolisseurs,  ou  tenter,  au  prix  d’énor- 
mes difficultés  cl  en  leur  fuisanl  courir  les 
plus  grands  risques,  de  les  transplanter  dans 
le  nouveau  terrain  que  la  ville  concédait. 
C’est  à ec  dernier  qu’il  s’arrêta  , et  il  eut 
raison  : contre  toute  espérance  les  arbres 
reprirent  presque  tous,  et  aujourd'hui  le 
nouveau  jardin  de  la  marine  ne  le  cède  ni 
en  beauté  ni  en  richesse  à l’ancien. 

Nous  recevons  de  M.  Philippe,  à la  date 
du  G Septembre , une  courte  notice  sur 
quelques  uns  des  arbres  qui  ont  subi , il  y 
a sept  ans , la  chanceuse  expérience  de  la 
transplantation , chanceuse  i cause  de  leur 
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ECHI TES  SHAYEOLEÜS,  alp.dc. 

(MANDEVILLEA  SUAVEOLENS,  Linol.) 

Apocyncœ  g Echitcæ. 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  scr.  I,  bus,  lubo  corollæ  supra  lobos  calycis  infumiibu- 
vol  IV,  tab.  590.  liforini,  lobis  laie  ovatis  actilis  lubo  subbrr- 

CUARACT.  SPECIF.  — • E.  foliis  ovalo-acu-  ; vioribtis.  » Alp.  DC. 
minalis  corda  lis  supra  glabris  sublus  glands,  i:rhiir«  nuareolcnn , Alp.  DC.  in  DC.  Pi'odr. 
axillis  venarurri  villosis,  racornis  axillaribus  cl  VIII  . p.  452. 

terminalibus  folio  longiorihus , floribus  secundis , Mnndcvillen  suavcolen»,  Lixdl.  iu  Bot . %.  1840. 

lobis  calycinis  lanceolalis  pcdicdlo  subbreviori-  l.  YII. 


Les  odeurs  frugrnntcs  analogues  à Ses  fleurs , en  effet,  d'une  pure  blan- 
celles  du  Jasmin  ou  de  la  Tubéreuse  cbeur,  exhalent  un  arôme  à la  fois  doux 
sont  très  communes  dira  les  fleurs  d’un  et  pénétrant,  qui  n’est  pas  le  moindre 
blanc  pur.  Un  les  rencontre  notamment  de  leurs  charmes, 
chez  diverses  plantes  appartenant  aux  | Cette  aimable  plante  est  assez  répan- 
famillcs  des  Apoeynécs,  des  Aselépia-  due  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Man- 
dées, des  Jasminécs,  des  Loganineées  et  devillca  suai  cuiras.  Originaire  de  La 
des  Hubiaeécs,  toutes  du  groupe  natu-  j Plala.elle  fut  envoyée,  avant  1840,  par 
rcl  que  Linné  appelait  conlorlæ.  L'Echi-  M.  Mamlcvillc,  ministre  anglais  à Hur- 
les suaveotens  est  un  des  exemples  à nos-Ayrcs,  à M.  F.  Slrangways  qui  en 
l'appui  de  cette  ancienne  observation.  . présenta  les  graines  à la  Société  d’IIor- 


laille  déjà  considérable.  On  jugera  par 
l’extrait  que  nous  allons  faire  de  sa  lettre, 
combien  l’opération  a été  heureuse  et  aussi 
quel  intérêt  offre  déjà  le  jardin  de  S1  Man- 
drier,  qui,  un  jour,  éclipsera  peut-être  son 
prédécesseur.  Ces  détails  portent  sur  une 
quinzaine  d’arbres  seulement,  ce  qui  nous 
fait  regretter  que  M.  Philippe  ne  les  ait 
pas  étendus  à toute  la  collection  exotique 
du  jardin  ; ce  sont  les  suivants  : 

I/ovenia  dtilcis.  Ce  bel  arbre  du  Japon  a 
produit,  l’année  dernière,  des  grains  fer- 
tiles qui,  semées  aussitèt  leur  maturité, 
ont  donné  naissance  à une  cinquantaine  de 
jeunes  plants , aujourd'hui  d’une  vigueur 
remarquable. 

Diaspyros  virginiana  et  D.  Kaki.  Ces 
deux  grands  arbres  sont  florissants  au  jar- 
din de  S'  Mandricr  et  y donnent  des  fruits 
qui  arrivent  à une  maturité  parfaite.  Ceux 
du  D.  virginiana  ont  un  très  bon  goût,  et 
c’est  à tort,  dit  M.  Philippe,  qu’on  les 
confond  avec  ceux  de  la  seconde  espèce , 
beaucoup  plus  gros  mais  bien  moins  agréa- 
bles à manger 


Quercus  Ægilops.  De  même  que  la  plu- 
part des  autres  arbres  désignés  dans  celte 
note,  ce  chêne  précieux  n’a  pas  cessé  de 
fructifier  depuis  sa  transplantation  ; il 
donne  tous  les  ans  une  grande  quantité  de 
glands  d'une  grosseur  remarquable,  dont 
cinq  ou  six  cents,  semés  sur  la  colline 
de  S'  Mandricr,  ont  produit  un  pareil 
nombre  de  jeunes  arbres  dont  quelques 
uns  sont  déjà  forts. 

Quercus  Phellus.  Arbre  également  très 
vigoureux  et  qui,  cette  année  surtout,  a 
produit  une  immense  quantité  de  glands. 

d caria  latifulia  et  A . melanoxylon.  Tous 
deux  fleurissent  et  fructifient  abondam- 
ment chaque  année. 

Phœnix  dactylifera.  C’est  sans  con- 
tredit , dans  l'ctat  présent  des  choses , 
l’arbre  le  plus  remarquable  du  jardin  de  la 
marine  où,  planté  à la  tête  de  l'école  des 
arbres,  il  produit  un  effet  grandiose.  Il  en 
existe  plusieurs  échantillons  qui,  il  v a 
déjà  quelques  années,  n’avaient  pas  moins 
de  10  mètres  de  hauteur.  Sur  un  des  pieds 
femelles,  qui  avait  fleuri  en  I85S,  on  laissa 
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lieullure  de  Londres.  Ces  graines  re- 
cucillics  sur  les  lieux  par  le  collecleur 
Twecdie,  avaient  clé  données  sous  le 
nom  de  Jasmin  du  Chili. 

Le  l)r  Limlley,  en  décrivant  le  pre- 
mier la  plante  comme  type  d'un  genre 
particulier,  le  distinguait  des  Echites 
par  la  forme  de  la  corolle  et  par  la  pré- 

niT 

Admirahle  plante  dans  le  midi  de  la 
France  où  elle  semble  acclimatée,  où  elle 
se  développe  en  liberté,  où  elle  fleurit 
en  abondance  et  y donne  des  graines  à 
profusion.  — D’une  importance  compa- 
rativement moindre  dans  nos  froides 
contrées,  il  faut  lui  donner  beaucoup 
d'espace  dans  nos  serres  froides  si  l’on 
veut  quelle  nous  montre  ses  fleurs  d’une 
façon  un  peu  luxuriante.  Il  en  est  de 
même,  du  reste,  d’une  foule  de  plantes 
grimpantes  auxquelles  il  faut  bien  four- 
nir le  moyen  de  pousser  leurs  tiges  à 
volonté  si  l’on  veut  qu’elles  fleurissent. 
On  obtient  alors,  du  reste,  presque  tou- 
jours des  résultats  inespérés  : témoin  le  i 
Quisquulis  iiulica  du  dôme  du  jardin  bo- 
tanique de  Uruxcllcs.  Que  peut-on  voir 


sence  d’un  anneau  pectiné  à l’intérieur 
du  calice.  Mais,  ect  anneau  formé  de 
glandes  se  retrouve  chez  la  plupart  des 
Echites,  et  la  forme  de  la  corolle  n’est 
pas  non  plus  différente  de  celle  qu’affecte 
eet  organe  chez  beaucoup  d’espèces  lé- 
gitimes de  ce  dernier  genre. 

4.  E.  P. 

(HE. 

de  plus  beau  que  cette  liane  quand  elle 
décore  de  ses  milliers  de  fleurs  safranées 
la  galerie  circulaire  de  cette  belle  ro- 
tonde! — Mais, l'espace  manquant  à beau- 
coup d'amateurs,  il  faut  nécessairement 
qu'ils  s’astreignent  à ne  cultiver  que  des 
végétaux  s'harmonisant  avec  l’étendue 
des  places  qu’ils  peuvent  consacrer  aux 
plantes  grimpantes. 

Dans  nos  cultures  F Echites  suaveolens 
(}landeoiUea)crainl\'excès  de  l’humidiic 
pendant  l'hiver,  saison  pendant  laquelle 
on  sera  très  avare  d’eau  : on  en  fera  de 
même  quand  il  s’agira  de  n'importe 
quelle  Apocynéc.  Pendant  l’été,  plein 
air.  Multiplication  de  boutures  en  mai- 
juin.  L.  VH. 


les  régimes  pendant  l'hiver,  et  sous  Faction 
du  soleil  printanier,  les  dattes  arrivèrent, 
nous  dit  SI.  Philippe,  à un  clat  très  voisin 
de  la  maturité. 

Chamcerops  liumilis.  C’est  le  palmier 
rustique  de  la  localité.  Sans  demander 
aucun  soin,  il  produit  tous  les  ans  un  assez 
grand  nombre  de  graines  fertiles.  Quel- 
ques beaux  échantillons  de  la  variété 
arborescente  feraient  bien  sur  la  colline  de 
St.  Mandricr. 

V Erythrina  < ristagalli devient  un  gros 
arbre  sous  le  climat  de  Toulon.  Les  indi- 
vidus de  cette  espèce  qui  sont  au  jardin  de 
la  marine  fleurissent  et  fructifient  deux 
ou  trois  fois  chaque  année. 

On  doit  citer  encore  comme  tout-à-fait 
acquis  à la  pleine  terre,  dans  la  ineme  loca- 
lité, le  Sitleroxylun  ( Uumelia ) tenax,  le 
Sterculia  jilatani folia,  le  Cardia  sehestena, 
le  Scliiuus  molle  et  l 'Epltedra  altissima, 
ces  deux  derniers  appliqués  contre  des 
murs.  Tons  ces  arbres  fleurissent  cl  fruc- 
tifient en  plein  air.  Enlin,  pour  compléter 


celle  courte  liste,  M.  Philippe  ajoute  qu'un 
Agave  fie  lit!  a vient  de  fleurir,  en  pleine 
terre  aussi,  sur  une  des  terrasses  de  l’éta- 
blissement. Sa  vaste  paniculc  a 7m,50 
d’élévation,  cl  un  grand  nombre  d'ovaires 
grossissent  de  manière  à faire  espérer  une 
abondante  récolte  de  graines  fertiles. 

Ces  résultats  sont  des  plus  encoura- 
geants, et  en  adressant  à M.  Philippe,  au 
nom  de  l'horticulture,  les  éloges  qu’il  mé- 
rite pour  son  zèle  à réparer  le  grave  acci- 
dent dont  nous  avons  parlé  au  commen- 
cement de  cette  note,  nous  appellerons 
son  attention  sur  de  nouveaux  essais  de 
naturalisation  dont  le  succès  accroîtrait 
considérablement  le  lustre  de  rétablisse- 
ment qu'il  dirige.  Nous  avons  plusieurs 
fois  mentionné,  dans  la  f te  vue  horticole, 
les  sept  ou  huit  espèces  de  Palmiers  qui 
nous  paraissent  propres  à orner  les  jardins 
de  la  basse  Provence  et  de  quelques  autres 
localités  du  midi,  tels  que  les  Chamcerops 
de  l’Inde  et  de  la  Chine,  le  Jubæa  du  Chili, 
l’Arcc  de  la  Nouvelle  Zélande,  les  Cocus 
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DENDROBIUM  BIG1BB11,  L1NDL. 

Orchideæ  § Vandcæ. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  sér.  1, 
vol.  III,  p .226. 

CHARACT.  SPECIF.  — • D.  (Dendrocoryne) 
caulibus  elongatis  apice  3-5-phyllis,  racornis  e réé- 
lis elongatis  dissitifloris , petalis  subrolundis 
sepalis  duplo  latîoribus,  labclli  trilobi  lobis 


rotundatis  medio  cristato  hasi  gibboso , sepalis 
lateralibus  in  calcar  produclis.  •>  Lindl. 

Dendrobium  blglbtium,  Lindl.  in  Peut.  Fl. 
Gurd.%  vol.  III,  p.  23,  N®  491,  fig.  245  (Icon. 
xylogr.).  — 11  oo k,  in  Bot.  Mag.^  t.  4-898. 


Bien  que  la  végétation  de  la  Nouvelle 
Hollande  ait  dans  son  ensemble  un 
caractère  tout  particulier,  elle  se  rat- 
tache néanmoins  par  divers  liens  à celle 
du  continent  asiatique.  Cette  connexion 
s'établit  surtout  entre  les  régions  tropi- 
cales ou  subtropicales  des  deux  régions. 
Parmi  les  genres  communs  à la  portion 
australienne  et  à la  portion  malayenne 
des  terres  de  l'Océan  Pacifique , le 
Dendrobium  est  un  des  plus  remarqua- 


bles. Représenté  surtout  dans  l'Inde  et 
particuliérement  dans  les  parties  chau- 
des de  l'ilimalaya,  il  compte  aussi  des 
espèces  dans  l'Archipel  indien , à la 
Nouvelle.  Guinée,  dans  diverses  iles  de 
la  Mer  du  Sud,  enfin  sur  le  continent 
de  l’Australie.  Entre  ces  dernières  est 
le  Dendrobium  bigibbum. 

Découverte  sur  le  mont  Adolphus,  le 
long  du  détroit  de  Torrcs,  sur  la  côte 
nord -ouest  de  la  Nouvelle-Hollande, 


australis  et  Yatai  des  bords  du  Rio  de  la 
Plata,  etc.  Ajoutons-y  le  roi  de  ces  espèces 
demi-rustiques , le  magnifique  Livistonu 
australis  de  la  Nouvelle  Hollande , rival , 
pour  la  taille,  du  Dattier  et  du  Jubœa,  et 
qui  ferait  contraste  avec  eux  par  ses  vastes 
frondes  flabelliformcs.  II  semble  que  l’ac- 
quisition d’un  tel  arbre  dût  être  le  but 
principal  des  efforts  des  horticulteurs  mé- 
ridionaux; cependant  personne  n’y  songe, 
maigre  la  facilité  de  s’en  procurer  des 
semences  ou  de  jeunes  plants  par  le  jardin 

f 948.  floraison  cl  a Istlium  yiganl 

La  nouvelle  suivante,  que  nous  em- 
pruntons au  Gardeners’  Chronicle  du  13 
septembre,  sera  lue  avec  intérêt  par  plus 
d’un  abonné  de  la  Flore. 

< Le  magnifique  Lilium  giganleum  de 
('Himalaya  a splendidement  Ueuri  au  mois 
de  juillet  dernier  à Biddulph  Grange  (Staf- 
fnrdshirc).  II  était  en  pleine  terre  et  avait 
déjà  supporté  trois  rudes  hivers  sans  autre 
abri  qu'une  planche  qui  avait  pour  but  de 
le  préserver  de  la  trop  grande  humidité, 
et  encore  celte  précaution  était-elle  proba- 
blement superflue.  La  hampe  lit  sou  appa- 
rition en  avril  et  s’éleva  à 8 ou  9 pieds 
(prés  de  3 mètres)  ; elle  se  couronna  d'un 
T.  I. 


botanique  de  Sydney.  II  serait  digne  du 
directeur  d’un  des  premiers  jardins  bota- 
niques de  France  d’en  prendre  l’initiative. 
Sa  position  et  ses  relations  avec  les  hauts 
fonctionnaires  du  département  de  la  ma- 
rine lui  en  donneraient  les  moyens,  et  en 
rendant  à l’horticulture  ce  service,  il  s’as- 
surerait la  reconnaissance  de  scs  conci- 
toyens, douce  récompense  qu’ambitionnent 
toujours  ceux  qu’anime  l'ainour  du  bien 
public.  Ndx. 

■uns  en  Angleterre  et  en  Belgique. 

bouquet  de  quinze  énormes  fleurs  qui  per- 
sistèrent dans  toute  leur  beauté  pendant 
dix  jours  consécutifs.  Leur  parfum  était 
délicieux  et  se  faisait  sentir  à 50  mètres 
à la  ronde.  La  hampe  avait  3 pouces  de 
circonférence  à un  mètre  de  hauteur  et 
se  tenait  droite  et  ferme  comme  un  mét 
de  pavillon.  Au  10  septembre,  elle  est 
encore  verte  et  pleine  de  vigueur,  mais 
elle  a remplacé  scs  fleurs  par  des  capsules 
qui  ont  la  taille  et  l’aspect  de  gousses  de 
fève.  Cette  belle  plante  a été  envoyée 
de  chez  MM.  Veitch,  de  Chclsea.  Toute 
remarquable  qu’elle  ail  été,  il  parait  qu’elle 
a été  bien  inférieure  à l’échantillon  qui  a 
21 
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celte  espèce  fut  envoyée  par  le  D' Thom- 
son à MM.  Loddiges,  de  llaekney,  près 
de  Londres.  C'est  là  quelle  fleurit  en 
premier  lieu,  cl  que  le  D'  Lindley  put 
l'observer  et  la  décrire.  Le  nom  de 
bigibbum  fait  allusion  à In  douille  gib- 
bosité de  la  fleur,  l'un  des  renflements, 
sous  forme  d'éperon  appartenant  au 
calice,  l'autre  plus  obtus  et  plus  court 
dérivant  de  la  base  du  lahelle. 

A l'instar  de  beaucoup  d’autres  Den- 
drobium, cette  espèce  présente  deux 
sortes  de  tiges , toutes  deux  allongées 
et  légèrement  fusiformes  : les  unes , 
succulentes  et  herbacées , appartenant 
à la  végétation  de  l'année , portent  dans 
le  bas  des  gaines  vertes , cl  vers  le  haut 
deux  à cinq  feuilles  linéaires  oldongues, 
aeuminées,  à nervures  ou  stries  peu 
apparentes;  les  autres,  florifères  et 
mûries  par  une  végétation  antérieure, 
renflées  en  pseudo-bulbe  ovoïde  à leur 
base  même,  ne  portent  [dus  que  des 


gaines  arides,  blanchâtres,  searieuses. 
C’est  des  aisselles  des  anciennes  feuilles 
que  sortent  sur  ces  tiges,  tout  près  de 
leur  extrémité  supérieure , des  hampes 
florales  grêles  et  dressées,  à peu  près  de 
même  longueur  que  la  tige , c'est-à-dire 
de  2 à ô décimètres.  Le  nombre  des 
fleurs  varie  sur  chaque  hampe  suivant 
la  vigueur  des  exemplaires.  Un  dessin 
fait  sur  la  plante  spontanée  montre  jus- 
qu’à 10  ou  12  fleurs  sur  le  même 
pédoncule.  Dans  la  culture,  ce  nombre 
sc  réduit  parfois  à deux.  En  tous 
cas,  les  fleurs  égalent  à peu  près,  pour 
les  dimensions , celles  de  la  balsamine, 
quelles  rappellent  pour  la  forme. 
Elles  sont  de  couleur  lilas,  avec  un 
lahelle  pourpre , 'marqué  de  jaune  d’or 
sur  sa  base  interne,  qui  porte  une  crête 
médiane  blanche,  ornée  de  papilles  sur 
la  plus  grande  partie  de  sa  longueur. 

J.  E.  P. 


fleuri  dans  le  jardin  de  M.  Boscawcn,  de 
Truni  (Cornouailles),  ce  qui  probablement 
a tenu  à ce  qu'elle  avait  été  changée  de 
place,  à l'automne  dernier,  opération  qui 
n’a  pu  s’effectuer  sans  la  rupture  d’un 
grand  nombre  de  scs  racines.  > 

Dans  un  numéro  antérieur  du  Garde- 
ners’  Chronicle,  nous  trouvons  une  note 
relative  à l'échantillon  du  Lilium  gigan- 
teum  de.  M.  Iloscancn  dont  il  vient  d'étre 
parlé.  Le  jardin  de  cet  amateur  est  situé 
dans  la  paroisse  de  Lamorran,  près  de 
Truro,  localité  dont  le  climat  est  à très 
peu  de  chose  près  celui  de  Cherbourg, 
c'est-à-dire  plus  doux  que  celui  de  Londres 
ou  de  Paris.  Cet  échantillon,  qu’on  suppose, 
avec  une  grande  vraisemblance,  avoir  été 
le  plus  beau  qui  ait  jusqu’ici  fleuri  en 
Europe,  avait  également  passé  trois  hivers 
en  pleine  terre,  cl  notamment  celui  de 
18;i4-.'i!i,  où  le  thermomètre  tomba  excep- 
tionnellement, à Truro,  à 12  degrés  cen- 
tigrades au-dessous  de  zéro.  La  plante  n’en 
fut  nullement  incommodée,  et,  celte  année, 
elle  donna  naissance  à une  hampe  de  12 
pieds  anglais  (près  de  4 mètres  !)  qui  sc 
terminait  par  une  grappe  de  18  fleurs.  On 
sait  qu'un  premier  échantillon,  presque 
aussi  beau,  avait  déjà  fleuri  en  18!>2  chez 


MM.  Cunningham,  d'Edimbourg,  et  mesu- 
rait 10  pieds  de  hauteur;  sa  hampe  portait 
dix  fleurs  délicieusement  odorantes.  Il  n’y 
a donc  plus  de  doute  aujourd’hui  sur  la 
parfaite  rusticité  de  celte  belle  plante  en 
Angleterre. 

Au  surplus,  on  s’explique  cette  rusticité 
lorsqu’on  songe  que  ce  géant  des  Lys  est 
originaire  des  forêts  humides  de  l'îlima- 
laya,  entre  deux  et  trois  mille  mètres  de 
hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers,  là 
où  le  sol  est  couvert  de  neige  depuis  le 
mois  de  novembre  jusqu’au  mois  d'avril. 
Sa  lige  s’y  élève  communément  à 8 ou  9 
pieds  ; elle  est  Cstuleusc  et  employée  par 
les  gens  du  pays  à faire  de  grossiers  in- 
struments de  musique.  Nds. 

Depuis  quatre  ans,  nous  avons  des  exem- 
plaires du  I.ilium  gignnleum,  qui  fleuris- 
sent en  orangerie  vers  la  mi-juin.  Nous 
tenons  là  nos  plantes  dans  le  but  d'en 
obtenir  de  bonnes  graines  : celles  que  nous 
recevons  de  lTIimalnya  ne  levant  pas,  bien 
que  nous  ayons  eu  la  patience  d'en  conser- 
ver en  terre  pendant  six  ans;  elles  parais- 
saient encore  toutes  fraîches  après  un  pareil 
laps  de  temps.  Quant  aux  bulbes  nous  en 
avons  reçu  des  centaines  de  leur  pays  natal 
mais  toujours  en  complète  décomposition. 
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CORREA  CARDIHALIS,  muell. 


DIOSMEÆ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  sér.  I,  | longioribus  unifions  opicc  bibracteatis,  bractcis 
vol.  I,  p.  73.  i folio  conformibus  sed  duplo  miuoribus , floribus 

CIIARACT.  SPECIF.  — * C.  ramis  graciübus , nulantibus,  calyce  hemispbærico  truncato  obso- 
ramulis  foliisque  ulrimjuc  pubc fascicufala  pallide  ! Iule  4-denlnto  rufcsceutc  toincntoso,  corollæ  pu- 
fcrniginca  instructif,  loi  iis  remotis  subuncialibus  j besccnti-tomenlosæ,  tubo  subclavato  (coccinco) , 
brcvi-pcliolatis  palcnlibus  v.  reflexis  elliptico-  limbo  5-fido  luleo,  lobis  creclis  acutis,slaminibus 
lanceolatis  obtusiusculis  integeiTimis  ma  reine  rc-  8 sublonge  exsertis.  » Hoox.  % 

curvis  supra  viridibus  opacis  sublus  palliais,  ner-  | Correa  rardlunllM,  Muell.  in  herb.  Hook. 
vis  obsoletis,  pcdiccllis  clongalis  gracillimis  folio  | cum  mss.  — Hoox.  Bot.  Mag.  t.  4912. 


Les  Correa  sont  des  arbustes  de  l’Aus- 
tralie, connus  dans  les  serres  depuis  la  lin 
du  siècle  dernier  et  devenus  à juste  titre 
des  plantes  classiques  en  horticulture. 
La  première  espèce  introduite  fut  le 
Correa  alba  que  l’Angleterre  reçut  île  la 
Nouvelle  Hollande,  en  1793.  Puis  vint, 
dans  le  même  pays,  en  l'année  1800, 
une  seconde  espèce  très  remarquable 
par  ses  fleurs  tubuleuses,  pendantes  cl 
d’un  vert  pèle  (Correa  virens).  Kn  1800, 


ce  fut  le  tour  d’une  troisième,  que  ses 
fleurs  rouges,  plus  brillantes  que  celles 
des  précédentes,  firent  nommer  Correa 
speciosa.  D’autres  formes  sont  venues 
depuis  lors  diversifier  ce  type,  les  unes 
espèces  véritables,  introduites  du  pays 
natal,  d’autres  produites  dans  les  serres 
par  les  croisements  entre  espèces  ou 
| variétés.  Citons  parmi  ces  dernières  le 
Correa  bicolor,  figuré  dans  le  premier 
volume  de  la  Flore  et  que  ses  fleurs 


C’est  donc  surtout  par  les  graines  récoltées  è 2",33  de  hauteur  elle  a encore  une  cir- 
en  Europe  que  l’espèce  se  propagera.  L’un  conférence  de  O”, 13.  Les  quinze  capsules 
des  exemplaires  que  nous  avons  en  graines  de  graines  mesurent  chacune  O™,  1 1 de 
en  ce  moment  mesure  2m,90  de  hauteur,  longueur,  leur  circonférence  est  de  O",  14. 
La  tige  h la  base  a U"', 25  de  circonférence;  i L.  VH. 


f 949.  L'Ile  de  Corae; 

Son  climat  et  ses  productions  végétales.  Aperçu  sur  son  avenir  agricole,  horticole 

et  forestier. 


Eu  face  des  cèles  de  Provence,  et  h 
quelques  heures  du  port  de  Marseille, 
s’élève  du  sein  de  la  Méditerranée  une  île 
remarquable  entre  toutes  celles  qui  émail- 
lent  la  surface  de  celte  reine  des  mers.  La 
Grèce,  l’Italie,  la  Gaule,  l’Afrique,  l’Orient 
lui-méiue  y ont  tour  à tour  implanté,  avec 
leurs  colonies , leurs  caractères  et  leurs 
mœurs.  Poétique  par  scs  origines  nationa- 
les et  scs  longues  révolutions,  lu  Corse  ne 
l’est  pas  moins  par  sa  topographie,  son 
climat  et  ses  productions  naturelles.  Mal- 
heureusement, elle  est  trop  près  de  nous, 
clic  est  aujourd'hui  trop  mêlée  à notre 
histoire,  pour  que  nous  la  jugions  telle 


qu’elle  est  ; nous  la  verrions  mieux  si  elle 
nous  apparaissait  dans  un  de  ces  horizons 
lointains  qui  plaisent  à l’imagination.  Mais 
à défaut  delà  perspective  qui  nous  manque, 
nous  pouvons  emprunter  aux  étrangers  un 
reflet  de  leurs  impressions  devant  celte  île 
merveilleuse,  dont,  par  une  sorte  d’intui- 
tion de  l’avenir,  le  célèbre  philosophe 
de  Genève  disait  qu’un  jour  elle  étonnerait 
le  monde. 

Nous  trouvons  dans  un  ouvrage  alle- 
mand, tout  entier  consaeré  & la  Corse  et 
I récemment  publié  à Stuttgard  par  M.  Fer- 
| dinand  Grégorovius,  un  passage  qui  ne 
| sera  peut-être  pas  déplacé  ici.  Les  lecteurs 
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dressées  rapprochent  du  Correa  speciosa. 
Parmi  les  bonnes  espèces  et  parmi  les 
plus  jolies,  vient  se  placer  le  Correa 
cardinalis. 

Ce  gracieux  arbuste  a fleuri , le 
printemps  dernier,  dans  les  serres  de 
MM.  Veitch,  qui  l'avaient  reçu  directe- 
ment de  l’Australie.  Sir  William  Hooker 
en  a reconnu  l'identité  spécifique  avec 
le  Correa  cardinalis  du  Dp  Mueller, 
botaniste  de  l'Expédition  anglaise  qui 
parcourt  en  ce  moment  le  Nord-Ouest 
de  l’Australie  dans  un  but  d'exploration 
scientifique.  La  plante  déposée  sous  ce 
110m  encore  inédit  dans  l’herbier  de  Sir 
\\  illiam  Hooker,  provient  des  bords  de 
la  rivière  Latrobe,  dans  la  plaine  stérile 
du  Port  Albert,  colonie  de  Victoria , 
dans  le  sud  de  l'Australie.  C'est  pcul- 

ci 

Les  Correa  se  cultivent  dans  un  mé- 
lange de  terreau  de  feuilles  et  de  sable  ; 
elles  ne  demandent  d’autres  soins  impor- 
tants qu'une  taille  appropriée  à l’exem- 
plaire que  l'on  a sous  la  main  ; leur 
conservation  pendant  l'hiver  est  facile, 
on  peut  même  les  hiverner  sous  des 


être  de  la  même  localité  que  MM.  Veitch 
en  ont  reçu  les  graines. 

Le  nom  de  cardinalis  fait  allusion 
à la  couleur  rouge  vif  des  fleurs.  Cette 
teinte  ne  s’étend,  du  reste,  que  sur  le 
tube  de  la  corolle  : le  limbe  découpé  en 
quatre  lobes  est,  en  effet,  d'un  jaune 
verdâtre,  et  le  calice  d’un  roux  ferrugi- 
neux. Les  fleurs  pendent  avec  grâce 
comme  celles  du  Correa  virent  dont 
elles  ont  la  forme  tubuleuse.  Les  feuilles, 
opposées  comme  dans  tout  le  genre, 
sont  assez  espacées  entr’elles,  elliptiques- 
lancéolées,  vertes  en  dessus  et  d'un 
fauve  pâle  à leur  revers.  Les  étamines  et 
et  le  style  font  saillie  hors  de  la  corolle, 
circonstance  qui  contribue  à l’élégance 
des  fleurs.  J.  E.  P. 


coffres  protégés  contre  le  froid  par  une 
bonne  couverture.  On  les  multiplie  de 
préférence  par  la  voie  de  la  greffe,  en 
mars  et  avril.  On  emploie  pour  sujet, 
soit  le  C.  alba,  soit  le  C.  Greviltei. 

L.  VH. 


CÏLTIRE. 


français  de  la  Flore  accepteront  sans  doute  ; 
avec  confiance  le  récit  d’un  écrivain  dont 
la  qualité  d'étranger  éloigne  tout  soupçon 
de  partialité;  ils  jugeront  mieux  peut-être 
que  par  le  témoignage  d’un  conqiatriotc 
de  la  brillante  destinée  agricole,  forestière  I 
et  industrielle  qui  peut  être  le  lot  de  cette  ; 
partie  du  territoire  national  sous  la  pro- 
tection d’une  bonne  administration  locale 
et  d’un  gouvernement  éclairé. 

La  Corse,  dit  M.  F.  Grégorovius,  est  1a 
province  la  plus  centrale  de  ce  qu’on  ap- 
pelle la  grande  Flore  méditerranéenne, 
flore  caractérisée,  entre  autres  plantes,  par 
le  grand  nombre  des  Labiées  et  des  Caryo- 
phyllécs.  Ces  deux  familles  couvrent  effec- 
tivement l’ilc  entière  et  s’y  parent  de  leurs 
fleurs  dans  toutes  les  saisons.  Par  sa  situa- 
tion géographique , la  Corse  se  lie  avec 
toutes  les  autres  provinces  de  la  flore  mé- 
diterranéenne ; par  sa  pointe  septentrio- 
nale, elle  se  rattache  botaniquement  à la 
Ligurie,  par  sa  côte  orientale  à la  Toscane 
cl*  à Home,  par  son  flanc  méridional  et 


occidental  à la  Provence , à l’Espagne , à 
ln  Barbarie,  â la  Sicile  etâ  l’Orient  ; enfin, 
par  scs  hautes  sommités  centrales , elle 
reproduit  la  flore  des  régions  polaires,  des 
Alpes  et  des  Pyrénées. 

Sur  les  pentes  de  scs  montagnes , la 
Corse  possède  des  forêts  comparables  aux 
plus  belles  du  contincut  européen.  Les 
plus  considérables  sont  celles  d’Ailone  et 
de  Vizzavona.  Outre  ces  forêts,  clic  offre 
aux  regards  du  voyageur  d’immenses  bois 
de  Châtaigniers , dont  les  arbres  ne  le 
cèdent  ni  en  beauté,  ni  en  fécondité,  à 
ceux  de  l’Apennin  et  de  l’Etna.  Des  plan- 
tations d’oliviers  vastes  comme  des  forêts, 
couvrent  ses  collines  et  ses  vallées,  et 
s’étendent  jusqu’aux  bords  de  la  mer.  Par- 
tout, même  au  milieu  des  roes  escarpés 
des  montagnes,  la  vigne  s’enlace  aux  ar- 
bres fruitiers.  Des  plaines  fertiles  dorées 
de  riches  moissons  la  ceignent  dans  tout 
son  contour.  Le  blé  et  le  seigle  émaillent 
1 encore  çà  et  là  de  leurs  tapis  de  verdure 
i les  flancs  des  montagnes,  contrastant  par 
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PMTAPTERYGIÜI  FLAVÜÏ,  HOOK. 

VACCIN!  EÆ. 


CUARACT.  GENER.  — « Calycia  tahus  îi-ala- 
tus,  (imbus  5-partilus,  lobis  ovntis.  Carotta  tuliu- 
losa , pcnlagona,  5-loba,  lobis  brcvibus  recurvis. 
Stamina  10,  distincts;  tint  ht  ræ  îuu  ticæ  v.  dorso 
brcvissime  biurislnta*,  loculit  in  (ubulo^â  coalilos 
apicc  liberos  produelis,  ad  apices  entier  dehiscen- 
tibus.  Stigma  truncatum.  Bacca  subglobosa,  coria- 
ceo-carnosa,  5-alata,  3-locularis,  limbo  calycis 
coronata.  Scmina  nmnerosissiina,  obovata. 

F ni  ti  ces  indici , sarpissime  epipbytici,  glaberrimi 
v.  gianduloso  pilosi;  foliis  coriacri* , ovati*f  breve 
ptliolati»  y persistentibus  , floribus  axiltaribus, 
soit  tarit  s meemonsve  pitrumque  speciosis.  » IIook. 

PaRTirTRBVfiiiH,  Klotsch.  in  Lin».  XXIV, 
p.  47. 


CIIARACT.  SPECIF.  — « P.  ramis  robustis 
foliisquo  glnberrimis , foliis  coriaceis  undique 
palcntibus  brevissime  peliolatis  ovato-lanceolalis 
acuminalis  subserratis  sunerne  rugoso-venosis 
subtus  pallidioribus,  floribus  in  racemos  folio 
hreviores  aggregatis  nulantibus,  pediccllis  caly- 
ci  busqué  puberulis,  calyeis  lobis  triangulari-ova- 
lis  corolla  flava  subventricosa  diniidio  breviori- 
bus.  » Hook. 

Pentapteryilnm  flavnm,  Hook.  in  Bot. 
May.  t.  4510. 

Thibaudia  flava,  Ncttall.  Mss. 


Ce  bel  arbuste  habite  les  collines  de 
Duphla,  dans  la  région  binialayennc  du 
Nord-Est  de  l’Inde  anglaise.  Il  y végète 
en  épiphyte  sur  les  troncs  des  arbres,  à 
côté  du  Rhododendron  Auttallii , dans 
une  zone  comprise  entre  1200  et 
11)00  mètres  d'altitude  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  C’est  là  que  le  décou- 
vrit M.  Booth,  l’introducteur  de  tant 
de  belles  espèces  de  Rhododendron  : 
c’est  de  là  qu'il  en  envoya  les  graines  à 
M.  Nuttull , qui  les  lit  lever  dans  son 
jardin  de  Nutgrove,  à Kainhill,  qui  vit  le 
premier  l’espèce  venir  à fleur  et  la 


communiqua  à Sir  William  Hookersous 
le  nom  de  Thibaudia  flava.  Mais , le 
savant  rédacteur  du  Botanical  Maga- 
zine, en  la  publiant  dans  cet  ouvrage 
(1"  avril  1850),  l’a  rapportée  avec 
raison  au  genre  Penlapterygium  de 
klotzsch  , que  distinguent , entr’aulres 
caractères  , les  einq  angles  ailés  du  tube 
calyeinal.  Des  trois  espèces  connues  de 
j cc  genre,  une  seule  était  déjà  décrite, 
i C’est  le  Penlapterygium  serpent , Kl. 
1 (Kacciniam  serpent,  Wight.  Icon.  PI. 
Ind.  or.,  IV,  tab.  1183,  et  lloos.  fil. 
llluslr.  Mimai.  PI.  tab.  XV  B.).  Une 


leurs  teintes  douces  avec  le  vert  plus  som- 
bre des  taillis  et  la  coideur  terne  des  ro- 
chers. Le  Platane  et  le  Noyer  disputent  aux 
Châtaigniers  les  premières  hauteurs  de  l'ilc, 
tandis  que  le  Cyprès  et  le  Pin  maritime  re- 
cherchent de  préférence  la  plaine  et  le 
voisinage  de  la  mer.  Dans  les  forets  abon- 
dent le  Chêne  liège  et  les  Yeuses  aux  feuil- 
les persistantes;  sur  les  collines,  dans  les 
chaudes  vallées,  l’Arbousier  et  le  Myrte 
deviennent  des  arbres  ; eà  et  là,  au  mi- 
lieu d’eux,  croissent  le  Poirier  sauvage  , 
l’Oléastre,  l’Alatcrnc,  les  Genêts  d’Espagne 
et  de  Corse  clin  Bruyère  arborescente.  Au 
fond  des  vallées , partout  où  un  cours 
d’eau  procure  de  l’humidité  à la  terre,  et 
où  la  main  de  l’homme  n’a  pas  détruit 
l’œuvre  de  la  nature,  s’arrondissent,  en 


massifs  puissants,  le  Genêt  de  l’Etna  aux 
corolles  d’or,  les  Cistes,  les  Lentisqucs,  les 
Térébinthcs,  et  le  plus  beau  de  tous  ces  ar- 
bustes, le  Laurierrosc,  qui  s’avance  jusque 
vers  lu  mer,  où  il  disparait  dans  les  bosquets 
de  Tamaris.  Au  milieu  des  rochers  qui  bor- 
dent lescùtcs,  cldnnslcssituationsahritées, 

I le  Chamsernps  déploie  scs  feuilles  en  éven- 
tail; plus  rustiques,  le  Carlos  Opuntia  et 
rAgavcd'Aniériqucgrimpcntaux  flancs  des 
collines  arides,  dont  les  sommets,  suivaut 
leur  hauteur  et  leur  exposition,  se  couron- 
nent d'élégauts  buissons  de  Légumineuses, 
de  Verbaacumaux  longs  épis  dores,  de  Digi- 
tales ctde  Mauves  aux  somptueuses  corolles 
pourpres,  d’Orchidécs,  dcLilincécs,  de  Gen- 
tianes, etc.  Le  Figuier,  le  Grenadier  et  la 
Vigne,  même  délaissés  par  la  main  du 
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seconde , encore  inédite , est , d après 
Sir  William  llooker,  le  Vacciniurn  ru- 
>/ os  uni  des  docteurs  llooker  cl  Thom- 
son , distribué  parmi  les  collections 
himalaycnncs  de  ces  savants  et  géné- 
reux naturalistes.  Celle-ci  se  distingue 
du  Pentaplerygium  flavum , par  ses 
fleurs  d'un  rouge  foncé,  comme  celles 
du  P.  serpe n s , par  ses  feuilles  lancéo- 
lées , scs  pédieclies  plus  grêles  et  scs 
divisions  ealycinales  foliacées , plus 
larges  et  obtuses.  Ln  couleur  jaune  des 
fleurs  du  Pentaplerygium  flavum  est 
exceptionnelle,  non-seulement  dans  le 
genre , mais  presque  dans  toute  la 
famille  des  Vaeciniées.  Celte  teinte  est 
rehaussée  par  la  couleur  rouge  des  pédi- 
celles  qui  se  prolonge  sur  les  angles  du 
tube  ealycinai  et  sur  les  bords  des  dé- 
coupures du  limbe. 


S’il  est  permis  d’en  juger  d’après  le 
dessin,  l’apparence  de  cet  arbuste  doit 
être  à peu  près  celle  d’un  Gaulllieria  ou 
d’un  Pieris  (Andromcda).  Scs  rameaux 
sont  dressés  dans  nos  cultures  : mais 
il  est  probable  que , dons  scs  forêts 
natales,  ees  organes  se  soutiennent  sur 
les  arbres  où  la  plante  trouve  un  appui. 
Les  feuilles , alternes , longues  de  4 à 
<>  centimètres , courteracnt  pétiolées  , 
ovales-laneéolées,  ont  une  texture  co- 
riace et  sont  rendues  rugueuses  à leur 
face  supérieure  par  un  réseau  de  veines 
imprimées  en  creux.  Les  fleurs,  assez 
grandes,  forment,  aux  aisselles,  des 
feuilles , des  grappes  raccourcies  en 
faisceau.  Le  fruit  est  probablement 
charnu  comme  dans  le  Pentaplerygium 
rugosum  de  llooker,  fils. 

J.  E.  P. 


CO  LT  CK  R. 

Cette  plante  a plus  d’un  titre  à à être  débarrassée  des  branches  gour- 
ôtre  admise  dans  les  collections  des  ama-  mandes  que  trop  de  sève  aurait  cni- 
leurs,  même  de  ceux  qui  se  bornent  portées.  On  la  cultive  dans  un  mé- 
aux  Rhododendrons  de  l'ilimalaya.  lange  de  terreau  de  feuilles  et  de  sable. 
Son  port  est  élégant , son  feuillage  dans  des  pots  bien  drainés,  et  on  ménage 
est  superbe  et  ses  gros  bouquets  de  l’eau  en  toute  saison.  — Sa  mulliplica- 
clochcs  d'un  jaune  d'or  sont  bien  dignes  lion  par  voie  de  graines  sera  facile;  la 
de  figurer  dans  la  plus  jolie  corbeille  reprise  des  boutures  est  longue  et  cban- 
que  l’on  puisse  former.  Klle  demande  ceusc.  L.  VH. 


cultivateur,  donnent  de  bons  fruits;  l’Oran-  j 
ger,  le  Citronnier  et  les  autres  arbres  de  la 
même  tribu  trouvent  dans  les  plaines  lias- 
ses de  In  Corse  le  climat  qui  leur  est  ap- 
proprié et  y forment  de  véritables  bois. 
Les  Néfliers,  les  Cerisiers,  les  Pruniers,  les 
Poiriers  cl  Pommiers,  les  Pêchers  et  les 
Abricotiers  sont  communs  dans  tous  les 
jardins;  dans  les  lieux  les  mieux  abrités 
contre  le  vent  du  nord-est,  l’arbre  de 
St.  Jean  mûrit  scs  fruits;  la  Datte  elle- 
même  y atteint  une  demi  maturité. 

C’est  le  climat  de  Pile  qui , plus  que 
toute  autre  cause,  entretient  cette  splen- 
dide végétation.  Ce  climat  se  divise  en  trois 
climats  secondaires  ou  zones  de  tempéra- 
tures dilTércntes,  suivant  les  hauteurs;  la 
première  commence  au  niveau  de  la  mer 
et  s’arrête  à Îi80  mètres  ; la  seconde  part 
de  ec  point  pour  s'arrêter  à 1 950  mètres;  I 


la  troisième  appartient  à toutes  les  hau- 
teurs qui  sont  au-dessus  de  cette  limite. 
La  zone  inférieure  est  chaude;  elle  répète 
le  climat  de  l'Espagac  et  de  l'Italie  sur  les 
mêmes  latitudes.  On  n’y  connaît,  & pro- 
prement parler,  que  deux  saisons  ; le  prin- 
temps cl  l’élc.  Rarement  y voit-on  le 
thermomètre  baisser  à un  on  deux  degrés 
au-dessous  de  zéro,  et  cela  seulement  pen- 
dant quelques  heures.  Sur  toutes  les  eûtes, 
le  soleil  est  chaud,  même  en  janvier,  mais 
les  nuits  y sont  fraîches  en  toute  saison, 
ainsi  que  les  lieux  ombragés.  Le  ciel  ne 
s’y  obscurcit  que  par  moments;  c’est  seu- 
lement sous  l’inllucncc  du  vent  de  sud-est, 
le  lourd  sirocco,  qu’il  se  couvre  de  nuages 
plus  durables,  que,  bientôt  même,  dissipe 
le  vent  de  sud-ouest,  le  violent  Libeccio. 
Aux  froids  très  modérés  de  janvier  succè- 
dent, presque  pendant  huit  mois,  des  cha- 
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leurs  caniculaires,  et  on  voit  alors  la  tempé- 
rature s’élever  à l'ombre  jusqu’à  2ti  degrés. 
C’est  un  malheur  pour  la  végétation,  et  un 
malheur  trop  fréquent,  que  l'absence  de 
pluies  dans  les  mois  de  mars  ou  d’avril.  Mal- 
gré cela,  les  arbres  de  la  Corse,  à raison  de 
leur  feuillage  coriace,  résistent  bien  aux 
sécheresses  prolongées , ainsi  qu’on  le  voit 
pour  le  Laurier  rose,  le  Myrte,  le  Ciste,  le 
Lcntisquc,  l’Olivier  sauvage  et  grand  nom- 
bre d’autres.  Dans  cette  partie  de  l’ile , 
comme  dans  tous  les  pays  chauds,  les  ma- 
récages peu  profonds  sont  des  foyers  pesti- 
lentiels, près  desquels  il  ne  faut  point  se 
promener  le  soir,  sons  peine  d’y  contracter 
des  fièvres  dangereuses,  qui,  faute  d’un 
changement  d'air  complet,  se  terminent 
ordinairement  par  l’hydropisie  et  la  mort. 

La  seconde  zone  climatérique  répète 
assez  exactement  le  climat  do  la  France 
centrale,  notamment  celui  de  la  bourgogne, 
du  Morvan  et  de  la  Bretagne.  Ici  la  neige 
se  montre  dès  le  mois  de  novembre  et  per- 
siste quelquefois  vingt  jours  sur  le  sol.  On 
est  surpris  de  voir  que  non-seulement  elle 
n’v  nuit  point  aux  Oliviers,  mais  qu’elle 
les  rend  encore  plus  féconds.  Le  Châtaignier 
semble  l’arbre  particulier  de  cette  zone , 
car  il  lu  remplit  tout  entière  et  ne  dispa- 
raît que  vers  19ÎS0  mètres,  où  il  cède  la 
place  aux  Chênes  verts,  aux  Pins,  aux 
Hêtres,  au  Buis  et  aux  Genévriers.  C’est 
duns  ce  climat  moyen  qu’est  cantonnée  la 
plus  grande  partie  de  la  population  corse; 
elle  y habite  des  villages  disséminés  sur 
les  flancs  des  montagnes  et  dans  les  hautes 
vallées  où  les  miasmes  paludéens  de  la  ré- 
gion inférieure  n’arrivent  jamais. 

La  troisième  et  dernière  zone  est  froide 
et  orageuse  pendant  huit  mois  de  l’année; 
c’est  à peu  près  le  climat  dclaNorwègc.  Les 
seuls  lieux  qui  y soient  habités  sont  le 
Niolo  et  les  deux  forets  de  Vivario  et  Viz- 
zavona.  A cette  hauteur,  l’œil  n'aperçoit 
plus  que  les  noires  pyramides  des  pins  et 
des  sapins  qui  s’élancent  du  milieu  des 
rochers.  Là  habitent  le  Vautour  cl  le  Mou- 
flon; là  aussi  est  la  réserve  des  eaux  qui 
se  précipitent  en  torrents  sur  la  plaine 


et  la  parcourent  dans  tous  les  sens. 

La  Corse , pour  nous  servir  d’une  com- 
paraison simple  autant  que  juste,  estime 
largo  pyramide  à trois  étages,  dont  l'infé- 
rieur est  chaud  et  humide,  le  supérieur 
froid  et  sec  et  dont  l’intermédiaire  parti- 
cipe aux  caractères  des  deux  autres.  > 

Dans  ce  tableau  rien  n’est  exagéré;  on 
croirait  lire  la  description  de  cette  partie 
du  Tell  algérien  quicoloic  la  Méditerranée. 
C'est  le  même  soleil,  le  même  aspect  de  la 
terre,  le  même  manteau  de  végétation 
ligneuse,  comme  aussi  les  mêmes  séche- 
resses et  les  mêmes  marais  insalubres.  Or, 
ce  qu'une  colonisation  active  a déjà  fait  en 
Algérie,  les  terres  défrichées,  les  marais 
desséchés,  le  climat  assaini,  la  population 
de  jour  en  jour  mieux  logée,  mieux  ali- 
mentée, mieux  vêtue,  espérons  qu’elle 
le  fera  aussi  en  Corse,  cette  petite  Algérie 
européenne  qui  n'est  cil  réalité  qu’un 
appendice  de  notre  Provence.  Où  trouver 
un  plus  beau  et  plus  vaste  champ  d’expé- 
riences pour  la  naturalisation  d’arbres 
exotiques,  un  plus  fertile  jardin  pour  la 
production  des  fruits  du  midi  et  des  pri- 
meurs de  toute  espèce?  Lorsque  déjà  Paris 
allume  la  moitié  de  lu  France  pour  s’ali- 
menter, lorsque  l’Angleterre  prélève, 
comme  un  tribut,  les  prémices  de  nos 
légumes  et  de  nos  fruits,  n'est-ce  pas  le 
moment  de  tirer  parti  d'un  sol  oublié,  et 
comme  tenu  cil  réserve,  pour  combler  le 
déficit  qui  nous  menace?  A l’oeuvre  donc, 
capitalistes,  agriculteurs,  jardiniers,  fores- 
tiers, cultivateurs  de  toute  espèce;  portez 
dans  eette  île  presque  vierge  votre  travail, 
vos  lumières,  votre  expérience  et  ces 
puissants  moyens  d’action  dont  vous  dis- 
posez. Bientôt,  par  vos  efforts  communs, 
les  lagunes  disparaîtront,  l'air  s'assainira, 
les  landes  incultes  se  couvriront  d'arbres 
utiles,  les  collines  dénudées  reprendront 
leur  couronne  de  forêts , et  tout  en  ayant 
fait  des  scrutations  profitables  à vous- 
mêmes,  vous  aurez  la  satisfaction  plus 
douce  d’avoir  travaillé  à l’accroissement 
du  bien-être  de  tous.  Non. 


-J-  950.  Le*  Abeille*  hlveroée*  sont  (erre. 

Une  communication  relative  à la  conscr-  clic  contient  les  principaux  faits  que  voici  : 
vation  des  abeilles,  pendant  l’hiver,  vient  « M.  Forstucr,  instituteur  à Ifavcngen, 
d’être  faite  à la  Société  impériale  et  ccn-  a fait  l'expérience  suivante , rapportée  par 
traie  d’horticulture,  par  M.  Saillct,  fils;  la  société  de  Munich,  et  qui  semble  prou- 
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ver  que,  pendant  l’hiver,  il  est  possible  de 
conserver  avantageusement  sous  terre  les 
abeilles. 

• Dans  une  partie  de  son  jardin,  par- 
faitement h l'abri  de  l'humidité,  M.  Forsl- 
ner  creusa  une  fosse  profonde  de  huit 
pieds,  longue  de  quatre  et  large  de  trois; 
le  fond  en  fut  rempli  de  cailloux  à la  hau- 
teur d’un  pied , afin  d’éviter  que  l'eau  qui 
aurait  pu  s'infiltrer  ne  nuisit  aux  abeilles; 
cette  première  couche  fut  recouverte  d’une 
autre  couche , composée  de  feuilles  de 
sapin,  qui  reçut,  à son  tour,  une  couche 
de  filasse  d'un  pied  d'épaisseur. 

< Le  50  octobre,  il  descendit  dans  cette 
fosse  deux  ruches  contenant  deux  essaims 
vigoureux.  A leur  extrémité,  il  avait  adapté 
plusieurs  tuyaux  de  plumes  ouverts  aux 
deux  bouts  et  destines  à laisser  pénétrer 
l’air  ; l’une  pesait  brut  19  kit.  275,  et 
l’autre  9 kil.  750;  les  intervalles  entre  les 
ruelles  furent  remplis  légèrement  de  tiges 
sèches  de  pois,  le  tout  recouvcrld'un  demi- 
pied  environ  de  feuilles  de  sapin;  enfin 
l'excavation  fut  hermétiquement  fermée  au 
moyen  d'une  vieille  porte  en  bois  qu’on 
recouvrit  d’un  peu  de  terre  un  peu  foulée. 

< La  température  étant  devenue  chaude, 
le  21  mars  de  l’année  suivante,  M.  Forst- 
ncr  retira  scs  ruches  et  reconnut  qu’elles 
n’avaient  rien  perdu  de  leurs  poids.  Dans 
la  plus  petite,  renfermant  un  jeune  essaim 
qui  n'avait  encore  construit  que  la  moitié 
de  sa  demeure,  il  ne  trouva  que  quatre 
abeilles  mortes  ; il  en  recueillit  deux 
poignées  dans  l’autre  ruche,  dont  l'essaim 
était  complètement  installé  et  qui  était  à 

{ 951 . Découverte  de  la  Carminé  da 

M.  Belhomme  a présenté  récemment  à 
l’académie  des  sciences  le  résultat  d’une 
découverte  qu’il  a faite  en  cherchant  des 
matières  tinctoriales  dans  les  végétaux; 
il  s’agit  d’une  plante  cultivée  depuis  long- 
temps, le  Monarda  didyma.  Cette  plante 
vivace,  originaire  du  Nord  de  l’Amérique, 
peut  rendre  d’éminents  services  dans  les 
arts  et  la  teinture.  La  matière  colorante 
qu’il  recèle  est  la  carminé,  substance  qui 
n'a  encore  été  rencontrée  que  dans  le  fruit 
du  Nopal  et  dans  la  Cochenille.  Cette  ma- 
tière tinctoriale  se  remarque  duns  les  co- 
rolles, et  comme  la  plante  en  donne  des 
quantités,  il  sera  facile  de  se  la  procurera 
bon  marché.  Quand  on  prend  les  fleurs  et 
qu'on  les  immerge  dans  l’eau,  celle-ci  en  est 


l’étroit  à cause  du  grand  nombre  de  ses 
abeilles. 

« Les  ruches  furent  reportées  aux  places 
qu’elles  occupaient  ordinairement,  et  dès 
qu’elles  eurent  été  évacuées  par  les  es- 
saims, elles  furent  pesées. 

« Alors  on  put  constater  une  différence 
vraiment  étonnante,  sous  le  rapport  de  la 
perte , entre  les  ruches  qui  avaient  passe 
l'hiver  en  terre  et  celles  qui  avaient  été 
conservées  comme  de  coutume. 

« En  effet,  la  ruche  de  19  kil.  275  pesait 
encore  18  kil.  250,  la  seconde  de  9 kil.  750 
n'avait  perdu  que  375  grammes,  tandis 
que  l’une  des  autres  ruches,  qui,  en  au- 
tomne, avait  pesé  IG  kil.,  n’en  avait  plus 
que  12,  et  une  autre,  qui  antérieurement 
élaitde  13  kil.,  ne  pesait  plus  que  8 kil.  750. 

« M.  Forstner  n’a  pu  s'expliquer  si  les 
abeilles  consomment  moins  sous  terre,  ou 
si,  comme  il  est  probable,  elles  tombent 
dans  une  espèce  de  sommeil  léthargique 
dont  elles  sortiraient  plus  tôt  que  d’autres 
insectes,  h cause  de  l’éclosion  des  jeunes 
abeilles.  Quoi  qu’il  en  soit,  les  essaims  sur 
lesquels  a été  faite  l’expérience  sont  restés 
pleins  de  vigueur,  infatigables  au  butin,  et 
ont  fourni , de  meilleure  heure  que  de 
coutume,  de  très  jolis  jets  : leur  miel 
était  parfait. 

« L’auteur  de  l'expérience  ajoute  que 
pour  préserver  des  mulots  et  des  taupes 
des  ruches  ainsi  conservées  sous  terre,  il 
est  nécessaire  de  prendre  des  mesures  de 
précaution,  comme,  par  exemple,  de 
garantir  les  parois  de  la  fosse  par  un 
treillage  en  fer.  > 

>•  les  fleuri  dn  Mfonardn  didyma. 

immédiatement  saturée;  en  présence  de 
l’eau  de  chaux  ou  de  l'acétate  de  plomb  le 
principe  rouge  passe  au  violet;  les  acides 
hydrochlorique  et  sulfurique  le  colorent  in- 
stantanément en  rouge  orangé  ; la  potasse 
le  fait  passer  au  jaune  d’or;  l'ammoniaque 
au  brun,  le  sulfate  de  fer  au  rouge-brun 
et  l’eau  de  baryte  au  cramoisi  violet. 
Tous  ces  caractères  sont  ceux  de  la  Car- 
miné. Mais  si  on  fait  bouillir  la  disso- 
lution dans  l’alcool,  il  se  dépose  alors 
un  précipité  par  le  refroidissement  : c'est 
la  Carminé.  Ce  principe  colorant  donne 
une  teinte  particulière  à la  soie  et 
qui  peut  être  employée  avec  beaucoup 
d’avantage  dans  nos  principales  villes  ma- 
nufacturières. Dcne. 
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PRIAI! LA  EROSA,  WALL. 


Primulaceæ 

CÏIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  scr.  1, 
vol.  IV,  p.  403. 

CHARACT.  SPEC1F.  — P.  ($  Aleuritio)  acnulis, 
foliis  obovalo-oblongis  obtu>is  v.  subacutis  in 
petiolum  brevem  mnrginatum  sensim  ottenuntis 
margine  undulato  sinunto-dcnüitis  sparsiin  ciliatis 
caeterum  glabris  læle  viridibus  nervoiis,  scapis 
ereclis  folio  lon^iai-ibus,  sicut  brade»  pedicelli 
calycesque  olbo-forinosis , uiubclla  20-40-flora 
bracteis  e basi  lata  linearibus  siiffultn,  pedicellis 


% Primuleæ. 

eireiter  pollicaribus  qunm  brade»  4-îf-plo  lonpio- 
ribus , calyw?  alto  3-b-fnio  tubi  corollæ  diroidium 
æquonte,  laciniis-lineari  lanceolatis,  corollæ  limbo 
hypocralcriformi  lilacino  media  aureo  5-6-pnr- 
tito,  laciniis  obcordalis  emarginalis. 

Primais  croîs,  Wui.  Cat.  N*  Cil.  — Hegel, 
Gartenflora,  V,  p.  130-1,  cuiu  iconc. 

Primula  dent icu lata  var.  crosa.  Dlbt  in  DC. 
Prodr.  VIII,  p.  43. 


Parvenue  sous  un  nom  faux  dans  le  j nation , M.  A.  I)e  Candollc  constata 
jardin  botanique  de  Zurich,  cette  Pri-  l'identité  de  la  plante  avec  un  exem- 
mevére  fut  envoyée  par  M.  Regel  à plaire  authentique  du  Primula  erosa  du 
M.  Alphonse  De  Candolle,  pour  être  Dr  Wallieh.  Celle-ci,  trop  brièvement 
comparée  avec  les  Primula  allaita  et  décrite  par  M.  Duby  qui  l'a  regardée 
lepida  dont  elle  se  rapproche  par  les  comme  une  simple  variété  du  Primula 
caractères.  Dans  cet  essai  de  détermi-  dentiailata,  mérite  suivant  M.  Alph.  De 


+ 952.  Maladie  du  Séquoia  Wellington!!»  gigantea  en  Angleterre. 


II  y a deux  ans  à peine  que  le  géant  des 
arbres  californiens  est  introduiteii  Europe, 
et  déjà  on  signale  une  grave  altération  qui 
compromet  son  existence  dans  certaines 
localités  de  l’Angleterre  et  sur  laquelle  il 
importe  d'appeler  l'attention  des  horticul- 
teurs du  continent.  Déjà  beaucoup  de  jeu- 
nes arbres  ont  péri  ; beaucoup  d'autres 
sont  malades  ou  languissants;  il  est  donc 
urgent  de  chercher  la  cause  du  mal  et  d’en 
trouver  le  remède  avant  qu’il  n’ait  fait  un 
plus  grand  nombre  de  victimes. 

En  général , ce  n’est  pas  sur  les  sujets 
très-jeunes  et  fraîchement  sortis  de  terre 
que  la  maladie  se  déclare;  c’est  au  con- 
traire sur  les  plus  grands,  sur  ceux  qui, 
semés  il  y a deux  ou  trois  ans,  ont  déjà 
atteint  près  d'un  mètre  de  hauteur.  La 
mortification  commence  par  le  bout  des 
branches,  gagnant  insensiblement  du  ter- 
rain, puis  elle  se  déclare  sur  la  tlèche  clle- 
méme,  et  alors  l’arbre  est  prcsqne  irré- 
missiblcmcnt  perdu.  Est-ce  à la  nature  du 
sol,  à l’excès  de  l'humidité  ou  à l’étroitesse 
des  pots  dans  lesquels  végètent  ec$  arbus- 
tes qu’il  faut  attribuer  cet  accident?  Telle 
est  la  question  que  se  posent  les  horticul- 

T.  i. 


leurs  anglais,  et  à laquelle  ils  appellent 
une  solution  par  l’intermédiaire  du  Gar- 
deners’  Ckronicle.  Dans  tous  les  cas,  le  cli- 
mat proprement  dit  n’est  pour  rien  dans 
cette  affection;  sur  tous  les  points  de  l’An- 
gleterre, les  jeunes  Séquoia  ont  subi  les 
rigueurs  d’un  ou  de  deux  hivers  sans  en 
souffrir. 

La  maladie  dont  il  est  question  ici  est 
signalée  pour  la  première  fois  par  un  hor- 
ticulteur de  l’Hertfordshire  qui  écrit  ce 
qui  suit  à M.  Lindley  ( Gardeners ’ Chro- 
nicle,  du  26  juillet):  J'ai  deux  individus 
de  Wellingtonia  (c’est  le  nom  que  nos 
voisins  s’obstinent  bon  gré  mal  gré  à don- 
ner au  Séquoia  gigantea)  haut  de  deux 
pieds  environ.  Ils  sont  en  bonne  terre 
franche  et  ont  fait,  cette  année,  des  pous- 
ses de  neuf  pouces;  malheureusement  et  à 
mon  grand  regret,  les  voilà  qui  commen- 
cent à dépérir,  comme  vous  pouvez  le  voir 
par  les  rameaux  que  je  vous  envoie.  Quelle 
en  est  la  cause;  est-ce  le  soleil,  est-ce  une 
maladie?  A cette  demande  le  D'  Lindley 
répond  : les  pousses  de  vos  arbres  présen- 
tent le  même  genre  de  mortification  qu’on 
j observe  souvent  sur  les  Cryptomeria ; jus- 
22 
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Candolle  et  M.  Regel  d'ètrc  considérée 
comme  espèce»  part.  D’abord,  scs  feuil- 
les, toujours  glabres  et  non  farineuses 
à la  face  inférieure , sont  entièrement 
développées  au  moment  de  la  floraison, 
tandis  que  celles  du  Primula  denlicu- 
lata  restent  plus  ou  moins  en  retard 
par  rapport  aux  fleurs  : de  plus  les  pédi- 
celles  de  l’espèce  ici  figurée  ont  quatre 
ou  cinq  fois  la  longueur  des  calices,  de 
sorte  que  l'inflorescence  est  véritable- 
ment une  ombelle  simple  : chez  le 
Primula  denliculata  la  brièveté  des 
pédicelles  ferait  presque  décrire  l'inflo- 
rescence comme  un  capitule.  Ajoutons 
que  ce  dernier,  tout-à-fait  rustique 
dans  l’Europe  moyenne,  supporte  sans 


protection  les  hivers  de  Zurich,  tandis 
que  la  moindre  gelée  suffit  pour  détruire 
le  Primula  erosa. 

L’une  et  l’autre  espece  habitent  les 
montagnes  de  l’IIimalaya.  C’est,  en 
particulier,  dans  le  district  de  Kamoon, 
que  le  Primula  erosa  fut  découvert 
par  le  Dr  Wallich,  vers  l’année  1820. 
Son  introduction  en  Europe  doit  être 
beaucoup  plus  récente;  maison  man- 
que à cet  égard  de  renseignements  pré- 
cis. M.  Regel  dit  seulement  avoir  reçu 
la  plante  de  France,  sous  le  nom  de 
Primula  undulata,  qui  s’applique  sui- 
vant Duby,  à une  variété  du  Primula 
allaica , plante  sibérienne  spécifique- 
ment distincte  de  la  notre.  J.  E.  P. 


CVLTIIE. 

Plus  délicate  que  le  Primula  denti-  ménager  un  bon  drainage.  Transportée 
eulata , cette  jolie  espèce,  plantée  en  dans  la  partie  la  plus  fraîche  d’une  serre 
pot , se  place , durant  l’été,  à l'air  libre  froide,  elle  y commence , en  décembre , 
dans  une  exposition  demi-ombragée.  En  une  floraison  qui  se  continue,  sans  inter- 
automne  on  la  rempote,  en  ayant  soin  ruption,  jusqu’en  mars, 
de  ne  pas  blesser  les  racines  et  de  lui  j L.  VH. 


qu’à  présent,  je  n’ai  rien  vu  de  semblable 
sur  les  Wellingtonia  qui  sont  remarqua- 
bles, entre  toutes  les  conifères,  par  la  ra- 
pidité de  leur  végétation  et  leur  constitu- 
tion peu  exigeante. 

Dans  le  numéro  suivant  du  même  jour- 
nal (9  août),  un  abonné  résidant  ù Acton, 
sechargedc  faire  une  réponse  plus  catégo- 
rique. « Il  doit  y avoir,  écrit-il  au  D'Lindley, 
quelque  chose  de  défectueux  dans  les  pro- 
cédés de  culture  adoptés  par  notre  con- 
frère, car  le  Wellingtonia  est  aussi  rusti- 
que qu’un  chêne  et  aussi  peu  difficile  sur 
le  terrain  ; c’est  du  moins  ce  qui  se  pré-  j 
sente  chez  moi.  En  1854,  j’en  ni  reçu  de 
MM.  Veitch  un  jeune  sujet  que  j’ai  planté 
au  milieu  d’un  gazon  , en  terre  forte  et 
argileuse , à quelques  pieds  seulement  au- 
dessus  de  la  Tamise.  J’ai  eu  soin,  en  le 
plantant,  de  drainer  le  point  qu’il  occupe 
de  la  manière  suivante:  un  pot  à fleurs 
ordinaire  et  vide  a été  renversé  dans  la 
fosse  préparée  pour  le  recevoir;  l’arbre  a 
été  posé  sur  le  fond  du  pot,  les  racines 
bien  étalées  tout  autour,  et  la  fosse  remplie  ; 
de  terre  passée  au  four , contenant  encore 
quelques  fragments  de  charbon  et  mêlée 


de  terreau  de  feuilles.  Pendant  l’hiver  de 
1854-113,  le  jeune  arbuste  a été  couvert 
d’un  verre  à.  boire  destiné  à le  mettre  à 
l’abri  des  accidents  auxquels  sa  petite  taille 
pouvait  l'exposer.  Le  froid,  évidemment, 
ne  lui  a fait  aucun  mal,  car,  en  1833,  il  a 
poussé  avec  une  vigueur  incroyable.  L’hi- 
ver suivant,  on  ne  lui  a donné  aucun  abri, 
cette  année , la  rapidité  de  sa  croissance 
n’a  pas  été  moins  étonnante  que  celle  de 
l'année  dernière  ; je  viens  de  le  mesurer, 
et  je  lui  trouve  3 pieds  C pouces  (plus  d'un 
mètre)  de  haut,  à partir  du  sol,  et  une  en- 
vergure pareille  dans  les  rameaux  infé- 
rieurs. Dans  le  courant  de  l’année  seule- 
ment, il  s'est  élevé  de  Ifi  pouces.  Vous 
jugerez  encore  mieux  de  sa  force,  quand 
je  vous  dirai  que  sa  tige  a 4 pouces  1 j'i  de 
circonférence  au  niveau  du  sol , et  2 pou- 
ces 1/2  à moitié  de  sa  hauteur.  Celui  de 
vos  correspondants  qui  se  plaint  a certai- 
nement mal  mené  ses  arbres.  > 

Cette  communication  est  rassurante  , 
malheureusement  il  n’en  est  plus  de  même 
d'une  autre  qui  la  suit  immédiatement  et 
qui  constate  un  nouveau  cas  de  dépérisse- 
ment analogue  au  premier.  L’auteur  est 
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sALvii  mmm,  HORTEL. 
Labia  tæ  § Monardeæ. 


CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  sér.  1, 
vol.  IV.  p.  3 i». 

CHARACT.  SPECIF.  —«S.  (SCâlosnhace)  caule 
herbaceo  glabro,  foliis  petiolatis  coruatis  gJabris 
rusosulis,  racornis  siinplicibus  glamhiloso-pube- 
rulis,  verlicillis  6-10-floris,  ealycibus  triden- 
talis  pedicdlalis  comprcsfis  costatis  glandulosis, 
corollis  calyccduplo  vol  Iriplo  longioribus  glabris, 


tubo  incurvo  basin  versus  amplia  to,  labio  superiore 
brevissimo,  inférions  lobo  intermedio  laie  cuueato 
obovato-emarginato.  • 

• Calyx  purpureus  : corolla  kermesina , tubo 
intus  bumore  nectareo  defluente;  génital ia  vix 
exserta;  Stylus  barbatus,  stigmata  acuta,  glabra.» 
Soi ei d wf. il k n,  in  iitter . 

Halvla  bollviau*,  Hor l.  VH. 


Parmi  plus  de  quatre  cents  espèces  j 
de  Sauges  déjà  décrites,  il  n’est  pas 
facile  de  reconnaître  celles  dont  se 
rapproche  le  plus  telle  espèce  que 
l'on  suppose  être  nouvelle.  Nous  éprou- 
vons cet  embarras  pour  le  Salcia  bo- 
liviana,  que  l’ensemble  de  ses  traits 
rattache  au  groupe  des  Calospliace , 


mais  que  nous  ne  saurions  placer  exac- 
tement à côté  d’aucune  espèce  particu- 
lière. Ceci  prouve  assez,  du  reste,  qu’il 
s’agit  d’une  espèce  bien  distincte.  Elle 
constitue  une  herbe  vivace  par  les  sou- 
i ches  souterraines  annuelles,  et  parles 
j tiges  florifères.  Ces  tiges  dressées,  un 
' peu  rameuses,  hautes  de  50  centimètres 


M.  Thomas  Ounyard  , horticulteur  à Maid- 
stonc.  Voici  eu  quels  termes  il  expose  le 
faità  M Lindley  : « Au  nombre  des  Welling- 
tonia  élevés  dans  mon  établissement,  il 
s’en  trouve  deux  qui  présentent  les  mêmes 
symptômes  de  maludic  que  ceux  qui  vous 
ont  été  déjà  signalés.  Non  seulement  les 
branches  latérales  ont  péri,  muis  la  pousse 
terminale  ellc-mcmc  a été  atteinte.  Le  sol 
dans  lequel  ils  se  trouvent  est  une  terre 
franche,  sableuse,  contenant  un  peu  de 
terreau  végétal.  Les  pots  où  on  les  a plan- 
tés ne  seraient-ils  pas  trop  petits?  Ils  ont 
8 pouces  de  diamètre  ; les  racines  en  ont 
atteint  le  fond,  mais  non  les  côtés,  et,  chez 
un  des  arbres  malades,  elles  paraissent 
avoir  perdu  l’extrémité  de  leurs  fibres. 
La  hauteur  de  ces  arbustes  est  d’un  peu 
plus  d’nn  pied.  S’il  existait  un  remède  ou 
un  moyen  préventif  contre  cet  accident, 
ou  contre  cette  maladie,  si  c’en  est  une,  il 
serait  utile  de  le  faire  connaître,  dans  l’in- 
térêt des  personnes  qui  cultivent  cet  arbre 
précieux.  ■ 

Le  cas  suivant  est  beaucoup  plus  fâcheux 
et  doit  donner  à réfléchir.  « L'automne 
dernier,  dit  M.  Th.  Rivcrs  ( Gurdeners ’ 
Chronicle,  23  août),  je  lis  venir  des  États- 
Unis  six  à sept  cents  sujets  de  1 Velling- 
tonia,  obtenus  de  graines  semées  en  1855. 


Ils  furent  plantés  dans  le  compost  habituel, 
terre  franche  et  sable,  et  mis  dans  une 
serre  bien  ventilée.  Us  poussèrent  active- 
ment, puis,  en  temps  convenable,  furent 
mis  en  plein  air.  Mais  déjà  même,  alors 
qu’ils  semblaient  pleins  de  force  et  de 
santé,  quelques  rameaux  avaient  tourné  au 
brun  et  étaient  morts;  on  les  enleva  et  on 
n’y  lit  plus  attention.  En  juin  et  juillet,  ia 
maladie  lit  de  si  rapides  progrès  qu’un  bon 
tiers  des  jeunes  arbres  en  fut  atteint.  Tous 
cependant  n’ont  pas  péri;  beaucoup  d’entre 
eux,  après  avoir  perdu  leurs  branches,  re- 
poussèrent du  pied.  Je  n’avais  jamais  rien 
vu  de  semblable  parmi  les  conifères,  et 
j’avoue  que  je  fus  d’abord  fort  inquiet 
pour  mes  arbres.  Ayant  fait,  vers  cette 
époque , une  visite  à la  pépinière  de  M. 
Young,  à Milford,  j’appris  du  frère  de  cet 
horticulteur  que  sur  une  douzaine  de  Wel- 
lingtonias , qu’ils  avaient  tirés  de  chez 
MM.  Veitch,  ils  en  avaient  perdu  la  moitié 
par  suite  de  la  même  altération  que  j’avais 
observée  chez  moi.  Cet  accident  serait 
donc  particulier  à cet  arbre , au  moins 
dans  son  jeune  âge  et  sous  le  climat  de 
l’Angleterre;  c’est  une  question  de  savoir 
si  en  grandissant  il  cessera  d'y  être  sujet,  t 
Ainsi  il  est  bien  établi,  ajoute  M.  Lind- 
ley (Gardencrs'  Chron.,  30  août),  que  le 
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environ,  portent  des  feuilles  eordifor-  I 
mes-ovales  à surface  légèrement  ru- 
gueuse, membraneuses  et  d’un  vert  gai. 
Les  rameaux  se  terminent  par  des  grap- 
pes simples  de  fleurs  assez  denses,  grou-  ! 
pées  de  six  à dix  ensemble  en  faux-ver- 
ticilles  et  brièvement  pédiccllées.  Le 
calice,  couvert,  comme  l’axe  de  la 
grappe  et  les  pédieelles,  d'une  pubes- 
cence glanduleuse,  présente  une  teinte 
violette.  La  corolle,  d’un  rouge  carmin, 
est  remarquable  par  l’extrême  brièveté 
de  sa  lèvre  supérieure  et  par  la  grande 
largeur  du  lobe  médian  de  l'inférieure.  ! 
Les  étamines  et  le  style  sont  a peine 
saillants. 


Le  nom  de  boliviana  suppose  que 
celle  jolie  espèce  est  originaire  de  la 
Bolivie.  Mais  nous  n'aeeeptons  l'indica- 
tion que  sous  bénéfice  d’inventaire,  à 
cause  des  inexactitudes  fréquentes  qui 
se  commettent  en  horticulture  à l’égard 
de  la  patrie  des  plantes,  surtout  lors- 
qu'on ne  les  oblicut  pas  de  première 
main  et  que  leur  histoire  n'est  pas 
soigneusement  constatée.  Tout  ce  que 
nous  savons  du  Salvia  boliviana , c’est 
que  l’établissement  Van  lloutlc  en  a reçu 
les  graines  de  M.  Von  Warsccwicz,  qui 
les  aurait  collectées  en  Bolivie. 

J.  E.  P. 


Ci  l, TI  R K. 


Espèce  superbe,  très  propre  à être  millon  foncé,  glacées  d'un  brillant  ver- 
plantée  dans  les  massifs  d’étc,  où  elle  nis.  Sa  multiplication  par  voie  de  bou- 
croit  avec  vigueur  et  où  elle  se  distingue  turc  est  des  plus  promptes  et  sa  conscr- 
de  ses  congénères  par  son  beau  feuillage  vation  en  orangerie  des  plus  faciles, 
et  ses  nombreuses  fleurs  aux  calices  I L.  VH. 

violets,  aux  corolles  d'un  rouge  ver-  I 


Wcllingtonia , le  plus  noble  représentant 
de  la  famille  des  conifères,  est  atteint  d’une 
malndie  alarmante.  Nos  correspondants  la 
décrivent  de  différentes  manières,  mais  ils 
s’accordent  & signaler  le  dépérissement 
des  branches  comme  le  début  du  mal  au- 
quel ils  ne  peuvent  assigner  aucune  cause. 
On  peut  supposer  jusqu’à  un  certain  point 
que  l'ufTcction  est  constitutionnelle  et  de 
même  genre  que  celle  dont  nous  voyons 
souffrir  les  Crtjvlomeria , le  Juniperui 
squamosa  et  quelques  autres  conifères  ana- 
logues, chez  lesquelles  elle  n’a  d’ailleurs 
que  peu  de  gravité.  Mais  dans  les  cas  qui 
nous  ont  été  signulés,  le  mal  a été  souvent 
beaucoup  plus  loin,  puisqu'il  a entraîné  la 
mort  totale  ou  partielle  des  sujets.  Est-ce 
là  réellement  ce  qu'on  peut  appeler  une 
maladie  ou  bien  n’est-ce  que  la  suite  d'une 
méthode  de  culture  mal  appropriée  au 
tempérament  de  l'arbre?  Nous  inclinons 
fortement  à admettre  cette  seconde  ma- 
nière de  voir.  » 

« Lorsque  le  Wcllingtonia  est  planté 
très  jeune,  en  plein  uir,  dans  un  compost 
de  terre  argileuse  brûlée  et  mêlée  de  frag- 
ments de  racines  à demi  calcinés  et  de 
terreau  végétal , il  croit  avec  rapidité  et 


devient  l’arbre  vigoureux  de  notre  corres- 
pondant d'Acton.  Il  ne  soufTre  ni  du  froid 
ni  de  l’humidité.  Indubitablement  lu  con- 
venance du  terrain  entre  pour  une  cer- 
taine part  dans  cette  santé  vigoureuse,  mais 
nous  pensons  qu’elle  résulte  encore  davan- 
tage de  la  liberté  laissée  aux  racines.  On 
doit  remarquer  d’ailleurs  que  tous  les 
échantillons  maladifs  ou  mourants  que  nous 
avons  eus  sous  les  yeux  ou  dont  on  nous  a 
entretenus  ont  clé  élevés  sous  des  abris  et 
étouffés  dans  d’étroits  pots  de  fleur,  line 
pareille  méthode  a eu  pour  effet  de  pro- 
voquer, chez  les  jeunes  arbres,  une  végé- 
tation languissante  dans  un  temps  où  ifs 
devaient  jouir  d’un  repos  absolu,  et  la  pro- 
duction de  bois  et  de  feuilles  dans  des  en- 
droits où  ces  organes  ne  trouvaient  ni 
le  soleil,  ni  l'air,  ni  l’action  du  vent,  toutes 
choses  nécessaires  à 1a  généralité  des  plan- 
tes cl  aux  conifères  plus  qu’aux  autres. 
Que  l'on  ajoute  à cela  que  les  racines,  faute 
d’espace,  étaient  forcées  de  se  rouler  les 
unes  sur  les  autres  comme  les  fds  d’un 
écheveau , et  qu’elles  ne  puisaient  plus 
dans  le  sol  qu’une  nourriture  insuffisante, 
on  n'aura  pas  de  peine  à admettre  que  la 
maladie  et  la  mort  ont  dû  cire  la  consé- 
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COLCBICACKÆ. 


CHARACT.  GE.NF.R.  — Calyx  corollareus,  6- 
sepalus;  scpala  longissime  unguiculnta,  in  luhum 
conniventia,  ad  faucem  denliculis  lateralibu-*  re- 
trorsis  inter  se  rnnnexa  : laminis  anguslis,  a?qua- 
libus,  erecto-palcntibus.  Stamina  6,  scpaiis  supra 
ungues  inserte.  Filamenta  filiformia.  Anthère 
oblongæ,  apice  emarginatæ,  basi  bilohæ,  dorso 
medio  intus  spectanlc  aflixai  (citrorre),  lateribus 
sccunduin  longitudincm  déhiscentes;  loculis  con- 
ncxivo  anguslo,  dorso  convexo  dislim  lis,  parai* 
lelis.  Ovarium  (rilucularc;  ovula  in  loculis  cre- 
berrima , ungulo  intcriori  inserta,  pluriscriata, 
funiculo  longiusculo  a Hua,  inversa,  fiiniculo 
semiadnata  ihemianatropa).  Stylus  1.  trifîdus; 
laciniis  planiusculis,  apice  rotundalo-truucatis 
ibique  papilloso-stigmatosis.  Calcula  trilocularis, 
Iriparlibiiis,  apice  introrsunt  deniscens.  Seminn... 
Tuber  dennus,  nubovatus,  hinc  planiusculus  et  pro 
réception e sobolis  canut  icutat  o-excatfat  us  f inde  ton - 
vexun  ibique  tupra  banim,  où  fi  b ras  radicales  de/np- 
r,  areo  subratundn  fusca  notât  us , utroque  tatere 
planiuscuto  supra  basitn,  convexo  infra  npicem,  *ub 
/unira  (vugina  aphylta)  membranacea  exsucca  ra- 
stnnea  nitente  sobotem  emilten* , quæ  tuber  prit- 
tinum  exsugen*  et  consument,  utteriu*  in  tuber 
nuvellum  transformatur.  ! lac  sabote s,  bn*i  rudi- 
canteSf  *ub  t impi  ici  vagina  aphylta  eau  le  m o /feront  t 

Le  Bulbocodium  a loute  l’apparence  ! 
des  Colchiques  et  des  Mercndera.  Mais 
il  se  distingue  aisément  du  premier 
genre  par  son  périanthe  à divisions 


qucnce  inévitable  d’un  pareil  traitement.  • 

> Si  ce  raisonnement  est  conforme  aux 
faits,  le  moyen  d’enrayer  le  mal  se  pré- 
sente de  lui-même  à l’esprit;  il  faut  procéder 
autrement  que  ne  le  font  la  plupart  des 
horticulteurs,  c’est-à-dire  exposer  les  jeu- 
nes Wellingtonias  à toutes  les  vicissitudes 
des  saisons,  et  surtout  ne  pas  les  étouffer 
dans  des  pots  où  leurs  racines  se  contour- 
nent en  tire-bouchon.  11  semble  que  leur 
tempérament  se  rapproche  beaucoup  de 
celui  du  mélèze  et  du  sapin,  et  que  par 
conséquent  les  conditions  de  leur  culture 
doivent  être  les  mêmes.  Toutefois,  si  on 
croit  utile  de  les  mettre  dans  des  vases, 
pendant  les  premières  périodes  de  leur 
jeunesse,  pour  la  facilité  de  la  transplan- 
tation, nous  conseillerons  de  remplacer  les 


ubbreviatum  tuberoso-incrastalum  tetra-ÇL-i)  phyl- 
tum  continuatum  in  scapum  vel  peduncutnm  fotii* 
involutum  apice  triflorum  (bi-tri/lorum) . Folia  cauli 
di versa  altitudine  nffira,  inferne  vaginantia,  vagini* 
integrisr  auguste  lancrolata  , obtusa , succulento- 
membranacea , striata;  duo  intermedia  ( intrnium 
1 vel  3?)  in  axilla  vuginarum  gemmutam  agunt  ne- 
que  nie  an  no  in  sobotem  mox  descriptin  simillimam 
ercrescentem.  Flores  3,  pediceltafi , inlermediun 
b revins  pedicellatun , effetun , interdum  plane  obi  i- 

teratui  f.  lilacini.  (Charnel,  gen.  «ecunduiu  R.  ver- 
! num  euft.)  Kunth,  Enurn.  IV,  p.  143. 

CIIARACT.  SPECÎF.  — • Bulho  globoso;  fuliis 
ternis,  lineari-lanceolatis,  demum  orcualis;  peri- 
gonii  lacininrum  internarum  limbo  basi  acute 
nuriculato:  stylo  profonde  triliiio,  perigonium 
; demum  suhæquaulc;  capsula  acuta,  Bunge. 

Rulborodlum  vert»  n ni , L.  Sp.  PI.  122-  — 

| Mill  , Dict.  N* 2.  — Rsts,  Ohnerv.  II,  p.  17  lab.  1. 
j — La  hic..  Dict.  1*  p.  312.  Illustr.  tab.  230.^  — 
Vi ll  Dauph.  Il,  p.  245  t.  2 — Ait.,  Ilort.  Kew. 
I.  p,  421.  — Ci' ht..  Dot.  Mag.  tab.  153.  — l)C., 
Fl.  Fr.  éd.  3e,  1901.  — Pus  , Enc.hirid.  I,  p.  335. 
— DC.  in  Redouta  Lil.  lab.  197. 

Colchicum  vcrnnm  hisfuinicum , B a CH.  Piu.  69. 
Rudbeck,  Elys.  11,  p.  128  f.  2. 


presque  libres , rétrécies  en  longs  on- 
glets, et  il  u second  par  scs  styles  soudés 
en  un  seul  jusque  tout  prés  de  leur 
sommet.  L’espèce  ici  figurée  habite  les 


pots  par  des  paniers  d'osier  grossièrement 
construits  et  à mailles  peu  serrées , à tra- 
vers lesquelles  leurs  racines  trouveraient 
une  issue  fuciic,  surtout  lorsque  l’osier 
aurait  pourri  dans  la  terre,  où  ces  paniers 
devraient  être  enfoncés.  Dans  le  cas  où  il 
y aurait  plusieurs  transplantations  succes- 
sives à effectuer,  on  pourrait  employer, 

I pour  le  même  arbre,  plusieurs  paniers  de 
plus  en  plus  grands,  à mesure  que  les  ra- 
cines sc  développeraient  davantage , et  qui 
recevraient  le  jeune  plant  sans  qu'il  fut 
nécessaire  de  le  dépoter;  et  quand  on  au- 
rait enfin  fixé  la  place  où  l’arbre  devrait 
être  établi  h demeure,  on  l’y  planterait 
avec  toutes  les  mottes  contenues  dans  les 
divers  paniers  emboîtés.  Ce  moyen  serait 
| un  peu  plus  long  que  la  méthode  uctuellc- 
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régions  monlagncuscs  de  l'Europe  méri- 
dionale, particulièrement  du  Dauphiné, 
des  Pyrénées,  de  la  Suisse,  de  l’Espagne 
et  de  l'Italie.  C’est,  comme  l'indique  le 
nom  spécifique,  une  plante  printanière, 
différant  à ect  égard  de  la  plupart  des 
Colchiques  dont  les  fleurs,  devançant 
l'apparition  des  feuilles,  caractérisent 
essentiellement  la  végétation  de  l'au- 
tomne. Cher  le  Bulbocodium  t ernum  le 
développement  des  feuilles  suit  de  très 
près  celui  des  fleurs,  et  parfois  les  deux 
organes  existent  en  même  temps.  Plus 
souvent,  néanmoins,  les  feuilles  com- 
nienccni  à poindre  hors  de  terre,  lorsque  i 
les  fleurs  sont  plus  ou  moins  épanouies.  ! 
Tel  est  l’état  que  représente  la  ligure 
ei-annexée. 

Feuilles  et  fleurs,  du  reste,  naissent 
également  d’un  bulbe  souterrain,  enve-  j 
loppé  de  tuniques  brunes  et  qui  répond 
par  sa  structure  générale  au  bulbe-  j 
tubercule  ( bulbo-luber , cumins  ) des 
Colchiques.  Entourées  sur  une  grande 
partie  de  leur  longueur  par  une  gaine  j 
membraneuse,  ces  feuilles  au  nombre  I 


de  trois  à quatre , s’embrassent  l’une 
l’autre  dans  leur  portion  souterraine  et 
présentent  hors  de  terre  un  limbe  lan- 
céolé, long  d'environ  3 centimètres, 
dépassant  à peine  les  fleurs.  Celles-ci, 
presque  toujours  au  nombre  de  deux, 
ont  leurs  onglets  rapprochés  en  tube 
invaginé  par  les  bases  des  feuilles.  Le 
limbe  seul  se  montre  en  dehors  du  sol , 
semblable  à celui  d'un  Safran  ou  d’un 
Colchique,  avec  six  divisions  lancéolées, 
blanchâtres  dans  le  bouton,  lilas  ou 
roses  lors  de  l'anlhcsc , marquées  de 
stries  longitudinales  plus  foncées. 

bien  que  native  de  l'Europe , cette 
charmante  plante  est  loin  d’èlre  vulgaire 
dans  la  nature.  Elle  l'est  bien  moins 
encore  dans  les  jardins.  Elle  partage  à 
cet  égard  le  sort  d'autres  jolies  fleurs 
dont  le  seul  tort  est  d’appartenir  à nos 
climats,  au  lieu  d être  importées  â grands 
frais  de  régions  lointaines.  Telle  est  la 
justice  de  la  mode  et  la  mode  sera 
longtemps  plus  forte  que  le  bon  goût. 

J.  E.  P. 


<■  I.TII1K. 

Culture  des  plus  faciles  dans  les  fortes  gelées  ; multiplication  par  ses 
plates-bandes  de  pleine  terre  situées  au  bulbes  en  juin-juillet,  temps  de  leur 
sud.  — Couverture  légère  pendant  les  i repos.  L.VH. 


ment  suivie,  mais  elle  offrirait  bien  plus 
de  chances  de  succès.  » 

A ces  observations  fort  justes  nous  ajou- 
terons un  mot  de  réflexion  ; c’cst  que  dans 
beaucoup  de  cas  les  arboriculteurs  donnent 
aux  conifères  une  terre  trop  substantielle 
cl  trop  fumée.  La  plupart  de  ccs  arbres 
viennent  dans  des  lieux  qui  seraient  presque 
totalement  stériles  pour  les  autres  végétaux 
et  il  ne  répugne  nullement  d’admettre 
que  lorsque  leurs  tissus  sont  gorgés  d’une 
sève  plus  riche  en  azote  que  ne  le  com- 
porte leur  nature,  ils  deviennent  par  cela 
seul  plus  sujets  aux  maladies.  D’un  autre 

-j-  933.  Fructifient  ion  du  IMstnchicr 

Il  existe,  dans  le  carré  de  l’orangerie  du  ! 
Muséum,  deux  Pistachiers ( Pistacia  fera), 
l’un  mâle , l’autre  femelle , tous  deux  pa- 
lissés sur  un  mur,  à l'exposition  du  midi. 


côté,  la  constitution  minéralogique  du  sol 
joue  un  rôle  important  qu’il  ne  faut  pas 
méconnaître;  tel  arbre  est  l'ait  pour  les 
terrains  calcaires , tel  autre  pour  les  ter- 
rains siliceux,  tel  autre  encore  pour  ceux 
où  l’argile  domine.  C’est  la  grande  question 
qu'il  faudrait  avant  tout  résoudre  pour  le 
Séquoia  gigantea , avant  de  le  mettre 
délinitivcnn  ntdans  les  endroits  qu’il  devra 
occuper  pendant  sa  longue  carrière.  On  y 
arrivera  par  tâtonnement  et  en  sacrifiant 
quelques  sujets.  Nous  appelons  sur  ce  point 
toute  l’attention  des  arboriculteurs. 

Non. 

an  Muséum  d'ilistolrc  Naturelle. 

Ces  arbres  fleurissent  tous  les  ans,  mais 
soit  par  le  fait  de  saisons  défavorables,  soit 
par  le  défaut  de  fécondation,  ou  peut-être 
par  ce  qu’on  n’y  aura  pas  regardé  d’assez 
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Caryophyllcs 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  sér.  1, 
vol.  V,  p.  «8. 

CHARACT.  SPECIF.  — • D.  caule  ramoso, 
floribus  solilariis,  squamis  calycinis  linearibus 
folinceis  patulis  tubum  æquanlibus,  pela  lis  den- 
latis  purpurcis  v.  albis  rubro  iuaculalis,  foliis 
lineari-lancrolalis.  « De. 

Dlanlhu*  nlnpimlt.  L.  Sp.  î>88.  — Smith, 
in  Linn.  Trans.  II,  p.  300.  — Willd.,  Sp.ll  pars., 

L’OKillet  de  la  Chine  fut  importé  de  ] 
Chine  en  France  au  commencement  du  : 
XVIII'  siècle.  Cultivé  d'abord  à Paris,  j 
il  fut  décrit  en  premier  lieu  par  Tour- 
nefort,  dans  les  mémoires  de  l’Académie 
des  sciences,  de  l'année  1705.  Son 
introduction  en  Angleterre  n'aurait  eu 
lieu,  d’après  Sweet  (/fort,  suburb.), 
que  huit  ans  plus  lard,  en  1713.  Bien- 
tôt répandu  dans  les  jardins  et  depuis 
lors  aussi  populaire  que  le  Pianlhus 
barbalus  ou  bouquet  parfait,  il  a donné, 
comme  toutes  les  plantes  en  quelque 
sorte  domestiques,  une  foule  de  variétés 
remarquables  surtout  par  l'agréable 
disposition  des  panaehures  des  pétales. 
C’est  ce  dont  on  peut  aisément  juger 
par  les  nuances  varices  qui  se  pressent 
dans  notre  dessin,  ainsi  que  par  le  pas- 


! § Silcneæ. 

p.  677.  — Bol.  Mag.y  tab.  28.  — De,,  Prodr.,  I, 
p.  339. 

Dianthuê  (loribus  solitarii *,  squnmis  calycinis 
subulali * patuli * tubum  (rquantibut f corollis  cre- 
nalis.  Liith.,  Mort.  Ciiff , 164.  Horl.  Ups,  104.  — 
Boy.  Luydl.  443.  — .Mill.,  Dict 1(1. 

Carynphyltun  sinensit  au  pi  nus,  leucoii  folio,  flore 
vnico.  Toiassp.,  Ad.  1703,  p.  348,  f.  3.  — .Mill., 
/con.,  81,  f.  2. 


sage  suivant  de  la  note  publiée  par 
Tournefort  : 

• Il  y a environ  trois  ans,  dit  cet 
illustre  botaniste,  que  M.  l'abbé  Bignon 
reçut  la  graine  d’une  belle  espèce 
d’OEilIcl  sous  le  nom  A'Œiltet  de  la 
Chine.  Cette  graine  produisit  plusieurs 
variétés  par  rapport  aux  couleurs  et  au 
nombre  de  feuilles  (pétales:.  La  plupart 
en  ont  cinq.  Il  y a des  pieds  dont  les 
fleurs  sont  demi-doubles,  mais  il  y a 
beaucoup  d'apparence  quelles  devien- 
dront doubles  dans  la  suite.  » 

Les  premières  fleurs  que  j’en  ai 
observées  sont  à cinq  feuilles  (pétales) 
blanc  de  lait,  colorées  de  verdâtre  en 
dessous.  Outre  les  fleurs  blanches,  il  y 
en  a de  blanches  avec  une  couronne 
rouge  brun  vers  le  milieu  ; il  y a des 


près,  on  ne  sc  souvient  pas  d’avoir  vu  la 
femelle  porter  des  fruits,  jusqu’à  cette  an- 
née. Au  printemps  dernier,  trouvant  les 
arbres  bien  préparés  et  couverts  de  Heurs, 
j'eus  l'idée  d’y  pratiquer  à tout  hasard  la  , 
fécondation,  en  répandant  le  pollen  du 
mâle  sur  les  inflorescences  de  la  femelle. 
De  belles  journées , chaudes  et  sèches , 
favorisèrent  l'opération.  Une  quantité  de 
fruits  nouèrent  et  grossirent , et  aujour- 
d’hui (25  septembre)  ont  presque  atteint  | 
leur  maturité.  Leur  grosseurest  celle  d’une 
olive  ordinaire,  mais  ils  sont  sensiblement 
plus  longs  et  légèrement  incurvés.  Au- 
dessous  d’un  brou  peu  épais,  je  trouve  un 


noyau  ligneux,  dont  l’intérieur  est  rempli 
par  une  belle  amande  verte  qui  n’est  autre 
chose  que  l’embryon  dépourvu  de  péri- 
sperme.  Encore  quelques  jours  de  beau 
temps,  et  ces  fruits  arriveront  à une  ma- 
turité complète  et  pourront  sans  doute  être 
semés  avec  chance  de  succès. 

La  fructification  du  Pistachier  a déjà  été 
signalée  plus  d’une  fois  à Paris  ; néanmoins 
elle  n'arrive  pas  fréquemment.  Dans  tous 
les  cas,  il  est  peu  probable  que  sa  culture, 
au  point  de  vue  industriel  ou  économique, 
puisse,  quelque  soin  qu’on  lui  donne,  de- 
venir profitable  sous  un  climat  aussi  sep- 
tentrional que  celui  de  Paris.  Nd.x. 
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Ilcurs  blanches  veinées  de  pourpre, 
avec  une  couronne  à trois  pointes. 
Quelques  fleurs  ont  les  pétales  blancs, 
mais  purpurins  dans  le  fond,  avec  une 
couronne  noirâtre,  au-delà  de  laquelle 
la  couleur  de  pourpre  se  répand  en  trois 
grands  rayons  frangés.  On  voit  d’autres 
fleurs  purpurin  lavé,  veinées  de  pour- 
pre jusqu’aux  extrémités  avec  la  cou- 
ronne noirâtre.  Quelques-unes  sont 
purpurines  sur  les  bords,  d'autres  de 
couleur  lie  de  vin  avec  la  couronne 
noire , avec  les  bords  blanchâtres  ; 
enfin , on  en  voit  qui  sont  purpuri- 
nes, pourpre  clair  à la  base,  piquées  de 


même  couleur  à la  place  de  la  couronne.» 

Vouloir  les  décrire  toutes  et  leur 
imposer  des  noms  serait  une  tâche  fas- 
tidieuse pour  le  lecteur  autant  que  pour 
nous.  Remarquons  plutôt  que  parmi 
ces  mille  combinaisons  de  blanc,  de 
rouge  carmin,  de  rouge  noir  et  violacé, 
pas  une  trace  de  jaune  ne  se  manifeste 
sur  le  limbe  étalé  des  pétales  ; et  que 
les  nuances  variées  que  nous  observons 
sur  les  pétales  de  notre  plante,  viennent 
confirmer  l’opinion  émise  par  M.  De- 
caisne  au  sujet  des  couleurs  que  nous 
offrent  les  fleurs  des  plantes  cultivées. 

L.  VH. 


CILTOE. 


On  peut  traiter  de  deux  manières 
l’OKillet  de  la  Chine  ( Dianthus  sinen- 
sis ) et  ses  nombreuses  variétés.  D'abord 
les  cultiver  comme  plantes  annuelles  : 
les  semer  sur  couche  et  sous  châssis 
dès  le  premier  printemps , pour  les 
repiquer  dès  que  les  gelées  sont  pas- 
sées, en  pleine  terre,  en  bonne  terre  de 
jardin,  enrichie  d’un  peu  de  terreau  de 
couche.  Leur  floraison  commence  vers 
la  St.  Jean  et  dure  pendant  des  semai- 
nes. L’OEillel  de  la  Chine  remonte;  ses 
graines  mûrissent  de  bonne  heure. 

La  seconde  méthode  consiste  à semer 
en  plein  air,  en  août,  et  à repiquer  les 
plants  sur  couche  froide  et  sous  châssis, 


où  on  les  hiverne.  Il  va  de  soi  que  les 
pieds  qui  proviennent  de  celte  culture 
sont  bien  plus  beaux  l'an  d’après  que 
ceux  semés  seulement  au  printemps; 
mais  dans  nos  pays  septentrionaux,  en 
raison  de  la  longue  durée  de  l’hiver  et 
de  l’humidité  qui  règne  pendant  cette 
triste  saison,  nous  ne  pouvons  guère 
songer  à utiliser  celte  méthode.  Parfois 
| cependant , quand  l'hiver  est  doux  , les 
OLillets  de  la  Chine  plantés  en  terre 
légère,  persistent  cl  fleurissent  de  nou- 
veau à la  saison  suivante.  On  peut  encore 
les  mettre  en  jauge  sous  châssis. 

On  a essayé  de  les  forcer,  mais  sans 
grand  succès.  L.  VH. 


f 93i.  Culture  du 

Monsieur  , 

J'ai  lu  dans  votre  Flore  un  article  sur  la 
culture  du  Calla  trlhiopica.  Depuis  bien 
des  années  je  cultive  cette  belle  plante, 
mais  comme  mon  procédé  diffère  essen- 
tiellement de  celui  de  M.  Dclavillc  et 
que  j’obtiens  chaque  année  et,  sans  aucun 
mécompte,  des  résultats  satisfaisants,  je 
vous  adresse  ce  petit  article  pour  que  vous 
en  fassiez  part  à vos  nombreux  abonnés  si 
vous  le  jugez  convenable.  Aussitôt  la  flo- 
raison terminée,  je  mets  mes  plantes  en 
pleine  terre  au  soleil  et  je  ne  leur  ménage 
pas  l’eau  peudant  l'été.  I.es  feuilles  fi- 
nissent par  jaunir  et  se  flétrir,  mais  au 
mois  de  septembre  on  en  voit  |>araitre  de 
nouvelles  pleines  de  vigueur  et  dont  la 


Calla  «rMlajiica. 

multiplicité  annonce  qu’une  nombreuse 
progéniture  est  sortie  de  l'unique  pied 
planté.  Je  choisis  alors  les  plus  vigoureux 
individus  de  chaque  touffe  et  je  les  plante 
chacun  dans  un  pot  de  moyenne  dimension 
plein  de  terreau  de  couche  pur.  J’arrose 
abondamment  tout  l'hiver  dans  la  serre 
tempérée  où  ils  n’ont  pourtant  pas  la  meil- 
leure place,  tant  s’en  faut;  les  feuilles 
prennent  des  dimensions  énormes  et,  au 
printemps,  paraissent  des  fleurs  bien 
étoffées  et  même  quelquefois  à double 
spathe.  En  agissant  ainsi,  mes  sujets  fleu- 
rissent toujours  et  je  n’ai  pas  le  désagré- 
ment de  conserver  des  plantes  qui  ne  me 
donnent  que  des  feuilles.  A.  Her.vo. 

Parmain , Üa  Octobre  1850. 
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Lcgumiiiosæ- 

CHARACT.  GENER.  - Vide  supra,  ser.  I, 
vol.  IX , p.  CI. 

CHARACT.  SPECIF.  — « W.  alis  biauricula- 
tis  , ovario  gl.ibro.  » DC. 

Wistaria  frutescent  , DC.  Prodr.  II,  p.  390.  — 
To*r.  et  Gray  , Fl.  of  N.  Ain. 

Hri*7en'a  speciosa.  Nuttall.  Gcn.  Amer.  II, 
p.  113. 

Glycine  frutescent,  L.  spec.  1067.  — Willd. 
spcc.  tom.  III.  p.  1067.  — Rot.  Mag.  t.  2103. 


Plus  d'un  siècle  avant  l'introduction  ! 
dc  la  Glycine  de  Chine,  l'Europe  possé-  I 
dait  la  Glycine  de  l’Amérique  du  i\ord, 


•Wistaricæ. 


Glycine  foin»  imimripinnnlit , coûte  pcrcnni 
Lis*.  Mort.  Clilf.  361.  — Itor.  Lucdb.  351.  — 
Mill.  Dict.  n°  2. 

Phasenloide*  frutescent  caro/iniana , faliit  pin- 
nntis  , floribu*  cœrulei t conglomérait* . Hort.  ancl. 
33.  tab.  13. 

ItlMlarlA  frntenfen»,  Var.  niafcnlflra, 

Herincq  , Hort.  Franc . ann.  1833.  tab.  13,  cuin 
! icône,  et  Ann.  de  la  Soc.  centr.  et  impr.  d’hort. 
de  Paris,  1833. 


aujourd'hui  nommée  Wistaria  frutes- 
cent. Cependant,  comme  il  arrive  fré- 
quemment en  pareil  cas,  la  nouvelle 


4-  953.  Nouvelle  rapplique  aux  dealrncteura  d'olaenux. 


Dans  un  des  derniers  numéros  de  la 
Flore  (Vil”  livraison),  un  dc  nos  collabo- 
rateurs a présenté,  à MM.  les  chasseurs  et 
braconniers  de  tout  âge  et  dc  tout  rang, 
une  première  supplique  en  faveur  des  oi- 
seaux, ces  hôtes  charmants  dc  nos  bois, 
de  nos  parcs  et  de  nos  jardins  , qu’ils  ont, 
hélas,  presque  entièrement  désertés,  et 
dont  la  coopération  cependant  est  si  utile, 
si  nécessaire  même,  au  cultivateur,  pour 
protéger  contre  des  myriades  d'animaux 
nuisibles  le  produit  dc  ses  durs  travaux. 
A notre  tour,  nous  leur  en  adressons  une, 
bien  humblement,  apportant  comme  pièce 
à l’appui  de  notre  réclamation  les  faits 
suivants,  empruntés  les  unsù  M.  R.  Leroy, 
rédacteur  de  la  Réforme  agricole,  les  au- 
tres à nos  propres  observations.  Écoutons 
d'abord  M.  R.  Leroy  : 

« Les  campagnards , nous  dit-il  ( Réforme 
agricole,  n”  92,  août  1856),  qui  détrui- 
sent les  oiseaux  nocturnes , chouettes , hi- 
boux, etc.  et  les  oiseaux  diurnes  qui  vivent 
exclusivement  d’insectes,  comme  les  mé- 
sanges et  les  huppes,  comprennent  bien 
mal  leurs  intérêts. 

> On  peut  considérer  comme  très-utiles 
à l’agriculture  la  chouette,  le  hibou,  la 
huppe  et  la  mésange;  ces  oiseaux  détrui- 
sent une  quantité  considérable  de  rats, 
souris,  mulots,  chenilles,  etc.,  etc. 
i.  t. 


» J'ai  trouve  dans  la  retraite  d’un  couple 
de  chats-huants,  dans  l'espace  d’une  année, 

15  litres  1/2  d’os  de  rats,  souris,  taupes  et 
mulots;  ce  qui  prouverait  incontestable- 
ment que  ces  oiseaux  sont  les  plus  terribles 
ennemis  des  rongeurs  qui  vivent  unique- 
ment aux  dépens  des  récoltes. 

. Une  autre  expérience  laite  sur  une 
nichée  de  mésanges  m’a  donné  pour  résul- 
tat la  destruction,  par  cette  petite  famille, 
de  15,000  chenilles  en  21  jours,  temps 
qu’il  faut  au  père  et  à la  mère  pour  élever 
leur  famille.  Ces  petits  oiseaux  inoffensifs 
font  leur  nourriture  habituelle  dc  chenil- 
les, et  ont  l'avantage  de  peupler  d’une 
manière  prodigieuse;  ils  pondent  dc  10  à 

16  oeufs,  et  font  deux,  et  jusqu'à  trois 
couvées  pur  an. 

> Détruire  des  nids  de  chouettes,  de 
chats-huants,  dc  huppes,  dc  mésanges, 
c’est  travailler  à propager  la  race  des  ani- 
maux nuisibles  et  malfaisants. 

» Un  nid  de  chats-huants  , dans  une 
maison  dc  cultivateur,  vaut  mieux  que  dix 
chats.  Un  nid  de  mésanges  vaut  mieux  que 
dix  échenillcurs.  Dans  l’intérêt  dc  l'agri- 
culture et  du  commerce,  je  ne  saurais  trop 
recommander  de  veiller  avec  sollicitude  à la 
conservation  dc  ces  oiseaux.  Que  ceux  qui 
tiennent  absolument  à détruire  s'en  pren- 
nent aux  pierrots  (moineaux)  ; ceux-là  sont 
23 
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venue  a supplanté  sa  devancière,  quelle 
dépasse  par  l'énorme  développement  de 
ses  tiges,  par  lctonnante  profusion  de 
scs  (leurs  et  par  le  volume  de  ses  grap- 
pes azurées.  A ees  avantages  de  sa  rivale 
l'espèce  des  États-Unis  oppose  celui  de 
fleurir  sur  des  rameaux  déjà  feuilles  et 
d'exhaler  à l'automne  un  agréable  par- 
fum. D'ailleurs,  elle  lui  ressemble  par 
l’ensemble  des  traits,  par  son  port  de 
liane,  par  ses  grappes  qui  pendent  avec 
grâce  et  qui,  chez  le  type,  sont  violet 
foncé. 

Cette  teinte  est  remplacée,  dans  la  va- 
riété magnifica,  par  un  coloris  lilas 
et  une  macule  jaune  soufre.  Ses 
grappes,  au  lieu  dètre  pendantes,  se 


DC.  v»«  MAGNIFICA,  Honr. 

tiennent  horizontalement  ; les  fleurs  au 
lieu  d'èlrc  distantes  entr'elles  sont  très 
serrées  dans  la  grappe,  bien  plus  serrées 
que  ne  les  montre  la  planche.  — Celte 
variété  a l'avantage  immense  d'ètre 
très  florifère,  tandis  que  l'autre  ne  mon- 
tre guère  ses  fleurs.  — Sa  floraison  de- 
vance aussi  celle  du  type,  elle  est  en 
fleur  vers  la  On  de  juin.  — Elle  a clé 
gagnée  de  graines  semées  par  M.DelavilIe 
aîné,  chef  des  cultures  au  château  de 
Fitz-Jamcs,  près  Clermont  (Oise),  pro- 
priété de  M.  de  Bcaumini,  de  qui  je  l'ai 
acquise. 

Sa  multiplication  de  greffe  est  des 
plus  promptes.  Les  exemplaires  que  j’en 
puis  livrer  sont  très  forts.  L.  VH. 


véritablement  nuisibles  à l’agriculture.  Un 
de  ces  oiseaux,  pendant  une  année,  équi- 
vaut à la  perte  d’un  décalitre  de  froment, 
sans  compter  toutes  les  autres  graines  qu'il 
dévore  ou  gaspille.  Nos  voisins  d'Outrc- 
Manchc  sont  tellement  convaincus  de  celte 
vérité,  que  , chez  eux , la  tète  des  pier- 
rots est  mise  à prix.  < 

Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  ob- 
servé nous-mérac  : 

Au  temps  où  nous  n’étions  qu’un  simple 
adolescent  (et  il  y a de  cela,  malheureuse- 
ment, déjà  bien  des  années),  la  maison 
que  nous  habitions,  dans  un  de  nos  dépar- 
tements les  plus  méridionaux,  était  adossée 
à une  vieille  église  que  des  jardins  et  des 
cours  isolaient  des  autres  maisons  de  la 
ville.  Cet  édifice,  bâti  sans  art  et  presque 
sans  régularité,  était  déjà  quelque  peu  dé- 
labré par  le  temps  et  offrait  dans  les  trous 
nombreux  de  ses  hautes  murailles  et  de 
la  tour  carrée  qui  lui  servait  de  clocher, 
des  retraites  sures  aux  oiseaux.  Il  était  sur- 
tout fréquenté  par  les  cresscrelles  (Falco 
tinnunculus)  et  par  trois  espèces  de  hi- 
boux , l’effraie  ou  chouette  dorcc  (Slryx 
fiammea),  le  Moyen-Duc  (Slryx  oins)  cl 
la  chevêche  (Stryx  passerina),  dont  les  cris 
tentât  plaintifs,  tantât  animés,  suivant  les 
temps  et  les  saisons , avaient  pour  nous  un 
charme  inexprimable,  dans  ces  belles  nuits 
de  l’été,  du  Midi.  A l'âge  que  nous  avions 
alors,  on  aime  les  expéditions  aventureu- 
ses, et  bien  souvent  il  nous  est  arrivé  de 
faire  l’école  buissonnière  sur  le  toit  de 


l’église  , sous  les  combles  et  dans  les  re- 
coins poudreux  du  clocher,  tout  cela  dans 
l'espoir  de  mettre  la  main  sur  une  nichée 
de  chouettes.  Rarement  nos  chasses  eurent 
le  succès  désiré,  mais  du  moins  nous  y 
fîmes  une  observation  qui  avait  son  côté 
utile.  Les  combles  de  l’église , ce  que  nous 
appellerions  volontiers  la  place  publique 
du  lieu,  étaient,  par  places,  littéralement 
couverts  d’os  et  de  peaux  de  rats  et  de  sou- 
ris, apportés  là  et  dépecés  par  les  oiseaux. 
Nous  pûmes  juger  par  la  quantité  de  ces 
débris,  quelle  destruction  les  oiseaux  noc- 
turnes font  de  ees  rongeurs  incommodes, 
et  par  suite  quels  services  ils  nous  rendent 
bien  gratuitement  et  sans  que  nous  nous 
en  doutions. 

Au  surplus,  ces  services  ne  sont  pas  par- 
tout méconnus  et  payés  à coups  de  fusil. 
Dans  quelques  cantons,  trop  rares  il  est 
vrai,  du  centre  de  la  France,  les  cultiva- 
teurs, pour  faciliter  aux  hibous  leurs  chas- 
ses nocturnes,  fichent  en  terre,  au  milieu 
de  leurs  champs,  des  moitiés  de  cerceaux 
qui  les  invitent  à s’y  poser,  pour  épier  de 
là,  comme  du  haut  d'un  observatoire,  les 
mulots  et  autres  maraudeurs  de  même 
espèce.  Ce  que  font  les  paysans  est  déjà 
quelque  chose  , mais  ce  n'est  point  assez. 
Il  faudrait  y ajouter  des  gites  pour  facili- 
ter la  propagation  de  ces  utiles  auxiliaires, 
et  de  plus  leur  donner  une  protection  effi- 
cace. Ces  gites,  on  les  trouverait  dans  de 
vieux  troncs  d’arbres  creux  qu'on  dresse- 
rait au  milieu  des  champs  comme  autant 
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BARBACENIA  HYBRIDES. 

VELLOZIEÆ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  scr.  I , vol.  I,  p.  263. 


Ces  variétés  de  Barbacenia,  récem-  | 
ment  gagnées  de  semis  dans  l’établisse- 
ment Van  llouttc,  nous  sont  données 
comme  étant  le  produit  croisé  du 
B.  purpurca  avec  le  B.  sanguinea  ; 
quoi  qu'il  en  soit,  admirons  ces  fleurs 
au  brillant  coloris  violet  et  carmin,  qui 
naissent  comme  par  miracle  des  touffes 
d'un  feuillage  de  graminée  ou,  pour 
mieux  dire_,  d'un  Pandanus  en  minia- 
ture. 


Les  Barbacenia  j forment  avec  les 
Vellozia,  une  petite  famille,  voisine  des 
Hypoxidées  et  des  Hæmodoracées  et 
remarquable,  entre  les  Monocotylédo- 
nes,  par  scs  caractères  végétatifs.  Les 
Vellozia  surtout , très  répandus  dans 
certaines  régions  montagneuses  du  Bré- 
sil, particulièrement  dans  le  pays  des 
Mines,  y frappent  l’attention  du  voya- 
geur par  leurs  tiges  nues,  dressées,  plu- 
sieurs fois  bifurquées,  souvent  noircies 


de  divinités  tutélaires  et  où  les  oiseaux  voudront  sérieusement  et  qu’on  aura  fait 
nocturnes  viendraient  s'établir.  Quant  à la  pénétrer,  par  l’éducation,  dans  l’esprit  et 
protection  que  tous  les  hommes  sensés  le  cœur  des  populations  rurales,  l’amour 
réclament  pour  les  oiseaux  en  général,  de  tout  ce  qui  est  utile,  bon,  beau,  juste 
elle  viendra  quand  les  administrateurs  le  et  honnête.  Non. 


| 956.  Culture  du  Cyrtamen  de  Perte. 


Nous  extrayons  du  Floricultural  cabinet 
(numéro  de  décembre  1855)  un  vieil  article 
qui,  nous  l’espérons,  aura  encore  quelque 
intérêt  pour  les  amateurs  de  Cyclamens, 
souvent  embarrassés  dans  la  culture  de  ces 
jolies  plantes.  Ce  que  nous  allons  dire  du 
Cyclamen  persicum,  principal  objet  de 
celte  note,  s’appliquera,  avec  de  légères 
variantes,  aux  autres  especes  du  genre.  Le 
journal  anglais  ne  nous  donne  pas  le  nom 
de  l’auteur  de  l'article;  il  nous  apprend 
seulement  que  les  Cyclamens  cultivés  par 
lui  sont  tout-à-fait  hors  ligne  pour  la  force, 
la  vigueur  et  la  richesse  de  la  floraison,  et 
que,  par  conséquent,  on  peut  tenir  pour 
irréprochable  la  méthode  de  culture  qu’il 
préconise. 

Le  Cyclamen  de  Perse,  dit  l’auteur  ano- 
nyme, est  très  facilement  endommagé  par 
l'humidité,  et  on  ne  peut  le  garder  long- 
temps en  bon  état,  à moins  de  le  tenir 
lout-à-fait  au  sce  pendant  la  saison  de  repos. 
Pour  ce  faire,  il  faut  lever  les  tubercules 
aussitôt  que  la  floraison  est  achevée,  elles 


I garder  hors  de  terre  de  la  même  manière 
que  les  oignons  de  tulipes,  jusqu’à  ce  que 
le  moment  de  les  planter  soit  revenu  , 

| c'est-à-dire  jusqu’au  mois  de  septembre. 
Les  tubercules  étant  arrachés,  et  cela  se 
fait  ordinairement  vers  la  fin  de  mai,  après 
qu’on  a laissé  la  terre  se  dessécher  com- 
plètement par  la  suppression  progressive 
des  arrosages,  on  les  étend  sur  une 
planche,  dans  un  lieu  abrité,  sec  et  chaud 
jusqu'à  l’époque  de  la  plantation. 

L'opération  est  des  plus  faciles , mais  il 
fout  avoir  soin  de  ne  pas  enterrer  la  cou- 
ronne des  tubercules  ; on  arrose  régulière- 
ment et  on  élève  autant  que  possible  la 
température,  jusqu’à  ce  que  les  feuilles 
soient  développées  et  les  boutons  à fleurs 
formés,  après  quoi  on  met  les  plantes  dans 
un  endroit  comparativement  frais  et  bien 
aéré,  pour  les  y faire  fleurir.  Quand  on 
dispose  d’un  châssis  sur  couche  chaude,  il 
est  bon  d’en  profiter  pour  activer  la  végé- 
tation des  plantes , en  y enterrant  leurs 
pots  dans  le  terreau  ; dans  le  cas  contraire, 
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par  le  feu  qui  dévore  les  herbes  placées 
à leurs  pieds,  cl  dont  les  rameaux 
extrêmes  portent,  avec  des  touffes  de 
feuilles  graminoïdes , des  fleurs  aussi 
belles  que  celles  des  Lis.  Plus  humbles 
de  port,  les  Barbacenia  ne  le  cèdent 
pas  à leurs  sœurs  pour  l'éclat  des  cou- 
leurs florales.  Elles  habitent  comme  elles 
le  vaste  empire  du  Brésil  et  ne  se  re- 
trouvent que  faiblement  représentées 
dans  la  Guyane.  Une  plante  des  mon- 


tagnes de  Madagascar,  malheureusement 
peu  connue,  le  Xerophylum  de  Com- 
merson  (Jussieu,  Gener.  30)  est  consi- 
dérée par  Endlicher  comme  une  simple 
section  générique  des  Vellozia.  En  sup- 
posant, scion  toute  probabilité,  qu'elle 
appartient  au  moins  au  groupe  des  Vcl- 
loziées,  elle  fournirait  le  curieux  exem- 
ple d’une  plante  perdue  en  quelque 
sorte  à des  milliers  de  lieues  du  quartier 
général  de  sa  famille.  J.  E.  P. 


flLTlRE. 


Les  difficultés  que  nous  éprouvons 
dans  nos  essais  de  culture  des  Vellozias 
ne  se  rencontrent  nullement  dans  le 
traitement  des  Barbacenias,  charmantes 
petites  plantes  presque  toujours  fleuries. 
Celles-ci  sc  contentent  dans  une  bonne 


serre  tempérée,  d’une  terre  tourbeuse, 
bien  drainée,  tenue  médiocrement  hu- 
mide en  hiver,  plus  humide  pendant 
l’été.  Elles  sc  propagent  abondamment 
par  la  voie  du  sentis. 

L.  VH. 


on  les  met  dans  un  appartement  chauffé. 
Je  viens  de  dire  que  les  tubercules  ne  doi- 
vent pas  être  recouverts  de  terre;  il  serait 
encore  plus  juste  de  dire  qu’on  ne  doit 
même  pas  les  enterrer  & moitié;  il  suffit 
que  leur  tiers  inférieur  soit  bien  en  cou- 
tact  avec  le  sol.  Les  pots  doivent  être  con- 
venablement drainés.  au  moyen  de  tessons 
placés  au  fond,  ou,  ce  qui  est  mieux,  au 
moyen  d’une  couche  de  cendres.  Le  com- 
post à employer  consiste  en  terre  franche, 
méléc  de  terreau  de  couche  ou  de  terreau 
de  feuilles  bien  consommé.  On  arrosera 
régulièrement  deux  fois  pur  jour,  quand 
le  temps  sera  clair  et  sec;  une  seule  fois 
s’il  est  couvert  ou  pluvieux,  mais  on  ne 
laissera  jamais  l’eau  séjourner  dans  les  sou- 
coupes qui  soutiennent  les  vases.  Quand 
les  feuilles  seront  entièrement  dévelop- 
pées, on  donnera  beaucoup  d'uiraux  plan- 
tes afin  d'cmpéchcr  la  moisissure  de  lu 
terre. 

Pour  obtenir  de  jeunes  plantes  de  semis, 
il  faudra  semer  les  graines  aussitèt  leur 
maturité,  et  les  élèves  ne  seront  transplan- 
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tés  que  l’année  suivante,  au  mois  d’avril. 
On  les  tiendra,  en  attendant,  dans  un  lieu 
sec,  chaud  et  bien  aéré,  et  on  ne  les  arro- 
sera que  très-peu  en  hiver,  seulement  ce 
qu’il  faudra  pour  empêcher  leurs  racines 
ténues  de  se  dessécher.  Eu  avril,  on  lèvera 
les  plantes,  pour  les  mettre  dans  des  pots 
séparés,  et  il  faudra  faire  grande  attention 
à ne  pas  endommager  les  racines  pendant 
l'opération.  On  pourrait  aussi  les  planter 
directement  sur  une  couche,  ce  qui  vau- 
drait mieux  si  la  localité  et  la  saison  étaient 
sèches;  les  plantes  y acquerraient  une 
grande  vigueur  et  pousseraient  rapide- 
ment. Si  le  temps  était  froid  cl  humide, 
il  faudrait  les  couvrir  de  cloches  ou  de 
verres  à main,  mais  lorsqu’il  fera  beau,  on 
leur  donnera  autant  d’air  que  possible. 
En  septembre,  les  plantes  seront  rentrées, 
et  empotées  dans  le  cas  où  elles  ne  l'auraient 
pas  été;  si  on  les  tient  au  chaud,  pendant 
l’hiver  et  qu’on  leur  donne  tous  les  soins 
qui  conviennent  à leur  ége,  on  les  verra 
très  probablement  fleurir  au  printemps 
suivant.  Non. 

rn  Guila  il  l’ile  de  la  Iteuniou. 


Nous  apprenons  par  une  lettre  du  H' Clos,  doit  dans  l’Ilc  de  la  Réunion  (Bourbon) 
professeur  de  botanique  à la  faculté  des  500  pieds  d' Isonandra  Gutla,  cet  arbre 
sciences  de  Toulouse,  qu'un  capitaine  nu  précieux  qui  fournit  le  Gulla-perclia,  et 
long  cours,  M.  de  Roqucmaurcl , a intro-  dont  nous  déplorions,  il  y a quelque  temps, 
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COLCQICEH  VARIEGATBM,  corn. 

CO  LC  H IG  A Citas. 


ClfARACT.  GENER.  — Perigonium  corollinum, 
infunilibuIiCormc  ; tubo  longtssimo,  anguloso,  gra- 
cili,  limbo  subcnrnpanulato,  sexparlilo.  St  arm  un  6, 
lubi  fauci  imposita;  filamenta  subulala , antherœ 
versatiles.  Ovarium  Iriloculare.  Ovula  jn  loculis 

Îjluriina,  bi-quadriseriata , ortliotropa.  Styli  1res, 
îliformes,  elongali;  nfigmata  subelavata.  Capitula 
trilocularis , triparti bilis  , introrsum  dehisecns. 
Se  mina  plorima  , suhglobosa,  testa  rugosi,  od 
umbilictim  ventralem  curnoso-incrassala.  Fmhryo 
minutus ,subcylindricus,  in  extremitate  seminis 
ab  umbilico  remota  , iu  albumine  carnoso  in- 
clusus. 

Herbœ  in  Europn  media  et  in  regionibus  medi- 
ter rancis  indigente;  floribus  radicalibiis,  foliis  ut 
plurimum  serolinis,  sæpius  cum  fruclu  emergeu- 
libus. 

Coichicum  j Tournée.  tnif.  t.  181.  182.  Lin». 
gen.  n.  457. 

a)  Coichicum.  Perigonii  lobi  intus  nudi.  Semina 
in  loculis  sæpius  qiiadriseriala. 

Gærtn.  I.  20.  t 18.  StcvB»  in  Act.  Mosq. 
Vil.  05.  t.  1».  1 4.  Redouté  Liliac . t.  228. 
Waldst.  et  Kit.  pl.  Hong.  t.  170.  Sidtii.  FL 
grtec  t.  550.  Bot.  Rio.  t.  451.  Bot.  .Mac;. 
t.  1082.  1122.  2075.  — ? Geantiiia  Rap.  in  IV. 
York  Med.  Reposit.  V.  550. 
b)  Hermodactylus  R.  Br.  Perigonii  lobi  intus 
basi  bicristati.  Ovula  in  loculis  biseriala. 


Coichicum  (ITermodactylus)  Ritchiei  R.  Brown 
Append.  to  Penh,  et  Clappert.  p.  241. 

Endlicucr  Gen.  n.  1086. 

ClfARACT.  SPECIF.  — C.  bulbo  rufo  lævi.  foliis 
undulatis  patentibus  hysteranthiis , pcriantnii  la- 
cin iis  lanccolatis  acuminalis  acutis  purpurco-tcs- 
scllatis. 

l'olrhleom  Tarlrgalum , Corncti,  Canad. 
p.  130  et  137 , cum  icône  (ann.  1002).  — L.  Sp. 
pl.  p.  484.  — Lamk.  Dict.  II.  p.  64.  — Ait.  Hort. 
Kew.  ed.  2 vol.  II.  p.  330.  — Redouté,  LU.  tab. 
i 238  (excl.  var.  B?)  — Bot.  RIao.  tab.  1028.  — 
Roui,  et  Scrult.  Syst.  VII.  n.  1507.  — Tratt. 
Tab.  tab.  240.  — Planch.  Des  llermodact.  in 
Ann.  des  Sc.  nat.  ser.  4 , vol.  IV  , p.  116. 

Coichicum  fritiUaricum  chien  se , the  checkered 
Mcdowe  Saffron  of  Chio  or  Scio,  Parvins.  Parad. 
p.  150  et  p 155,  f.  5 (ann.  1020). 

Coichicum  variegatum  chiente , Gerarde,  Herhal. 
p.  105,  f.  14  (ann.  1050). 

Coichicum  chioncnsc , floribus  Fritillariœ  instar 
tessulalis , Moris,  Hisl.  11,  p.  251,  secl.  IV, 
t.  III,  f.  7. 

Coichicum  purpureum  , magnis  foliis  viridibus  , 
latioribus  et  crispis,  Cnum  dutum,  Tournée.  Instit. 
540. 

Coichicum  Agrippine r,  Hortul. 

Hermodactyîos  des  anciens  médecins  grecs. 

Hermodacle  vrai  des  oflicincs. 


Le  dix-septième  siècle  fut  l’âge  des  [ avec  quel  soin  ou  avait  réuni  dans  les 
honneurs  pour  les  plantes  bulbeuses  or-  jardins  les  formes  les  plus  brillantes  des 
nemeniales.  Sans  parler  de  la  manie  Liliaeces,  des  lridées,  des  Colchieacées 
hollandaise  des  Tulipes,  passion  étroite  et  des  plantes  analogues  comprises  sous 
qui  servit  souvent  de  prétexte  à l'agio-  la  vague  dénomination  de  bulbes.  L!n 
tage,  il  sullit  de  parcourir  les  ouvrages  livre  témoigne  surtout  de  ce  fuit  : c'est 
des  botanistes  de  celle  époque,  pour  voir  le  Paradisi  in  sole  paradisus  lerreslris 


la  destruction  croissante  dans  les  lies  de  la 
Sonde.  Ces  jeunes  arbres,  confiés  aux  soins 
de  l'habile  directeur  du  jardin  de  natura- 
lisation de  la  colonie,  M.  Richard,  étaient 
arrives  en  parfait  état  de  conservation  et 
semblaient  s’accommoder  de  leur  nouveau 
site.  Il  sc  peut  que  l'expérience  soit  cou- 
ronnée de  succès,  résultat  fort  â désirer; 
mais  nous  croyons  qu’elle  aurait  encore 
plus  de  chance  de  réussir  à la  Guyane, 
plus  semblable  par  sa  latitude  et  son  cli-  ! 


mat  aux  îles  de  la  Sonde  que  ne  l'est  l’ile 
de  la  Réunion.  Nous  croyons  qu'il  serait 
digne  du  gouvernement  français  d'encou- 
rager et  de  favoriser  ces  essais  dans  notre 
colonie  d’Amérique  ; l’argent  qu’on  y em- 
ploierait serait,  selon  toute  probabilité, 
placé  à gros  intérêts.  La  cherté  croissante 
du  Gutta-percha,  si  indispensable  aujour- 
d'hui , mérite  toute  l'attention  des  admi- 
nistrateurs. 

Non. 
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or  a Gurdenof  flou-ors,  de  John  Parkin- 
son , apothicaire  de  Londres.  Dans  ce 
curieux  in-folio,  publié  en  1629,  se 
trouvent  déjà  figurées  un  nombre  con- 
sidérable de  ces  fleurs  patriciennes,  alors 
cultivées  dans  les  jardins  de  l’Angle- 
terre. On  y voit  par  exemple  plus  d’espè- 
ces ou  de  variétés  de  Colchiques  qu'on 
n'en  trouverait  peut-être  aujourd’hui 
dans  les  plus  riches  jardins  publies  ou 
privés  , et  c’est  parmi  ce  groupe  de 
fleurs,  alors  privilégiées,  que  se  pré- 
sente, sous  le  nom  de  Colehicum  fritil- 
laricum  cliiense,  l’espèce  appelée  depuis 
Colehicum  variegatum. 

L’épithète  fritillaricum  exprimait 
avec  assez  de  justesse  un  caractère  sail- 
lant de  cette  espèce,  savoir  les  mouche- 
tures en  damier  qui  rappellent  celles  du 
Fritillaria  meleagris.  Le  mot  chiense 
désignait  une  des  localités  où  la  plante 
existe  à l’état  sauvage,  savoir  File  de 
Chio  ou  Scio  près  de  la  côte  occidentale 
de  l'Asie  mineure  : on  la  trouve  d’ail- 
leurs également  en  divers  points  de  la 
Grèce  insulaire  et  continentale  ainsi 
qu'aux  environs  de  Smyrne. 

Les  espèces  de  Colchique  se  groupent 
naturellement  en  deux  sections  : l’une 
à fleurs  automnales,  paraissant  avant  les 


feuilles;  l'autre  à fleurs  prinlannières, 
se  montrant  en  même  temps  que  les 
feuilles.  C’est  au  premier  groupe  qu’ap- 
partient le  Colehicum  variegatum.  Il  est 
évidemment  très  voisin  du  Colehicum 
tessulalum  de  Miller,  dont  les  fleurs 
sont,  comme  les  siennes,  mouchetées 
de  rose-carmin  sur  un  fond  plus  pâle  ; 
mais,  il  s’en  distingue  par  les  divisions 
de  son  përianthe  manifestement  aeumi- 
nées  et  surtout  par  ses  feuilles  à bords 
ondulés. 

A part  son  mérite  comme  fleur 
ornementale,  le  Colehicum  variegatum 
| présente  à la  science  un  intérêt  spécial  : 
i car,  c’est  probablement  l’espèce  qui 
fournit  les  bulbes  d’ Hermodacle  des  olfi- 
; cines,  substance  médicinale  aujourd’hui 
tombée  en  désuétude,  mais  autrefois 
célèbre  comme  un  remède  contre  les 
douleurs  articulaires,  longtemps  avant 
la  récente  découverte  des  propriétés 
anti-goutteuses  de  notre  Colchique  d’au- 
tomne. Kn  ce  cas,  ce  serait  F Uermodac- 
tglos  des  médecins  grecs  et  arabes,  et 
c'est  à tort  que,  sur  1a  foi  de  Matthiole, 
beaucoup  de  botanistes  auraient  regardé 
comme  F Hermodactylos  véritable  l 'Iris 
tuberosa  de  Linné  ou  Uermodactglus 
tuberosus  de  Salisbury.  J.  E.  P. 


CiLTBBB, 

Les  Colchiques  s'accommodent  de  dant  l’été.  Les  Colchiques  ne  doivent 
toutes  les  terres  qui  ne  sont  pas  trop  pas  être  déplantés  souvent,  mais  quand 
humides.  La  fleur  de  la  belle  espèce  on  veut  les  diviser  on  doit  procéder  à 
qui  nous  occupe  parait  en  automne,  cette  opération  aussitôt  la  fanaison  des 
ses  feuilles  et  ses  fruits  se  dévelop-  feuilles;  plus  lard  les  bulbes  auraient 
peut  au  printemps  et  mûrissent  peu-  fait  de  nouvelles  racines.  L.  Vil. 


| 968.  Multiplication  du  Spirtra  aria- folia . 


Le  S.  ariœfolia,  Smith,  qui  fait  l’objet 
de  cette  note , est  une  de  ces  vieilles 
connaissances  qu’on  n'oublie  jamais  et 
qu’on  aime  toujours  à revoir.  En  efTct, 
aussi  vigoureux  que  rustique,  il  joint,  en 
juin  et  juillet,  à un  feuillage  agréablement 
découpé,  des  milliers  de  petites  fleurs 
blanches,  réunies  en  grappes  lâches,  légères 
et  des  plus  élégantes.  Mais  la  difficulté 
qu'on  a rencontrée  dans  sa  multiplication, 
a contribué  à la  rendre  assez  rare  aujour- 


d’hui dans  les  jardins.  Je  vais  indiquer  ici  les 
moyens  qui  in  ont  réussi  et  qui  m'ont  permis 
de  multiplier  cette  plante  pour  ainsi  dire 
à volonté;  on  verra  qu'ils  sont  des  plus 
faciles  et  des  plus  simples.  Comme  pour 
toutes  les  autres  espèces,  on  emploie  pour 
multiplier  le  S.  ariœfolia,  les  semis  et  les 
boutures.  Les  graines,  il  est  vrai,  ne  lèvent 
pas  toujours  très  bien , mais  cela  tient 
généralement  à leur  mauvaise  conforma- 
tion ; car  lorsqu’elles  sont  bonnes  et  qu’on 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SALVIA  SPLCNCCNS  SOUCHCTl 


’i  S Villl  S /V//7.N 


(tl'ién  «r  /•/<’ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


<60 


1IÜ4. 


SALVIA  SPLE\DEIYS,  SF.LL.  VAR.  SOUGUETI.  HORT. 


Labiatæ  g 

CRARACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.  1, 
vol.  IV,  tab  5*3. 

CRARACT  SPECIF.  — • S.  ($  Calosphnce- 
nobiles  ) caule  fruticoso  ramis  glabris , foliis 
peliolalis  ovatis  ocuminalis  crenalo-serratis  lm si 
cuneatis  rotundntis  vel  subcordatis  ulrinque  gla- 
bris,  floralibus  ovatis  acuminntis  colorait*  deci- 
duis,  verticillaslris  bidons,  calycibus  campanula- 
tis  membranaceis  colorutis  glabris  v nervis  pedi- 
cellisque  vilJosis,  dentibus  3 lato  ovatis  acutis, 


Monardcæ. 

: corollis  calyce  subtriplo  longioribus , tubo  exserin 
1 suhnmpliato , labio  inleriore  Bbbrcviato,  stylo 
glubro.  •>  Benth. 

Mal  via  aplrndenn, Sellow  in  Rock.  et  Sciiült. 
Mant.  I,  p.  fl 8n.  — Bot.  Hcr,.  VIII,  tab.  687.  — 
Reiciiesb.  //art.  Bot.  1,  tab.  .11.  — Colla,  in  Mem. 
Acail.  taurin,  p.  331 , tab.  17.  — Bksth.  in  DC. 
Prodr.  XII,  p.  330. 

Salviu bmsUientigf  Sfreng.  Sytt.  II,  p.  56. 


Compris  dans  un  groupe  de  Sauges 
que  M.  Bentham  appelle  nobiles , le 
Salvia  splendens  occupe  un  des  plus 
hauts  rangs  parmi  cette  aristocratie  du 
genre.  Il  serait  difficile  d'imaginer  plus 
d'éclat  dans  le  coloris  , plus  de  richesse 
dans  la  floraison  ; et,  par  surcroit  d'avan- 
tages, celte  brillante  espèce,  bien  qu'ori- 
ginaire des  régions  chaudes  du  Brésil , 
fleurit  à l'air  libre , dans  nos  climats , 
avec  autant  de  facilité  que  de  profusion. 
Il  suffit  de  replanter  en  pleine  terre,  au 
commencement  de  l'été,  la  partie  vivace 


et  souterraine  delà  plante  qu'on  a rentrée 
en  orangerie  l'hiver  précédent , pour 
obtenir  durant  l'automne  un  magnifique 
tribut  de  fleurs.  Nous  connaissons  peu 
de  plantes  d’un  plus  riche  effet,  comme 
bordure  ou  comme  massif,  dans  un 
parterre. 

La  variété  Souchcti , dont  nous  don- 
nons ci-contre  la  figure,  sc  distingue 
du  type  par  un  port  plus  trapu  , des 
grappes  de  fleurs  plus  nombreuses  et 
plus  serrées  et  un  coloris  plus  étince- 
lant encore.  1.  E.  P. 


opère  comme  nous  allons  le  dire , on  est  I 
presque  assuré  de  réussir.  On  prépare  du  ! 
terrain  (sans  avoir  égard  h sa  position), 
c’est-à-dire  qu’on  le  laboure  et  qu’on  en 
enlève  les  pierrailles,  de  manière  à rendre 
sa  surface  aussi  unie  que  possible.  Puis  on 
étend  sur  celle-ci  une  couche  de  terre  de 
bruyère  d’environ  0",04  d’épaisseur,  sur 
laquelle  on  sème  les  graines,  et  comme 
elles  sont  très  fines,  on  ne  les  recouvre 
pas,  mais  on  les  applique  seulement  sur 
le  sol,  soit  avec  le  dos  d’une  pelle  ou,  ce 
qui  fait  mieux  encore,  à l’aide  d’un  petit 
rouleau.  Après  celle  opération,  on  arrose 
légèrement  la  terre  avec  un  arrosoir  très 
fin.  Ces  travaux  terminés,  on  recouvre  la 
terre  d’une  couche  de  paille  de  seigle  et 
de  blé,  de  manière  à cacher  le  sol.  Dans 
ces  conditions,  les  graines  profitent  de  la 
chaleur  du  soleil,  sans  être  frappées  direc- 
tement par  scs  rayons,  la  terre  se  maintient 
plus  longtemps  humide,  et  la  germination 


s’effectue  plus  facilement.  Lorsque  les  grai- 
nes lèvent,  si  la  couche  de  paille  est  très 
épaisse,  on  l'éclaircit  en  en  étant  d’abord 
un  peu,  puis  davantage  au  fur  et  à mesure 
du  besoin.  Cette  manière  de  semer  est  celle 
que  nous  avons  désignée  dans  notre  Guide 
du  Jardinier  multiplicateur,  par  le  jiom 
de  Semissur  terre;  elle  est  très  avantageuse 
pour  toutes  les  graines  ténues,  telles  que 
celles  des  Spirœa,  Paulownia,  etc. 

Le  mode  de  multiplication  par  bouturage 
est  encore  plus  facile  et  sa  réussite  non 
moins  assurée.  11  consiste  à couper  des 
rameaux  bien  aoûtés,  à les  préparer  comme 
on  le  fait  pour  les  autres  espèces,  par 
exemple,  Philadelphus,  Ribes,  etc.,  et  à les 
piquer  sous  des  cloches  au  nord,  dans  une 
plate-bande  de  terre  de  bruyère  très  sa- 
bleuse, ou,  à son  défaut,  dans  du  sable 
argilo-siliceux  mélangé  avec  un  peu  de 
terre  franche  légère.  Ce  travail  se  fait  à 
partir  du  mois  d’octobre  jusqu’en  janvier- 
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MISCELLANÉES. 


février,  ainsi  iguc  cela  sc  pratique  pour  la 
plupart  des  arbustes  d’orneuient.  Ainsi 
disposées,  ces  boutures  n'ont  plus  besoin 
d’aucun  soin  avant  le  mois  d'avril  suivant, 
époque  h lnquelle  il  convient  de  leur  don- 
ner un  peu  d'air.  Environ  quinze  jours 
après,  on  enlève  les  cloches  et  les  plantes 
prennent  alors  pendant  tout  l'été  un  très 
grand  accroissement. 

Ce  mode  de  multiplication  est  tellement 
avantageux,  qu’il  me  sullit,  pour  en  don- 


ner une  idée,  de  dire,  que  dans  une  clocbée 
de  boutures  qui  en  renferme  plus  de  liiO, 
il  n'en  manque  pas  seulement  4. 

Certaines  personnes  pour  lesquelles  il 
n'y  a rien  de  surprenant,  diront  peut-être  : 
cela  n’est  pas  nouveau , nous  le  savions 
depuis  longtemps.  C’est  possible,  leur 
répondrons-nous,  aussi  écrivons-nous  pour 
ceux  qui  ne  savent  pas  mais  non  pour 
vous  qui  n'ignorez  rien. 

Cabb. 


| 939.  Une  de»  plu»  belle»  et  de»  meilleure»  plantes  vivace». 
(Inemonr  c/cymu,  Dxe.  Bev.  hort.,  4"  sér.  I,  p.  41,fig.  5.) 


« Tiges  nombreuses,  d’environ  0,40  de 
hauteur,  réunies  en  fascicules,  dressées, 
cylindriques,  herbacées,  pubcscentcs,  por- 
tant au  sommet  deux  petites  feuilles  oppo- 
sées, brièvement  pétiolées,  trilobées,  ac- 
compagnées elles-mêmes  de  deux  autres 
plus  petites  opposées  en  croix  avec  les 
premières.  Feuilles  inférieures,  générale- 
ment à trois  folioles  pétiolées,  à pétiole 
profondément  canaliculé,  à limbe  oblique, 
lobé  et  denté.  Cette  disposition  oblique 
du  limbe,  donne  à chacune  des  folioles  une 
forme  qui  rappelle  celle  de  quelques  Bégo- 
nias, en  même  temps  que  leurs  nervures 
très  prononcées,  leur  couleur  blanchâtre 
en  dessus,  leur  consistance  coriace  et 
semblable  à celle  de  VA  nemone  viti folia, 
la  séparent  de  VA.  japonica.  pédoncules 
naissant  à Faisselle  des  folioles  supérieures, 
réunis  par  4-îi , dressés,  long  d’envirou 
0,10,  cylindriques  et  terminés  par  une 
fleur  de  0,06  de  diamètre,  composée  de 
9 sépales  soyeux  en  dessous , d’une  belle 
couleur  rose  incarnat,  sans  reflets  violacés 
en  dessus,  de  forme  obovalc,  entiers  nu 
présentant  parfois  une  échancrure  sur  leur 
contour.  Etamines  nombreuses,  à filets  très 
grêles,  portant  des  anthères  ovalcs-obtu- 
scs,  qui  s’ouvrent  latéralement  etentourent 
un  groupe  globuleux  d’ovaires  de  couleur 
vert  jaunâtre.  Dne.  l.c.  » 

Si  la  rusticité,  la  facilité  de  multiplica- 
tion, jointe  à celle  de  la  culture  et  à l’élé- 
gance des  fleurs  qui  se  succèdent  pendant 
très  longtemps,  sont  les  qualités  qui  doi- 
vent distinguer  les  plantes  de  mérite,  le 
titre  que  nous  donnons  â la  notre  n’est 
pourtant  que  modeste.  En  effet,  VAnemone 
elegans  est  une  plante  éminente,  et  jamais 
nom  spécifique  ne  fut  donné  plus  à pro- 
pos. Nullement  difficile  sur  le  terrain,  bien 


! qu’elle  préfère  ceux  qui  sont  légers,  légè- 
| renient  siliceux  et  un  peu  humides.  Sa 
| multiplication  est  des  plus  faciles.  On  la 
pratique  au  printemps,  lorsque  la  plante 
entre  en  végétation,  soit  en  divisant  les 
touffes,  soit  à l’aide  des  racines  qui  repren- 
nent avec  une  extrême  facilité.  On  coupe 
ces  racines  par  tronçons  et  on  les  plante 
en  terre  préparée  ou  en  terre  de  bruyère 
dans  de  petits  pots  que  l’on  place  pendant 
quelque  temps  sous  des  châssis  ou  bien  on 
les  plante  directement  en  pleine  terre, 
dans  une  plate-bande  préparée  à cet  effet. 
Si  l’on  a fait  les  boutures  en  pots,  on  les 
met  en  pleine  terre  lorsqu’elles  sont  bien 
poussées.  Les  soins  ultérieurs  consistent  a 
sarcler  et  à arroser  au  besoin.  Les  fleurs 
apparaissent  au  commencement  d’août  et 
sc  succèdent  sans  interruption  jusqu’aux 
gelées.  C’est  donc,  uinsi  que  nous  le  disions 
en  commençant,  une  des  meilleures  plantes 
vivaces  d'ornement,  et  rien  ne  justifie 
l’espèce  d’abandon  dans  lequel  elle  est 
tombée. 

VAnemone  elegans  est-elle  une  variété 
de  l’.lnemone  japonica  comme  le  croient 
quelques  horticulteurs  ou  ronstitue-t-cllc 
une  espèce  distincte?  Nous  l’ignorons.  Son 
introduction  dans  nos  cultures  est  encore 
assez  récente,  mais  de  même  que  la  plupart 
des  plantes  de  commerce,  nous  n’avons 
rien  de  précis  sur  la  marche  qu’elle  a 
suivie. 

Disons  encore  en  terminant  cette  note 
que  VA  nemonc  elegans  présente  pour 
les  jardiniers  un  très  grand  avantage,  celui 
de  pouvoir  sc  relever  et  replanter  pres- 
que à volonté  et  même  lorsqu’elle  est  en 
fleur;  il  suffit  de  mouiller  les  plantes  aussi- 
tôt qu’elles  sont  transplantées  pour  éviter 
le  moindre  trouble  dans  leur  végétation 
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UjS. 

THAL1CTRIM  ANEMOKOIDES.  wcux.  ««.  FLORE  PLENO. 


Ranunculaceœ 

CHARACT.  GENER.  — T.  Invotucrum  nt»l- 
liMn.  Ca/yx  eorolliuus.  (etra-penta-phvllus,  foliolis 
œslivslione  imbricatis  caducissimis.  Corolla  nulla. 
Sfamina  indefmila,  bvpogyna.  Ovaria  plurn, 
libéra,  unilocularia , ovnlo  unico,  penduto.  Ache-  1 
nia  £-15.  sessilia  vel  slipitata,  slylis  brevibus 
supcrala , «une  longiludinalitcr  costal» , mine 
triplera  v.  vesiculoso  -inflata.  Scmen  inversum.  — 
llerbcx  perennes,  per  hcmisuhæræ  borealis  regioncs 
tempera  tas  diffusa;  coulions  annuis,  saepe  fislulo- 
sisf  foliis  aile  rnis , sirpissime  petiolo  basi  dilalalo  , I 
tn/loretcenlia  compatit  a , varia,  floribus  sapistime  I 
dioicit  v.  polygamis. 

Tduuthi  h.  Tocrnefort.  Inst.  270.  Lin.v 
Gcn.  N°  697.  Jossieit,  G en.  232.  G.crtmr  , I,  355. 
DG.  Syst.  I,  168.  Prodr.  I,  il.  Meissreh,  Gcn.  1.  (1 .)  » 
a.  Tripteriutn , DG.  I.  c.  Achcniu  triquetra 
angulis  alatn,  substipitnta.  — Radiées  libro 
s*.  Folia  petiolo  ranioso  multisecta,  auriculis 
mcmbranaccis  ad  busiin  raaiificationuru  pe- 
tioli.  (Jacq.  flort.  Vindob.  III.  t.  81.  Bot. 
May.  t.  1818,  2023. 

h.  f^hystx-ai'pttt» , DC.  I.  c.  Acbcnia  inflato- 
vesiculosa,  stipitata.  — Radiées  fibre  sa*.  Folia 
bi-lriternntisccta.  S|>ecies  a mer  ira  næ.  Physo- 
carpidium.  Reiciiemi.  Cuntp.  192.  (Delesskkt, 
le.  select.  I,  t.  9,  7.) 

c.  Ettihalidrut»* f DC.  I.  c.  Arhciiia  ovato- 
oblonga,  coslato-strieta , sessilia.  — Radiées 
librosæ  v.  grumosæ.  Folia  varia. 


Les  affinités  génériques  de  cette  gra- 
cieuse petite  plante  sont  par  elles-mêmes 
assez  ambiguës  pour  avoir  embarrassé 
longtemps  des  botanistes  justement  cé- 


§ Ancmoneæ. 

a.  Thaliclroides.  Radiers  librosæ.  Gærtr.  t.  7£. 
Jacq.  Flor.  auslr.  l.  £19,  £20.  Ilort.  Vindob. 
t.  95,  96.  Walmt.  et  Kitaibel,  Plant,  rar. 
Iluny.  t.  17£.  Flor.  dan.  t.  2££.  Delessert, 
le.  select.  I,  t.  8-12.  IIooker  , flor.  B or. 
Amer.  t.  2.  I.kiikbolh,  le.  t 158,  16£,  597. 
Wallicii.  Plant.  A»  rar.  t.  129, 264. 

p.  Syndesmon.  Radiées  grumosa*.  Galycis  foliola 
slamina  superantia.  Syndesmon  llorruAR- 
segc.  ex  flora  1852.  Intel ligbl.  3£.  Anémone 
thaliclroides,  Lirr.  Jtss.  in  Annal.  Mus. 
III,  t.  21,  f.  2.  Th.  tuberusum,  Limk.  Miller 
le.  t.  265,  f.  2.  Endl.  N»  £772. 

CHARACT*  SPECIF.  — « T.  (Ç  Eutbalictrum- 
Syndesmon)  radiée  grumosu,  floribus  umbellalis, 
foliis  floralibus  petiolatis  biternatiru  seclis  iuvo- 
lucrum  constiluentibus.  •>  DG.  syst. 

Thallcirum  «neiuonolden  , Michaux,  Fl. 
Bor.  Amer.  I.  p.  322.  — DC  Syst.  I.  p.  186. 
Prod.  I.  p.  15.  — Swiit.  Bril.  Fl.  Gard.  tab.  150. 

Anémone  thaliclroides , L.  su.  763.  — Mill, 
Dict.  n.  8.  — J u ss.  Ann.  Mus.  III.  p.  219  tab.  21. 
f.  2.  — Willd.  Spec.  II.  I28£.  llort.  fierol.  1. 
tab.  ££.  — Pursh.  Fl.  Amer.  sept.  11.  p.  387. 

Hanunculus  nemororut  aquilegia  foliis  virginia- 
uus  Asjthodcli  radice,  Plukcn.Almag.  3IU.  tab.  106. 
f.  £. 

ClIARACT.  VARIET.  — Slaïuinibus  in  petala 
sepalis  breviora  luutatis. 


lèbres.  Plukcnel,  botaniste  anglais,  qui 
la  signale  le  premier  vers  la  lin  du 
XVI 1'  siècle,  en  lit  une  espèce  de  Ha- 
nunculus,  assez  nettement  caractérisée 


ut  malgré  ces  qualités  si  précieuses  cette  ques  années,  mais,  nous  en  avons  la  convic- 
plantc,  de  même  que  IM . japon  ica,  ont  subi  lion,  c’est  pour  reparaître  plus  brillantes  et 
la  loi  commune,  elles  ont  vieilli  pour  quel-  plus  appréciées  que  jamais.  Caak. 

f !>tiO.  Origine  de  deux  nouvelle»  variété»  d’arbre»  à branche» 
pendante»  («fit*  pleureur»). 

( Caragana  arborescens  pendilla  et  Ligustrum  vulgare  pendulum). 

Dans  sa  sagesse,  Dieu  n’a  pas  voulu  per-  ; pées,  étroites  ou  larges,  planes  ou  crirou- 
péluer  de  graines  les  monstruosités, il  n'en  lécs,  crépues,  frangées,  laciniécs,  etc.,  etc. 
est  pas  de  meme  quand  il  s’agit  de  eonscr-  Elles  sont  aussi  parfois  plus  ou  moins 
ver  dans  nos  jardins  et  par  des  procédés  jaunes  (panachées).  Mais  si  nous  ignorons 
artificiels,  certaines  anomalies  que  fait  sous  quelles  causes  apparaissent  les  formes 
naître  ce  que  nous  appelons  le  hasard,  qui  s’éloignent  ainsi  du  type  que  semble 
Dans  les  végétaux,  les  anoinulies  sont  nom-  j s’être  créé  la  nature,  nous  savons  que 
breuses  et  portent  sur  les  organes  de  la  ; nous  pouvons  les  conserver  et  en  faire 
végétation  : les  rameaux  sont,  en  effet,  | notre  profit.  Par  exemple,  quand  nous 
dressés  ou  étalés,  grêles  ou  trapus;  les  voyons  apparaître  sur  un  arbre,  un  rameau 
fe  uilles  de  leur  côté  sont  entières  ou  décou-  qui  porte  des  feuilles  d’une  autre  teinte 
t.  i.  24 
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TIIALICTRI'M  ANEMONOIDES,  Mieux.  v*«.  flo.x  mro. 

par  les  mots  : à feuilles  d’Ancolie,  à j ments  pétioles,  sont  placées  l'une  vis-ù- 
racinc  d’Asphodèle.  Abusé  par  l'appa-  1 vis  de  l’autre  vers  le  sommet  de  chaque 
renee  et  la  disposition  des  (leurs,  Linné  tige,  formant  au-dessous  des  fleurs  une 
crut  voir  en  elle  une  véritable  Anémone,  sorte  d'involucre  à six  folioles.  Le  plus 
qu’il  nomma  Thalictroides , pour  rap-  souvent  il  y a de  deux  à quatre  fleurs 
peler  la  ressemblance  de  son  feuillage  dans  chaque  ombelle  involuerée,  parfois 
avec  celui  de  certains  Thalictrum.  Plus  la  tige  est  uniflorc.  Dans  le  type  sau- 
lard,  Antoine  Laurent  de  Jussieu  lui-  vage  à fleurs  simples,  les  étamines,  très 
même,  consacrant  l’erreur  de  Linné,  nombreuses,  sont  plus  courtes  que  les 
laissa  l’espèce  dans  le  genre  Anemone.  cinq  ou  six  pièces  pétaloïdes  et  blanches 
Mieux  inspiré  que  ses  devanciers  et  du  calice  : dans  la  variété  double,  les 
mieux  éclairé  peut-être  par  la  connais-  organes  mâles  sont  transformés  en  pc- 
sanee  du  fruit;  Michaux  retournant  le  tiles  pièces  pétaloides,  imbriquées  en 
nom  linnéen  de  la  plante,  appela  celle-ci  petit  pompon  blanc,  au  centre  des  pièces 
Thalictrum  anemonoides.  C’est  le  nom  calycinales.  Cette  dernière  variété  parait 
adopté  par  De  Candolle  et  par  les  au-  exister  parfois  à l'étal  spontané,  dans 
leurs  qui  l'ont  suivi.  les  forêts  de  l’Amérique  du  Nord,  et 

La  racine  du  Thalictrum  en  question  c’est  de  là  que  le  botaniste  Américain 
est  formée  de  deux  à quatre  tubercules  Bartram  l'a  fuit  parvenir  dans  nos  jar- 
ohlongs,  de  couleur  noirâtre,  rappelant  dins,  par  la  voie  de  l’Angleterre,  dans 
les  griiïes  de  la  renoncule  des  jardins  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier.  Le 
et  mieux  encore  celles  du  Thalictrum  type  à fleurs  simples,  qui  se  trouve 
tuberosum.  Les  feuilles  radicales  res-  spontané  dans  l'Amérique  sepicnlrio- 
semblcnl  à celles  de  l 'Isopyrum  tlialic-  nale  depuis  le  Canada  jusque  dans  la 
troides  : les  caulinaires  an  nombre  de  Caroline  était  déjà  cultivé  dans  les  jar- 
deux  seulement,  formées  de  trois  seg-  ! dins  de  l'Angleterre,  en  I7C8.  J.E.P. 

CCLTIRE. 

Culture  des  Hépatiques  ( Anemone  plus  au  levant.  Multiplication  par  la 
llepatica ),  c’est-à-dire  une  bonne  terre  division  du  pied,  en  septembre, 
de  jardin  bien  drainée  (terreau  de  feuil-  La  plante  montre  ses  fleursdès  les  pro- 
ies bien  consommées  de  préférence),  une  miers  mois  du  printemps,  et  continue  à 
exposition  fraîche  au  nord,  ou  tout  au  fleurir  jusqu'en  juin-juillet.  L.  VH. 

que  le  vert,  quand  nous  rencontrons  une  des  Troènes  communs,  la  variété  à grandes 
branche  qui  au  lieu  de  suivre  la  direction  fleurs  du  lilas  ordinaire,  appelée  Lilas 
générale  en  prend  une  diamétralement  Charles  X ou  Royal.  Quelques  unes  de  ces 
opposée,  les  jardiniers  s’en  emparent  greffes  ne  réussirent  pas,  mais  les  sujets 
pour  multiplier  ces  exceptions,  en  les  émirent  de  nouveaux  et  vigoureux  bour- 
iixant  soit  par  greffe,  soit  par  bouture,  geons  qui,  pour  la  plupart,  suivirent  la 
C'est  en  agissant  ainsi  qu’ils  perpétuent,  direction  normale.  Parmi  ecs  sujets , il 
pour  ainsi  dire  à l'infini,  ce  qui  n’était  s’en  trouva  un  qui  suivit  une  marche 
d’abord  qu’un  simple  accident.  Les  variétés  tout  opposée,  dont  les  jeunes  pousses  au 
à feuilles  panachées  ou  à branches  pen-  lieu  de  s’élever,  se  rabattirent  dès  leur 
dnntcs  n’ont  généralement  pas  d’autre  point  de  départ  et  atteignirent  bientôt  le 
origine.  Mais  parmi  ces  dernières  je  citerai  sol  sur  lequel  elles  rampèrent:  quoique 
deux  faits  qui  me  sont  particuliers,  et  dont  la  hauteur  du  sujet  fût  de  plus  d'un  inc- 
l'apparition  me  semble  digne  d'attention.  Ire.  Ce  caractère  exceptionnel  se  con- 
L’un  d’eux  porte  sur  le  Troène  commun  serve,  et  les  branches  ne  paraissent  avoir 
[Ligustrum  vulgare,  L.),  l’autre  sur  le  aucune  tendance  à reprendre  la  direction 
Caragana  arborescent  (Caragana  arbores-  verticale.  Pareille  chose  m’est  arrivée  pour 
cens,  Lam.).  Voici  ce  qui  s est  passé  : au  le  Caragana,  mais  cette  fois  comme  les 
printemps  de  18,’>4  j'ai  greffé  en  tête  sur  greffes  avaient  été  placées  très  près  du 
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sol,  les  jets  des  sujets  dont  la  greffe  avait 
manqué,  rampèrent  à la  surface  de  la 
terre,  à la  manière  de  plantes  traînantes, 
atteignant  plus  d'un  mèlrc  de  longueur. 

Deux  rameaux  pris  sur  ces  branches 
ont  cté  greffés  vers  le  mois  d’août,  18.’>;i, 
sur  un  Caragana  haut  d’environ  1™,!>0, 
ils  ont  produit  huit  ramifications  qui  se 
sont  réfléchies  dès  leur  point  de  départ, 
et  qui  ont  aujourd'hui  presqu’atteint  le 
sol.  Ces  deux  nouvelles  variétés  (Caragana 
arborescent  pendilla  clLigustruin  vu/gare 
pendulum),  sont  très  intéressantes;  leur 
vigueur  et  leur  mode  de  végétation  les 
recommandent,  et  les  rendent  très  propres 
à couvrir  des  rochers  ou  à former  des 
tonnelles. 

Mais  ici,  le  fait  le  plus  curieux  et  le  plus 
surprenant  est  l'apparition  soudaine  et 
pour  ainsi  dire  spontanée  de  ces  deux 
variétés.  Comment  expliquer , en  effet , 
que  la  troncature  seule  ait  pu  occasionner 
un  changement  aussi  profond  dans  la  direc- 
tion des  branches  et  forcer  la  sève  à suivre 


une  direction  opposée  à celle  que  la  nature 
lui  avait  normalement  imprimée?  Ainsi, 
les  deux  exemples  que  nous  avons  observés 
se  distinguent  nettement  par  leur  origine 
de  ceux  qu’on  a signalés  comme  ayant  été 
obtenus  de  semis , ou  au  moyen  de  bour- 
geons unorinaux  suivant  l'opinion  émise 
par  M.  Anderson  et  citée  par  Dccandolie, 
qui  rapporte  qu’on  a obtenu  des  arbres 
pleureurs  en  greffant  de  jeunes  arbres 
avec  des  rameaux  fasciculés. 

On  obtient  encore  des  plantes  h bran- 
ches tombantes  à l’aide  d’un  procédé 
tout  particulier  qui  consiste  b greffer  à 
des  hauteurs  plus  ou  moins  grandes  des 
plantes  dont  les  rameaux  sont  grêles  et 
flexibles  ou  bien  d’autres  espèces  ou  va- 
riétés dont  les  branches  au  lieu  de  s’éle- 
ver rampent  sur  le  sol.  Mais  ici  tout 
s’explique  aisément,  car,  dans  le  premier 
cas,  les  rameaux  grêles  et  longs  s’incli- 
nent par  leur  propre  poids,  et  dans  le 
second,  ne  trouvant  plus  d’appui,  ils  rc- 
I tombent  vers  la  terre.  Cvim. 


Y SCI.  Nouveaux  renseignement»  au  sujet  fin  See/uola  gignnte a. 

Les  altérations  déjà  observées  sur  le  une  nouvelle  flèche.  Le  second,  tout  sem- 


Sei/uoia  gigantea , en  Angleterre , don- 
nent de  l’intérêt  à toutes  les  observations 
faites  par  ceux  qui  cultivent  cet  arbre 
dont  le  tempérament  n’est  pas  encore  bien 
connu.  C’est  par  voie  de  tâtonnement 
qu’on  trouvera  la  véritable  méthode  de 
culture  et  on  y arrivera  d’autant  plus  vite 
qu’on  donnera  plus  de  publicité  aux  re- 
marques faites  par  les  jardiniers  et  les 
amateurs.  Voici , en  attendant  mieux , 
ce  que  nous  lisons  dans  le  numéro  du 
Gardeners'  Chronicle  du  18  octobre,  sous 
la  responsabilité  de  M.  John  Keed,  de 
Peterhorough  : 

« J'ai  depuis  deux  ans,  dit  M.  Keed, 
trois  jeunes  plants  de  ce  bel  arbre  à éle- 
ver. Le  premier,  au  moment  où  il  me 
fut  apporté,  avait  4 pouces  de  haut;  on 
le  planta  dans  un  bois,  en  novembre 
18.’it.  Les  broussailles  qui  l’entouraient 
le  protégèrent  contre  les  froids  de  l’hiver 
et  les  dernières  gelées  du  printemps, 
mais  au  mois  de  juillet  il  commença  à 
être  malade  par  suite  du  défaut  de  cir- 
culation de  l’air,  et  bientût  ses  rameaux 
tombèrent  pièce  a pièce,  ce  qui  le  rédui- 
sit à l’état  de  simple  chicot.  Enlevé  et 
remis  en  pot,  il  reprit  vigueur,  et  poussa 


blablc  pour  la  taille  au  précédent,  fut 
planté  au  milieu  d’un  gazon  , où  il  fut 
abrité  contre  les  vents  dominants,  mais 
sans  que  la  circulation  de  l’air  fut  arrêtée 
autour  de  lui.  Dans  ces  conditions,  et 
moyennant  un  léger  abri,  il  a parfaite- 
ment résiste  aux  intempéries  de  deux 
I hivers,  et  poussé  une  flèche  de  10  pou- 
I ces  de  long  dans  le  courant  de  cette 
année;  il  a aujourd’hui  2 pieds  de  haut 
■ (environ  0",60)  et  est  parfaitement  sain. 
Le  troisième , de  même  âge  que  les  autres, 
fut  réservé  pour  la  culture  en  pot.  On  lui 
donna  une  cloche  pendant  l’hiver , et  il 
n'eut  pas  à endurer  plus  d’un  4 deux 
degrés  de  froid , lorsqu’au  printemps  on 
le  mit  eu  plein  air,  à exposition  abritée. 
Là,  il  devint  malade,  exactement  comme 
ceux  dont  il  a déjà  été  question  dans  ce 
journal.  On  le  changea  de  place,  pour  le 
porter  en  plein  soleil , et  bientôt  on  le 
vit  reprendre  des  forces  et  s’élever  de 
16  pouces  (environ  0"“,40)  dans  une  sai- 
son. Vers  la  fin  de  l’automne,  on  le  remit 
sous  verre,  où  il  resta  jusqu'au  mois  de  mai 
de  cette  année,  presque  sans  arrosements. 
A cette  dernière  époque,  on  le  mit  dans 
un  pot  plus  grand,  et  avec  de  la  terre 
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nouvelle,  puis  on  l’exposa  au  grand  air.  : 
Scs  progrès,  dans  le  cours  de  la  belle 
saison,  ont  été  étonnants.  Sa  vigueur 
est  remarquable;  il  mesure  en  ce  mo- 
ment 3 pieds,  5 pouces  (1™.)  de  haut, 
et  le  bas  de  sa  tige  n'n  pas  moins  de  4 
pouces  1/4  (environ  O”,  12)  de  circonfé- 
rence. J’ai  observé  que  son  accroisse- 
ment était  imperceptible  pendant  le  jour  , 
mais  qu’il  était  fort  considérable  pendant 
la  nuit.  Il  était  d'autant  plus  rapide 
que  la  température  était  plus  élevée.  » 


De  cette  observation , ainsi  que  de 
celles  que  nous  avons  déjà  publiées,  on 
peut  conclure  que  le  Séquoia  giyanleu, 
exige  le  grand  air,  au  moins  pendant  la 
période  de  la  végétation.  S'il  est  toul-à- 
ï'ait  rustique,  ainsi  qu’on  est  autorise  à 
le  croire,  le  mieux  qu’on  puisse  faire 
sera  de  l'abandonner  à la  merci  de  tou- 
tes les  vicissitudes  atmosphériques,  comme 
les  conifères  de  nos  climats.  Reste  encore 
à déterminer  la  nature  des  sols  qui  lui 
conviendront  le  mieux.  Non. 


Y 9C2.  (.tilde  pratique  du  jardlnier-iuultiplicateur,  ou  art  de  pro- 
pager le»  végétaux  par  semii,  bouture»,  grcHe»,  etc. 111 

Par  M.  E.  A.  Carrière,  Chef  des  Pépinières  du  Muséum  d’histoire  naturelle,  etc. 


Notre  collaborateur,  M.  Carrière,  est 
assez  connu  des  lecteurs  de  la  Elore  pour 
que  nous  puissions  nous  dispenser  de  faire 
un  long  éloge  du  nouveau  livre  qu'il  vient 
de  publier  sous  le  litre  qu'on  lit  en  tète 
de  eeltc  uote.  La  culture  et  la  multiplica- 
tion des  arbres  et  arbustes  est  pour  lui  une 
spécialité;  théoriquement  et  pratiquement, 
il  connaît  à fond  cette  branche  du  jardi- 
nage, et  personue,  à notre  avis  n’était  plus 
apte  à en  tracer  les  principes  et  les  règles. 
Son  livre  est  destiné  aux  horticulteurs  de 
profession  comme  aux  simples  amateurs, 
aux  vieux  praticiens  aussi  bien  qu'aux  com- 
mençants : les  premiers  y trouveront  la 
raison  des  procédés  qui  leur  réussissent, 
les  autres  y apprendront  les  secrets  d’un 
art  auquel  ils  ne  sont  pas  encore  initiés. 

La  culture  et  la  multiplication  des  ar- 
bres, ou  pour  mieux  dire,  de  toute  espèce 
de  végétaux  , sont,  comme  le  savent  bien 
les  personnes  qui  s'en  occupent,  des  opé- 
rations plus  complexes  et  plus  difficiles 
qu’il  ne  semble  au  premier  abord.  Les 
plantes  assujetties  à la  culture  se  comptent 
déjà  par  milliers,  et  leur  nombre  s’accroît 
tous  les  jours.  Elles  présentent,  dans  leur 
ensemble , les  tempéraments  les  plus  di- 
vers : autant  d’espèces,  de  races  ou  même 
de  simples  variétés,  autant  de  modifica- 
tions à introduire  dans  les  procédés  géné- 
raux de  culture,  et  ces  difficultés  se  com- 
pliquent encore  d’accidents  de  terrain,  de 
climat  et  d’exposition.  Et  qu’on  ne  se 
ligure  pas  que  ces  particularités  soient  des 
riens  sans  importance  ; leur  action  est  au 
contraire  souveraine  sur  le  résultat  des  ! 


; travaux  du  jardinier  ; c’est  par  leur  obser- 
vance ou  leur  oubli  que  les  cultures  devien- 
nent florissantes  ou  qu’elles  échouent. 

Le  livre  de  notre  collaborateur  est  divisé 
en  cinq  parties  qui  répondent  à autant  de 
séries  principales  d'opérations,  les  semis, 
les  marcottes,  les  boutures,  les  greffes  et 
les  soins  de  culture  proprement  dits.  Cha- 
cun de  ces  sujets  est  traité  in  extenso  ; rien 
d'essentiel  n’y  est  omis,  mais  il  n'y  a non 
plus  rien  de  trop,  mérite  rare  dans  les 
traités  de  jardinage,  où  les  meilleures  re- 
commandations sont  la  plupart  du  temps 
noyées  duns  des  redites  inutiles  ou  obscur- 
cies par  une  phraséologie  fatigante.  Ici, 
au  contraire,  régnent  la  clarté,  la  simpli- 
i cité  et  la  concision , et  ces  qualités  suffi- 
raient déjà  pour  recommander  le  livre  s’il 
n’avait  un  mérite  plus  réel  dans  la  solidité 
de  la  doctrine  qu’il  contient. 

Les  panégyristes  bibliographes  sontassez 
portés  à faire  aux  auteurs  un  mérite  de 
l'étendue  de  leurs  ouvrages  ; ils  arrêtent 
volontiers  l'attention  du  lecteur  sur  la  gran- 
deur du  format, et  triomphent  surtout  quand 
ils  peuvent  énumérer  plusieurs  centaines  de 
pages.  Nous  n’avons  jamais  compris  ce  genre 
de  recommandation  ; il  suffit,  selon  nous, 
que  le  sujet  embrassé  par  l’auteur  soit  com- 
plètement et  convenablement  traité,  et 
alors,  plus  le  livre  est  court,  mieux  il  vaut. 
Cette  sage  brièveté  est  une  des  qualités  du 
travail  de  M.  Carrière,  cl,  malgré  le  pré- 
jugé contraire,  nous  espérons  que  beau- 
coup de  lecteurs  verront  dans  son  format 
petit  in-8°  et  dans  scs  deux  cents  et  quel- 
ques pages,  un  nouveau  titre  à leur  faveur. 

J.  I).\l. 


U!  Paris,  chez  l’auteur,  rue  de  fiulfon,  113,  cl  dans  les  princqiales  librairies  agricoles. 
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FUCHSIA  vah.  ROSALBA,  coexe. 

La  mode  qui  règne  aujourd'hui  en  contre  ; mais  en  raison  de  son  coloris 
Angleterre , exige  qu'un  Fuchsia,  pour  insolite,  nous  avons  passé  outre,  tout 
qu'il  puisse  y être  admis  par  le  sénat  de  en  protestant  de  notre  respect  pour  les 
l'horticulture,  ait  scs  pétales  extérieurs  décisions  de  l'aréopage  britannique, 
relevés  en  dehors  : à ce  compte-là , L.  VH. 

l’ostracisme  exclurait  la  plante  figurée  ci-  | 

CVLTIIBE. 

Voir  Flohe,  Tome  VIII,  p.  93  et  96. 


f 903.  Société  Impériale  d'ilortlcullnre  de  Moicon. 


Nous  recevons  le  procès-verbal  des  opé- 
rations du  jury  chargé  de  décerner  les 
prix  aux  plus  belles  collections  de  plantes 
cl  de.  fruits  qui  figuraient  à l’exposition 
horticole  de  Moscou.  Celle  exhibition 
coïncidait  avec  les  splendeurs  du  couron- 
nement de  l'Empereur,  et  c’est  avec  un 
sentiment  de  juste  orgueil  que  nous  obser- 
vons que  les  représentants  de  Belgique  ont 
eu  les  honneurs  de  la  fête. 

En  voici  le  compte-rendu  : 

Le  28  août  1836,  le  jury  de  l’exposition 
horticole,  qui  a en  lieu  du  19  au  26  à 
Moscou,  s’est  réuni  en  séance  extraordi- 
naire dans  le  local  même  de  l’exposition. 
Sois  Altesse  le  piiiisce  ce  Ligne,  ambassa- 
deur de  Sa  Majesté  le  Roi  des  Belges,  avait 
bien  voulu  accepter  la  présidence  du  jury, 
mais  sedrouvunt  dans  l'impossibilité  d’as- 
sister à la  séance,  Son  Altesse  a été  rem- 
placée par  M.  t’Ki.nt  ce  Roodenbeke-de 
Naeyer,  conseiller  d’ainbassade,  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  La  com- 
mission a immédiatement  abordé  l'objet 
de  sa  convocation  ; et,  après  nn  mûr  examen 
et  une  appréciation  consciencieuse  des  objets 
exposés,  elle  présente  à la  société,  comme 
dignes  d’étre  particulièrement  distingués, 
les  exposants,  dont  les  noms  suivent  : 

1°  Le  prince  P.  Troubelzkoy.  — Les 
groupes  de  plantes  des  tropiques  et  de  la 
Nouvelle-  Hollande,exposésparcct  amateur 
distingué  se  font  remarquer  par  un  heureux 
choix  des  représentants  des  familles  géné- 
ralement introduites  dans  la  culture  et,  en 
outre,  par  des  exemplaires  plus  ou  moins 
précieux  soit  par  leur  âge,  soit  par  leur 

T.  i. 


rareté.  Tels  sont,  parmi  les  conifères,  les 
Dammara  australis  (haut  de  4 m.)  et  Da- 
erudtum  cupressinum  (h.  de  3 '/a  m.);  une 
collection  de  Paudanées;  parmi  les  Aratia, 
les.tr.  integrifulia,  Ar.  mandata  rero(2m. 
de  haut)  ; purmi  les  Palmiers,  les  Areca  rt<- 
bra  (h.  de  2 ‘/a  iii.),  Areca  luteteent,  Lata- 
nia  borbonica,  Ceroxylon  andicola,  six  es- 
pèces d’Orchidécs  des  tropiques  en  pleine 
floraison;  des  échantillons  de  Bégonias  les 
pins  nouveaux;  des  A escliunantbns  et  autres 
végétaux  de  serre  chaude.  — Toutes  ces 
plantes,  qui  par  leur  fraîcheur , leur  aspect 
gracieux,  témoignaient  des  soins  intelli- 
gents apportés  à leur  culture,  offraient  le 
tnhlcau  le  plus  varié  et  donnaient  une  idée 
des  formes  luxuriantes  de  la  nature  végé- 
tale sous  les  tropiques. 

2“  M.  Tcherkessoff  {Dmilri  Pavlovitch). 
— l'n  grand  nombre  d'espèces  d Aralia, 
de Brownea,  de  Tlieuphrasta,  de  Stadman- 
n ia  cl  de  Galipea  ; une  collection  rare 
d’arbres  fruitiers  exotiques,  exposés  par 
cet  amateur,  montrent  uutantdc  goût  dans 
le  choix  des  espèces  que  de  soins  dans  la 
formation  des  collections.  La  grandeur  re- 
marquable des  exemplaires , surtout  quand 
on  se  rappelle  le  peu  de  temps  depuis  le- 
quel l’établissement  subsiste,  prouve  une 
grande  intelligence  dans  la  culture.  Les 
individus  les  plus  remarquables  par  leur 
taille  sont  : les  Garcinia  Mangostana( h.  de 
2 m.),  Platycerium  grande  (2  m.  de  cire.), 
f Irania  epeciosa  (a  7 feuilles,  dont  cha- 
cune a 2 m.)  Cltamaedoria  floribunda(h.dc 
4 m.)  Pmcenecticia  tuberculata  (gros,  plus 
d’un  mètre.) 
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En  comparant  les  collections  de  ces  deux 
exposants,  le  jury  n’ose  décidera  laquelle 
des  deux  appartient  la  prééminence  : la 
première  est  plus  riche  et  plus  variée  ; la 
seconde  sc  distingue  par  la  spécialité  de 
scs  exemplaires,  encore  peu  répandus  dans 
nos  établissements  d'horticulture. 

3"  M.  Olsou/ie/f  (IF.  .1 .)  — Cet  ama- 
teur a exposé  un  groupe  de  28  espèces  de 
Palmiers  et  un  autre  de  50  fougères.  Ces 
végétaux  se  fout  remarquer  moins  par  la 
grandeur  des  individus,  que  par  leur 
bonne  venue,  leur  nombre  et  leur  variété  ; 
ils  justifient  pleinement  la  réputation  de- 
puis longtemps  acquise  à son  bel  établis- 
sement. 

4“  Le  prince  Nicolas  de  Menchikoff.  — 
Une  admirable  conifère,  cultivée  depuis  20 
ans  dans  l’établissement  de  cet  amateur, 
a clé  une  des  curiosités  de  l’exposition  ; 
les  Orangers,  les  Camellias,  les  Jasmins  de 
Toscane,  chargés  de  fleurs,  qui  l’entou- 
raient de  leurs  groupes  variés,  montrent 
le  goût  éclairé  du  propriétaire  et  à la  fois 
l’art  du  jardinier,  qui  a su,  avec  une  liabi-, 
leté  particulière,  préparer  et  accélérer  la 
floraison  des  plantes  pour  le  moment  même 
de  l’exposition. 

5"  M.  Fintelmann.  — Cet  habile  horti- 
culteur a contribué  comme  toujours,  à 
l'aspect  attrayant  de  l’exposition  par  des 
objets  choisis  dans  son  vaste  établissement, 
où  les  amateurs  sont  habitués  à trouver 
tout  ce  qui  peut  les  satisfaire. 

6”  M.  Krasnoglaso/f,  horticulteur  pépi- 
niériste.— Malgré  les  changements  atmos- 
phériques de  cet  été,  si  défavorables  aux 
fruits  en  général,  cet  horticulteur  a cepen- 
dant exposé  une  collection  de  50  espèces 
de  pommes  et  de  poires,  cultivées  en  plein 
vent,  à Moscou  et  dans  ses  environs,  aussi 
bien  qu’une  collection  de  pèches  et  de 
prunes  d'une  belle  venue,  mûries  sous  abri. 


7°  M.  Austen.  pépiniériste.  — Sa  collec- 
tion , quoique  inférieure  en  nombre  à la 
précédente,  lui  a servi,  pour  ainsi  dire,  de 
complément  : ces  deux  collections,  dont  la 
seconde  présentait  ce  qui  manquait  à la 
première,  ont  donné  une  idée  cumplète 
de  notre  poiniculture  locale. 

8°  M.  Aleiéic/f,  bourgeois-notable.  — 
Des  Ananas,  d’une  grosseur  remarquable, 
ont  montré  à quel  haut  degré  de  culture  ce 
fruit  est  parvenu  chez  nous,  grâce  à l’expé- 
rience et  à l'habileté  du  jardinier  russe. 

M.  Sirotkine,  maraîcher.  — La  belle 
collection  de  légumes,  aussi  variée,  aussi 
complète  que  possible,  exposée  par  ce  ma- 
raîcher si  connu  en  Russie,  a prouvé,  à cette 
exposition  comme  aux  autres,  que  celte 
branche  de  culture  a pris  chez  nous  un 
grand  développement. 

Cette  dernière  exposition  porte  en  géné- 
ral un  caractère  beaucoup  plus  important 
que  la  précédente,  et  les  experts  sc  font 
un  devoir  de  certifier  4 la  société  le  pro- 
grès, qu’ils  ont  été  à même  de  constater 
duns  le  choix  des  objets  aussi  bien  que 
dans  la  culture.  — L’exposition  de  quatre 
énormes  Orangers,  apportés  de  plus  de 
400  verstes  de  Moscou,  est  un  fait,  qui 
semble  promettre  un  bel  avenir  aux  expo- 
sitions ultérieures  de  la  société  et  fait 
espérer  que  les  amateurs  et  horticulteurs 
de  l'intérieur,  en  bravant  les  distances, 
augmenteront  le  nombre  restreint  des 
exposants  et  s’efforceront  de  rivaliser  avec 
ceux  des  environs  de  la  capitale. 

Signé  : Le  prince  de  Ligne,  ambassadeur 
extr.  de  S.  M . le  Roi  des  Uelges  ; 
t'Kjnt  de  Roooenkeke-de  Naeyer, 
conseiller  d'ambassade,  J.  Clas- 
ser, W.  de  Klopoff,  N.  Annen- 
kOFr  , A.  Pascadlt,  membres  de 
la  société;  N.  de  Tètéra,  secré- 
taire de  la  société. 


{ 964.  Culture  des  Plantes  des  hantes  montagnes  et  des  pays 
très  avances  vers  le  nord , par  M.  E.  Regel. 

Pendant  tout  le  temps  qu’il  a passé  à ont  été  couronnés  de  succès  au  point  qu'il 
Zurich  en  qualité  de  directeur  du  jardin  i avait  fini  par  former  dans  ect  établisse- 
bolanique,  M.E.  Regel  s’est  occupé  avec  un  ment  une  collection  unique,  dans  laquelle 
soin  tout  particulier  de  la  culture  des  plan-  on  voyait  fleurir  abondamment  chaque 
les  alpines  et  septentrionales  dont  on  sait  année  un  grand  nombre  de  ces  charmantes 
que  nos  jardins  ne  possèdent  qu’un  nom-  plantes  qui  manquent  à peu  près  complé- 
bre  fort  peu  considérable  et  dont  la  plupart  tement  ailleurs.  Il  y a déjà  dix  ans  qu’il 
ont  même  été  regardées  jusqu’à  ce  jour  avait  formé  le  projet  de  consigner  les 
comme  rebelles  à toute  culture.  Scs  efforts  j détails  de  cette  culture  exceptionnelle,  et 
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AZALEA  INDIGA  va».  BEAUTÉ  D’EUROPE,  de  marcq. 


La  fixation  des  variétés  qui  naissent 
d'aceidcnis  ne  saurait  être  trop  encou- 
ragée. C'est  un  moyen  comme  un 
autre  d'accroitre  nos  collections  de 
plantes  précieuses.  Il  est  fort  indiffé- 
rent , en  cffet,qu’une  plante  provienne 
de  graine  ou  quelle  dérive  d’une  autre 
source,  pourvu  que  les  qualités  de  la 
nouvelle  venue  se  maintiennent.  Aussi 


et  à M.  Miellez,  qui  l’a  mise  en  vente. 

Cette  plante,  que  nous  louons  parce 
quelle  est  belle,  parce  quelle  est  gaie, 
court  déjà  le  monde  sous  le  nom  de 
Beauté  de  I Europe.  Celte  désignation 
n’est  toutefois,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  qu'une  inadvertance  de  son  parrain, 
qui  n'a  nullement  entendu  la  faire  passer 
pour  l'emblème  de  la  généralité  des 
merveilles  que  renferme  l'Europe. 

L.  VII. 


devons-nous  des  éloges  à M.  De  Marcq 
qui  a obtenu  celle  dont  il  est  question  ici, 

Cl'LTI'BE. 


Voir  : Culture  des  Azalées  de  l’Inde,  T.  III,  p.  239  et  T.  VIII.  p.  102,  103 
et  104. 


même  M.  O.  Ilecr  publia  des  1846  une 
introduction  botanique  à ce  mémoire  hor- 
ticole qui  cependant  ne  fut  pas  rédigé. 
Aujourd'hui  seulement , dans  le  dernier 
cahier  du  Garlenjlora,  il  vient  de  publier 
un  travail  étendu  sur  la  culture  des  plantes 
alpines,  écrit  remarquable  sous  tous  les 
rapports,  dans  lequel  il  a réuni  tous  les 
faits  dont  il  doit  la  connaissance  à sa  lon- 
gue pratique,  et  grâce  auxquels  ces  végé- 
taux, aussi  rares  dans  les  jardins  que  dignes 
d’y  être  répandus,  pourront  désormais 
venir  occuper  dans  les  collections  la  place 
distinguée  à laquelle  ils  ont  droit.  Ne  pou- 
vant reproduire  ici  dans  son  ensemble  le 
travail  considérable  de  M.  Regel,  nous  en 
résumerons  le  plus  succinctement  possible 
les  chapitres  exclusivement  pratiques. 
Nous  laisserons  donc  de  cote  ceux  dans 
lesquels  il  examine  les  conditions  sous 
l'influence  desquelles  végètent  les  plantes 
alpines,  comme  le  climat,  l’exposition  et 
le  sol  dans  leurs  différentes  modifications 
qui  déterminent  des  stations  diverses.  Nous 
supprimerons  même,  par  défaut  d’espace, 
une  longue  liste  qui  termine  le  mémoire 
et  dans  laquelle  fauteur  indique  toutes 
les  espèces  alpines  et  septentrionales  qui 
méritent  d’ètrc  cultivées,  en  donnant  pour 
chacune  d’elles  les  mélanges  de  terre  qui 
leur  convicnnen  t et  lesdétails  de  leur  culture 
spéciale.  Nous  diviserons  notre  résumé  en 
deux  parties , consacrées,  la  première  à la 


culture  en  pleine  terre,  la  seconde  à la 
culture  en  pots. 

I"  Partie.  Cet-TuaE  des  plantes  alpines 

EN  PLEINE  TERRE. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  les 
plantes  alpines  se  trouvent  au  milieu  de 
leur  station  naturelle  sont  telles  qu’il  est 
absolument  impossible  de  les  reproduire 
dans  les  limites  étroites  de  nos  jardins  et 
que  dès  lors  la  difficulté  de  leur  culture  en 
devient  très  grande.  Cependant  M.  Regel 
est  parvenu  à la  diminuer  considérable- 
ment, au  moyen  d’essais  nombreux  et  en 
sens  divers,  et  il  s'est  arrêté  enfin  à la 
méthode  dont  nous  allons  résumer  succinc- 
tement les  détails. 

A.  Mélanges  de  terre.  Dans  les  premiers 
temps  M.  Regel  employait  le  terreau  pour 
la  plupart  des  plantes  alpines;  mais  les 
insuccès  nombreux  qu’il  éprouvait  l’ont 
déterminé  à y substituer  d'autres  terres  et, 
dans  les  dernières  années  il  en  est  venu 
à n’employer  constamment  que  des  mélan- 
ges variés  selon  les  espèces  et  dans  lesquels 
entraient  les  éléments  suivants  : I"  une 
terre  tourbeuse  telle  qu’on  l'emploie  fré- 
quemment dans  les  jardins,  enlevée  par 
plaques  avec  sa  végétation  superficielle, 
encore  molle  et  élastique,  par  conséquent 
non  entièrement  consommée.  On  l’émiette, 
on  la  pulvérise  et  on  s’en  sert  sans  la  cri- 
bler. 2*  Une  terre  grasse,  mais  non  liante, 
entièrement  neuve , qu’on  trouve  abon- 
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<l.im ment  autour  de  Zurich,  mais  à laquelle 
ou  peut  substituer  une  terre  de  gazon  argi- 
leuse douce  et  qui  n’ait  pas  été  mise  en 
culture.  3“  Un  sable  de  rivière  très  mé- 
langé, qui  peut  être  remplacé  par  un 
mélange  de  sable  pur  et  de  vase  d’étang 
ou  généralement  par  tout  sable  de  rivière 
impur  et  limoneux.  4°  Des  décombres 
calcaires  provenus  de  la  démolition  de 
vieux  murs.  3°  Un  bon  compost  formé  de 
toute  espèce  de  débris  végétaux  mélangés 
de  fumier  et  conservés  pendant  au  moins 
trois  ans.  Au  besoin  on  peut  y substituer 
une  lionne  terre  de  jardin  déjà  bien  en- 
graissée. On  doit  faire  à l'avance  provision 
de  ccs  différents  matériaux  et  en  faire 
ensuite  les  mélanges  qui  conviennent  aux 
différentes  espèces. 

B.  Emplacement.  A Zurich,  un  monti- 
cule qui  occupe  le  centre  du  jardin  avait 
reçu  les  piaules  alpines  sur  ses  pentes 
nord-est  et  nord-ouest.  Au  moyen  de  dalles 
disposées  verticalement,  on  avait  divisé  ces 
pentes  en  une  suite  de  petites  terrasses 
superposées,  larges  de  3 à G décimètres, 
dans  lesquelles  on  avait  mis  une  couche 
épaisse  d’environ  30  centimètres  des  mé- 
langes terreux  convenables.  En  vue  de 
l’effet  général,  on  avait  planté  dans  le 
haut  et  en  arrière  les  plantes  les  plus  gran- 
des et  les  petites  au  bas  et  en  avant.  L’au- 
teur u reconnu  que  la  nature  des  pierres 
employées  dans  celte  disposition  est  entiè- 
rement indifférente,  ce  que  leur  désagré- 
gation ajoute  à la  terre  étant  seulement 
en  quantité  insignifiante.  Dans  les  jardius 
où  il  n'existe  pas  d’éminence  naturelle  on 
peut  en  former  une  avec  des  décombres. 
Plus  tard  lorsque  les  gazons  de  Saxifrages, 
de  Sedum,  de  Sempervirum,  de  Globu- 
laires, etc. , s’étendent  sur  les  pierres,  que 
d’entre  elles  sortent  les  frondes  des  Fou- 
gères, que  des  buissons  de  l’ious  Rumilio 
de  Jtinipcrus  nanti,  de  Rosiers  des  Alpes 
couvrent  en  partie  les  plus  grosses,  tandis 
que  les  Salix  rctusa  et  rcticulata  pendent 
gracieusement  le  long  des  blocs,  que  des 
Delph  in  iu  m , des  A conils  eourou  nen  l le  som- 
met du  inouliculcct  que  les  petites  terrasses 
sont  parées,  dans  la  partie  inférieure  du 
monticule,  parles  charmantes  fleurs  des  pe- 
tites espèces,  l’ensemble  de  la  plantation 
change  totalement  d’aspect  et  présente  un 
coup  d’œil  qui  rappelle  les  groupes  ravis- 
sants qu’on  admire  sur  les  montagnes.  Si 
même  on  ne  veut  pas  faire  les  frais  qu 'en- 


traîne la  formation  d’un  monticule  , on 
peut  consacrer  à la  culture  des  plantes 
alpines  de  simples  plates-bandes  de  jardin. 
Seulement,  dans  ce  cas,  on  enlève  dans 
ccs  planches  environ  30  centimètres  de 
terre;  on  met  dans  la  fosse  (3 centimètres 
de  débris  de  briques  ou  de  pierres  ou  de 
gravier,  destinés  à produire  un  bon  drai- 
nage; on  étend  sur  cette  couche  un  peu 
de  sable  dans  le  but  d’arrêter  les  vers  de 
terre;  enfin  on  dispose  par  dessus  le  tout 
une  épaisseur  d’environ  30  centimètres 
des  mélanges  de  terre  convenables.  Pour 
quelques  plantes  dont  les  volumineuses  ra- 
cines s'enfoncent  beaucoup,  comme  le  Gen- 
tiana  lutea,  les  Delphinium  , les  I era- 
trum , etc.  ; on  creuse  la  planche  de 
manière  à pouvoir  disposer  d’une  profon- 
deur de  30  à G.1»  centimètres  de  terre.  Au 
contraire,  pour  les  petites  espèces,  15  cen- 
timètres de  terre  suffisent  parfaitement. 
Dans  tous  les  cas,  les  plates-bandes  desti- 
nées aux  plantes  alpines  doivent  être 
exhaussées  d’environ  15  centimètres  au- 
dessus  des  sentiers.  Le  voisinage  immédiat 
d'une  pièce  d'eau  est  très  avantageux  et 
l’on  doit  en  profiter  le  plus  possible.  Quant 
à la  situation  à choisir  pour  une  pareille 
culture  dans  les  jardins  sans  émiuence, 
celle  qui  convient  le  mieux  consiste  dans 
les  endroits  à demi  ombragés  derrière  des 
bosquets  ou  des  constructions;  mais  il  est 
essentiel  d’arrêter  les  racines  des  arbres 
de  ccs  bosquets  au  moyen  d'un  mur  qui 
commence  à quelques  décimètres  en  terre. 

C.  Récolte  des  plantes  alpines  sur  les 
montagnes.  Ces  plantes  doivent  être  tou- 
jours prises  avec  une  motte  qu’on  nettoie 
immédiatement  de  toute  végétation  étran- 
gère, et  qu’on  presse  quelque  peu  avec  les 
mains  pour  empêcher  la  terre  de  tomber. 
Comme  la  reprise  dépend  surtout  de  l’étal 
de  la  motte  et  des  racines,  si  l’on  recon- 
naît que  celles-ci  ont  été  endommagées  ou 
que  lu  terre  a été  mal  enlevée,  il  faut 
abandonner  la  plante  et  recommencer  sur 
un  autre  pied.  Il  est  essentiel  d'arracher 
sur  place  toutes  les  plantes  étrangères; 
souvent,  en  effet,  ce  sont  uniquement  les 
racines  de  celles-ci  qui  retiennent  la  terre 
et  quand  on  les  a arrachées  on  s’aperçoit 
que  le  pied  pour  lequel  la  motte  avait  été 
prise  sc  trouvait  sans  racines.  En  outre, 
sans  celle  précaution  il  arriverait  souvent 
que  celle  végétation  parasite  prendrait 
bicnlùl  le  dessus  et  annihilerait  le  résultat 
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CïPRIPEDIliïï  PllRPtRATBï,  LINDL. 

Orchideæ  g Cypripedieæ. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra , ser.  i . 
vol.  III,  lab.  100. 

CIIARACT.  SPECIF.  — • C.  ncaule,  foliis 
oblongis  aculis  striatis  marulatis  bnsi  cquitanli- 
bus,  scape  aphyllo  pulwscenle,  sepalo  tlorsali 
acuminato  margine  revoluto,  pela  lis  ovali-oblun- 


gis  acutis  inarginibus  superne  præcipuc  ciliatis 
(non  verrucosis),  staminé  slerili  lunato.  » Hooa. 

Cypripedium  purpuralum  , LlKItl.  Bot. 
Beg.  vol.  XXIII.  tab.  1991.  — Wicnr.  Icon.  PI. 
Ind.  or  vol.  V.  tab.  1700  ? — Ilooft.  in  Bot.  Mag. 
lab.  4001 . 


L’absence  de  verrues  glanduleuses  au 
bord  supérieur  des  pélales  esl  presque 
le  seul  caractère  qui  distingue  le  Cypri- 
pedium purpuralum  du  Cypripedium 
barbatum.  Ajoutez-y,  chez  le  premier, 
des  pélales  comparativement  plus  larges 
que  chez  le  second,  il  ne  reste  plus  que 
des  ressemblances  à signaler  entre  les 
deux.  .Même  feuillage  d’un  vert  intense 
à mouchetures  vert-noirâtres,  meme  co- 
loris purpurin  de  la  hampe,  des  pélales 
et  du  labelle,  mêmes  stries  pourpres  et 
vertes  sur  les  sépales  et  la  face  externe 


de  l’opération.  Toutes  ces  mottes  sont  dis- 
posées ensuite  duns  une  caisse  par  assises 
que  sépare  une  couche  mince  de  mousse. 
Pour  les  espèces  à grosses  racines  charnues 
comme  les  grandes  Gentianes,  on  se  con- 
tente d’arracher  les  racines  autant  que 
possible  sans  les  endommager.  Il  est  im- 
portant de  choisir  les  pieds  qn’on  enlève 
en  motte.  S’il  s'agit  d’espèces  qui  viennent 
dans  les  endroits  gnzonnés,  on  les  prend 
sur  les  points  où  l'herbe  est  la  moins  four- 
nie, de  manière  à pouvoir  mieux  nettoyer 
la  motte.  J)'un  autre  câté,  il  est  bon  de 
choisir  de  jeunes  individus  qui  non  seule- 
ment sont  plus  faciles  à lever,  mais  qui 
encore  reprennent  plus  aisément  dans  les 
jardins. 

Une  observation  importante  consiste  en 
ce  que  les  plantes  alpines  qu'on  a réussi  à 
cultiver  une  fois,  deviennent  ensuite  beau- 
coup plus  faciles  à cultiver  et  à multiplier. 
C’est  ce  qu’on  voit,  par  exemple,  pour  le 
Genluma  acuults,  dont  la  culture  et  la 
imdtq  iA'ation  de  pieds  cultivés  ne  présente 
pas  la  moindre  difliculté,  tandis  que  parmi 
les  pieds  transportés  directement  des 


’ des  pétales,  mêmes  nuances  verdâtres 
et  jaunâtres  sur  divers  points  de  la  fleur. 
Il  est  presque  inutile  de  rappeler  que 
ces  deux  espèces  (ou  variétés?),  aussi 
bien  que  leurs  très  proches  alliés,  les 
Cypripedium  cenustum  et  jaeanicum, 
ont  des  feuilles  toutes  radicales,  équi- 
tantes  à la  base  et  des  hampes  constam- 
ment uniflorcs.  Toutes  les  quatre  ap- 
partiennent aux  régions  chaudes  de 
l’Asie , principalement  de  l’Archipel 
malayen  et  toutes  sont  cultivées  depuis 
plusieurs  années  en  Europe. 


montagnes  la  plupart  meurent  constam- 
ment. Il  eu  est  de  même  pour  beaucoup 
de  Saxifrages,  de  Primevères,  etc.  Le  point 
essentiel  est  donc  d’obtenir  une  première 
; fois  quelques  pieds  qui  végètent  duns  le 
jardin,  après  quoi  l’espèce  est  définitive- 
ment acquise  à la  culture.  Il  est  cependant 
essentiel  de  faire  remarquer  que  quelques 
espèces,  comme  les  Arélies,  se  sont  mon- 
trées jusqu’à  ce  jour  rebelles  à toute  cul- 
ture. 

I).  Multiplication  par  graines.  La  mé- 
thode lu  plus  lente,  mais  aussi  lu  plus  sure 
pour  introduire  les  plantes  alpines  dans 
les  jardins  est  celle  des  semis,  l'expérience 
apprenant  que,  dans  leur  jeunesse,  elles 
l sont  plus  aptes  que  plus  tard  a s'accoutumer 
aux  conditions elimatériquesde  nos  plaines. 

' On  ne  doit  jamais  les  semer  en  pleine  terre, 
mais  dans  des  pots  ou  des  terrines  remplies 
i des  mélanges  terreux  convenables  pour 
! chacune  d'elles.  On  couvre  ensuite  avec 
de  la  terre  très  sableuse,  en  couches  plus  ou 
moins  épaisses  scion  la  grosseur  des  semen- 
ces, et  qui,  pour  la  majorité  ne  dépasse  pas 
un  ou  deux  millimètres.  Quant  aux  très 
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Sir  William  Hooker  fait  observer  que 
la  plante  figurée  dans  les  Icônes  du 
Dr  Wighl  sous  le  nom  de  Cypripedium 
purpuralum , a les  pétales  beaucoup 
plus  étroits  que  cette  espèce  et  pourrait 
bien  n’èlre  qu’une  forme  du  Cypripe- 
dium  barbai nm . Si  la  figure,  en  effet, 
ne  montre  pas  sur  le  bord  supérieur 
des  pétales  les  verrues  caractéristiques 


du  Cypripedium  barbatum,  c’est  peut- 
être  parce  quelle  a été  dessinée  d’après 
un  exemplaire  d'herbier,  d’autant  plus 
que  les  poils  du  bord  des  pétales  au  lieu 
d'clrc  sous  forme  de  cils  espaces  comme 
citez  le  vrai  Cypripedium  purpuralum, 
paraissent  groupés  en  touffes,  comme 
s’ils  procédaient  de  verrues  marginales. 

1.  E.  P. 


CYPRIPEDIUM  PURPURATIM . Lm»i. 


«■■Tint:. 


Il  est  superflu  de  répéter  ce  que  nous 
avons  dit  cl  redit  à satiété,  savoir  qu’une 
plante  ne  peut  prospérer  et  bien  fleurir 
si  elle  est  tenue  pendant  les  douze  mois  ; 
de  l’année  dans  une  température 
constamment  uniforme,  si  dans  le  irai-  ■ 
tement  artificiel  on  ne  cherche  pas  à 
lui  accorder  ce  repos  sans  lequel  elle  est 
condamnée  à croitre  toujours!..  Cette! 
observation  si  logique  pour  les  plantes 
de  climats  froids  et  tempérés,  n'est  pas 
moins  applicable  aux  plantes  des  contrées  i 
équatoriales.  Ce  sera  donc  chose  utile  ; 


que  de  sortir  les  Cypripedium  barbatum, 
javanicum,  purpuralum , caudatum  et 
autres,  de  la  serre  chaude  humide  pour 
leur  faire  passer  en  serre  tempérée  les 
mois  les  plus  chauds  de  nos  étés;  ce 
sera  les  préparer  à végéter  vigou- 
reusement dès  l’entrée  de  l’hiver  et  à 
émettre  en  janvier-février  de  fortes  tiges 
à fleurs.  Les  Cypripèdes  demandent 
tous  une  terre  tourbeuse,  spongieuse  et 
un  bon  drainage;  on  les  multiplie  en 
en  divisant  les  pieds.  L.  VII. 


petites  graines  des  Gentianes,  des  Rhn- 
dodendrons,  etc.,  on  ne  couvre  pas  les  ; 
graines  ou  tout  au  plus  on  répand  sur 
elles  très  peu  de  sable  fin  ; mais  on  pose 
sur  le  pot  une  vitre  cl  l’on  humecte  la 
terre  en  posant  le  pot  sur  une  assiette  avec 
de  l’eau.  Dès  que  la  germination  commence 
à se  faire, on  soulève  le  verre  avec  un  mor-  ; 
ceati  de  bois;  ou  donne  ensuite  de  plus  en  i 
plus  d’air  et  l'on  finit  par  découvrir  entiè- 
rement. Le  semis  sur  la  neige  donne  aussi 
de  bons  résultats;  mais  il  esteneorc  plus 
avantageux , pour  les  espèces  des  plus 
grandes  altitudes,  de  semer  au  milieu  de 
l’hiver  et  h la  manière  ordinaire,  de  placer 
ensuite  les  pots  dans  un  lieu  où  il  ne  gèle 
pas  et  de  les  couvrir  de  neige  qu’on  renou- 
velle quand  elle  fond.  Dans  tous  les  cas, 
on  sérac  en  février  ou  mars,  dans  un  coffre 
froid  ousur  la  fenêtre  ombrée  d’une  chambre 
non  chauffée,  ou  encore  mieux  dans  une 
serre  froide  où  il  ne  gèle  pas.  Jusqu'à  la 
gcrminaliun  on  maintient  la  terre  médio- 
crement humide,  mais  ensuite  on  mouille 
modérément  et  l'on  donne  autant  d'air  et 
de  lumière  que  la  saison  le  permet.  On  peut 
encore  très  bien  semer  tard  dans  l'automne,  ! 
à l’ombre  et  à l'abri  de  la  pluie,  ou  dans 


un  coffre  froid  et  tenir  pendant  l'hiver  à 
l’abri  de  la  gelée.  Il  faut  se  garder  de  met- 
tre les  jeunes  plantes  immédiatement  en 
pleine  terre;  il  vaut  beaucoup  mieux  les 
repiquer  dans  des  terrines  plus  grandes  et 
ne  les  piuntcr  que  plus  tard  à demeure, 
avec  une  bonne  motte.  En  procédant  autre- 
ment on  perd  beaucoup  de  plantes. 

E.  l’Iantation  eu  pleine  terre  et  arrose- 
ments. La  transplantation  en  pleine  terre 
exige  des  précautions  que  malheureuse- 
ment on  prend  rarement  dans  les  jardins. 
On  doit  enfoncer  les  plantes  en  terre  autant 
qu’elles  relaient  auparavant.  On  doit  faire 
le  trou  assez  grand  pour  que  les  racines 
puissent  être  étalées  de  tous  les  eûtes  selon 
leurdircctiou  naturelle;  on  remplilensuite 
le  trou  avec  précaution  et  l’on  presse  con- 
venablement. On  a le  soin  de  placer  les 
tiges  couchées  ou  en  partie  souterraines 
comme  elles  le  sont  dans  lu  nature.  Les 
petites  rspèces  qui  forment  des  gazons 
courts  aiment  la  terre  tellement  lassée, 
qu'on  peut  la  fouler  avec  le  pied  avant 
d’arroser  après  avoir  planté.  La  plantation 
faite  on  arrose.  Dans  leurs  localités  natu- 
relles les  plantes  viennent,  pour  la  plupart, 
dans  un  sol  très  humide  ; mais,  d'un  autre 
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HIBISCUS  MARBORATUS,  ch.  lu. 

(ABITILON  MARMORATUM,  Hort.) 


Malvnceœ 

CHARACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.  1, 
vol.  IV,  tab.  400. 

CHARACT.  SPECIF.  - H.  (§  Ketmia  (§  Cre- 
monlia)  frutirosus,  pi  lis  simplicihus  et  fascicuhitis 
hirsutiisj  foliis  amplis  conlato-ovalis  v.  ovnto- 
lanreolatis  acuti*  integris  v.  obsolète  lobati*  cre- 
nato-iientatis  bnsi  5-3-nerviis , stipulis  parvis 
subulalis  marerscenlibus;  pedunculis  creclis  slric- 
tis,  petiolo  duplo  et  ultra  longioribus,  apirc  leviter 
dilatnto  et  subinfraclo  articula  lis;  involucri  foliolis 
10  hnceoluto-spHlhulatis  ima  basi  coneretis  pu- 
tentibus  calyce  hrevioribus ; calyce  campanulnto 


g Ilibiseeæ. 

rglanduloso  3-fido,  Iobis  ovatis  acuminatis  ; pctalis 
i m Terne  convoluio-conniventibus,  superne  païen- 
tibus,  calvce  triplo  longioribus,  lamina  oblique 
cuneato-obovata  undulala,  extus  puberuln  pallide 
rosea,niarulis  saturate  roseisornula;  stigmntibusK 
capitellatis  ; ovulis  in  loculo  quovis  pluribus 
biseriatis. 

HlhlweuN  marmorâlui,  Ch.  Lan.  Munir,  hor- 
tic.f  Toin.  III,  Févr.  1830,  tab.  82. 

AbutHon  marmoratum , Hortul. 

Diagnosis  ex  cl.  Lemaire  et  ex  icône. 


La  fleur  de  cet  Hibiscus  rappelle 
assez  par  la  forme,  et  beaucoup  pur  le 
coloris,  certaines  variétés  «T Azalées  de 
l’Inde.  Klle  présente,  sur  un  fond  blanc 
très  légèrement  teinté  de  rose , des 
mouchetures  d'un  rose  très  vif,  que  l’on 
a décrites  comme  des  marbrures,  d'où 


le  nom  spécifique  de  marmoralus. 
L’épi ibète  est  assez  mal  choisie,  parce 
qu’elle  devrait  s’appliquer  à de  vraies 
marbrures  du  feuillage  et  non  à des 
pauaehurcs  de  corolles.  i\ous  l’acceptons 
à regret,  pour  ne  pas  avoir  l’air  de 
bouleverser  à plaisir  la  nomenclature. 


côté,  leur  végétation  ne  dure  que  peu  de 
mois.  Se  basant  sur  ees  données,  M.  Regel 
conseille  des  arrosements  abondants  au 
printemps  et  jusqu’à  la  fin  de  juin  ou  en 
juillet.  Passé  ce  temps  la  sécheresse  ne 
nuit  pas  aux  plantes , à moins  qu'elle  ne 
soit  assez  forte  pour  les  laisser  sécher,  ce 
qui  ne  peut  guère  arriver  dans  un  lieu  à 
demi-ombragé.  En  laissant  alors  la  terre 
peu  humide,  on  amène  un  demi  repos.  De 
là  le  principe  général  que,  pendant  la  vé- 
gétation, il  faut  arroser  souvent  et  abon- 
damment; mais  qu’après  la  maturation 
des  graines  on  doit  tenir  les  plantes  à sec, 
autant  qu’on  peut  le  faire  sans  leur  nuire. 

F.  Conservation  des  filantes  en  pleine 
terre  pendant  l’hiver.  Sur  les  hautes  mon- 
tagnes et  dans  les  climats  très  septentrio- 
naux, les  plantes  couvertes  pendant  l’hiver 
d'une  épaisse  couche  de  neige  sont  pré- 
servées de  la  rigueur  des  froids.  Dans  nos 
jardins,  au  contraire,  privées  de  cet  abri 
protecteur,  elles  se  montrent  souvent  très 
sensibles  aux  gelées.  En  outre,  les  journées 
chaudes  qui  surviennent  quelquefois  dans 
cette  saison  réveillent  leur  végétation, 


après  quoi  toutes  celles  qui  ne  sont  pas 
profondément  enracinées  succombent  in- 
failliblement à la  gelée.  Il  faut,  en  général, 
donner  à ces  plantes  une  couverture  légère 
qui  laisse  passer  l'air,  qui  ne  pourrisse  pas 
par  l'humidité  et  qui  cependant,  en  arrê- 
tant les  gelées  et  dégels  subits,  laisse  le 
froid  pénétrer  graduellement  la  terre.  Les 
espèces  bien  enracinées  formant  gazon , 
ou  pourvues  de  grosses  racines  profondes 
et  très  ramifiées,  peuvent  soldes  se  passer 
de  couverture  ou  se  contentent  d’une  cou- 
che légère  de  branches  de  sapin.  Il  faut, 
au  contraire,  couvrir  avec  soin  toutes  les 
petites  plantes  et  notamment  celles  qui  ont 
été  plantées  dans  l’année.  L’abri  dont 
M.  Regel  a eu  le  plus  à se  louer  est  une 
couche  de  mousse  non  tassée,  non  terreuse, 
protégée  elle-même  par  un  lit  de  branches 
de  sapin.  On  enlève  cette  couverture  lors- 
que les  gelées  ne  sont  plus  à craindre,  et 
alors  on  rechausse  les  pieds  qui  ont  pu  se 
soulever.  Peu  après  la  plupart  des  plantes 
alpines  fleurissent  parfaitement.  On  sarcle 
pendant  l’été. 

G.  Multiplication  et  conservation  par 
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HIBISCUS  MARMORATUS,  Cn.  Lia. 

Importée  du  Mexique,  en  1854,  par  irer  l’espèce  dans  le  groupe  des  Kctmia, 
M.  Auguste  Tonel , cette  charmante  renfermant , cnlr'auires  Hibiscus  bien 
espèce  a fleuri , pour  la  première  fois,  connus,  Y Hibiscus  lilii/lorus  et  YUibis- 
en  mai  1855,  dans  rétablissement  de  eus  Iiosa-sinensis.  Bien  différent  de  ces 
M.  Amb.  Verschnflclt , à Gond.  Hile  deux  espèces,  YHibiscus  mannoralus 
est  actuellement  connue  dans  le  coin-  ne  répond  exactement  à la  description 
merce  horticole  sous  le  nom  d'Abulilun  d’aucune  autre  forme  connue.  11  faudra 
niarmoralum.  C’est  un  petit  arbuste  à le  comparer  peut-être  avec  YHibiscus 
tiges  herbacées,  à grandes  feuilles  vertes  j lubiflorus , trop  brièvement  décrit  pal- 
et molles,  parsemées  de  poils  à leurs  De  Candolle  (Prodr.  I,  p.  447),  d’après 
deux  faces,  particulièrement  à l’infé-  un  dessin  inédit  de  la  Flore  du  Mexique, 
ricure.  Les  fleurs  naissent  solitaires  à de  Mocino  et  Sessé.  Mais , ce  dessin 
faisselle  des  feuilles  , elles  sont  portées  étant  colorié  et  De  Candolle  indiquant 
sur  un  pédoncule  au  moins  deux  fois  la  fleur  comme  d’un  rouge  jaunâtre  (ex 
aussi  long  que  le  pétiole,  qui  se  renfle  /lino rubra),  il  est  diflicilc  de  croire  que 
légèrement  à son  sommet,  au-dessous  ce  puisse  être  la  même  plante  que  Y U i- 
d'unc  articulation  bien  marquée.  La  biscus  marmoratus. 
forme  campanuléc  des  corolles  fait  ren-  I J.  E.  P. 

Ci  l. Tl  RK. 

Serre  tempérée,  multiplication  facile  de  boutures. 


division  et  boulines.  Le  genre  de  mulli-  ! Veronica  alpina  et  uphyllu , le  Viola  cal- 
plication  le  plus  rapide  est  celui  qui  se  caralu,  le  Cherleria  sedoides,  etc.,  culti- 
failpar  division  et  par  boutures,  et  qui  a,  vés,  développent  peu  de  longues  tiges  qui 
de  plus,  une  importance  toute  particulière  meurent  par  le  bas,  sans  avoir  la  force  de 
pour  beaucoup  de  plantes  alpines.  Le  meil-  s’enraciner  suflisanmienl  vers  leur  extré- 
leur  moment  pour  l’elfeetuer  est  le  prin-  1 mité.  En  cn  obtenant  de  nouveaux  pieds 
temps,  immédiatement  après  la  floraison,  par  division  tous  les  deux  ans,  on  amène 
ou  I automne  avancé.  A la  lin  d’avril  ou  l’enracinement  des  parties  jeunes  et  on 
au  commencement  de  mai,  on  divise  les  maintient  ainsi  les  plantes  en  végétation 
espères  déjà  bien  naturalisées  dans  les  vigoureuse.  Pour  d’autres  espèces,  comme 
jardins,  celles  à tige  couchée,  radieante,  les  Globulaires,  les  Valérianes  et  géné- 
qui  forment  des  gâtons  touffus,  les  petites  râlement  toutes  les  plantes  qui  connnen- 
pluntcs  à rhizome  souterrain  rameux  et  cent  à dépérir,  la  division  est  nécessaire 
enraciné,  et  celles  qui  produisent  des  rejets  pour  donner  de  la  force  et  pour  changer 
qui,  détaches,  donnent  immédiatement  la  terre.  En  général , on  ne  multiplie  par 
do  jeunes  pieds  bien  pourvus  de  racines,  division  opérée  tard  dans  l’automne  que 
On  déplanté  avec  précaution  les  pieds  qu’il  ! les  espèces  qui  ont  une  forte  masse  de  ra- 
s'agit  de  diviser;  on  secoue  la  terre  pour  cincs  profondément  enfoncées  en  terre, 
voir  les  points  où  1a  division  doit  être  j qui  par-là  ne  sont  pas  exposées  à geler; 
elTertuée,  après  quoi  on  divise  le  pied,  tels  sont  les  Aeonitum,  A dtnoslyles , An- 
selon  les  espèces,  avec  la  serpette  ou  sim-  thericum,  Astranlia  (à  l’exception  de  l’A . 
plnnent  en  éclatant,  en  autant  de  portions  minor),  Dentaria , Mulgedium  , Orobus, 
qu’on  peut  en  obtenirde  bien  enracinées. On  Polemonium,  Dielylra,  Delphinium,  /'lit- 
plante  dans  de  nouvelles  planches,  et,  si  monaria,  Hnnunculus , Tlialictrum,  etc. 
le  temps  est  sec,  on  arrose  tous  les  soirs  { Pour  toutes  les  plantes  alpines  délicates, 
jusqu’après  reprise  complète.  Pour  beau-  I qui  d’ordinaire  ne  végètent  pas  vigoureu- 
coup  d’espèces  alpines,  celle  division  des  ! sèment  dans  les  jardins,  on  dont  les  tiges 
pieds  est  indispensable,  non  seulement  pour  couchées  peuvent  rarement  être  détachées 
les  multiplier,  mais  même  pour  les  faire  avec  de  bonnes  racines,  M.  Regel  pratique 
végéter  avec  vigueur  et  les  conserver,  la  division  ou  le  bouturage  tard  dans  l’au- 
Ainsi , entre  autres,  le  Silene  acaulis , les  tourne.  A la  fin  d’octobre  il  arrache  les 
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Le  deuxième  volume  (1"  série)  de  beaucoup  plus  grandes.  Nous  avons 
la  Flore  (mai,  pl.  VII),  nous  donne  pense  être  agréable  à nos  abonnés  en 
une  jolie  Capucine,  bien  inattendue  à accueillant  la  nouvelle  venue  dans  notre 
celte  époque-là , et  qui  se  montrait  cou-  iconographie , avec  d'autant  plus  de 
verte  de  fleurs  bleues!  raison , qu’outre  ses  dimensions  , son 

Dans  ces  derniers  temps , un  corres-  coloris  diffère  du  type  par  une  teinte 

pondant  péruvien  de  M.  Ambroise  beaucoup  plus  tendre  et  par  une  large 

Verschaffelt,  notre  collègue,  lui  en  a ! macule  blanche  au  centre  de  ses  pétales, 

envoyé  une  variété  dont  les  fleurs  sont  ! L.  VH. 

CILTtRE. 

Voir  Flore,  (1"  série)  T.  II,  mai  1846,  Pl.  III,  et  T.  III,  p.  241,  etc. 


pieds  et  il  les  divise  le  plus  possible  ou  en 
détache  les  jets  sans  racines.  Les  fragments 
qui  ont  des  racines  ou  qui  commencent  À 
en  montrer  sont  plantés  isolément  dans  de 
petits  pots,  dans  une  terre  plus  sableuse 
que  celle  qu’on  donne  aux  plantes  faites. 
Quant  aux  jets  sans  racines , on  les  plante 
en  terrines.  Le  tout  est  mis  ensuite  dans 
un  coffre  a l’abri  de  la  gelée,  qu’on  peut 
laisser  fermé  une  semaine  entière.  Pendant 
l’hiver,  la  reprise  se  fait  très  bien  et  l’on 
plante  ensuite  au  printemps  en  pleine 
terre.  M.  Regel  a réussi  à multiplier  ainsi 
en  grande  quantité  le  Dianthus  al  p inus  et 
d’autres  espèces  du  même  genre,  les  espè- 
ces délicates  d'Armeria,  les  meilleures 
Fougères,  le  Cortusa  Matthioli,  les  Dode- 
catheon,  les  Draba,  Petrocallis,  Phaca, 
Phyteuma , le  Potentilla  nevadensis . les 
Prtmula  délicats,  les  Salix,  les  Saxifrages 
les  plus  difficiles,  et  en  général,  toutes  les 
especes  encore  mal  enracinées,  ou  dont  il 
n’avait  qu’un  ou  quelques  pieds  peu  vigou- 
reux. 

2*  Partie.  Culture  des  plantes  alpines 
en  POTS. 

La  culture  de  la  plupart  des  espèces 
les  plus  petites  et  souvent  les  plus  jo- 
lies, est  plus  sure  en  pots  qu’en  pleine 
terre , h cause  de  la  facilité  qu’on  a de 
régler  l’humidité,  de  varier  l’exposition , 
etc.  Pour  cette  culture  en  pots  on  emploie 

T.  i. 


les  mêmes  mélanges  terreux  que  pour  la 
pleine  terre;  seulement  ou  peut  y mettre 
un  peu  plus  de  terreau.  On  draine  avec 
soin  et  on  a l’attention  de  ne  pas  prendre 
les  pots  trop  grands.  Cette  derniere  pré- 
caution est  essentielle.  Au  printemps,  à 
l'époque  de  la  floraison,  on  met  les  plantes 
à mi-soleil  sur  une  couche  de  sable.  On 
arrose  abondamment  jusqu’à  la  maturité 
des  graines.  Après  quoi  on  tient  plus  à sec 
et  l’on  abrite  contre  les  fortes  pluies  et 
contre  le  soleil  de  l’été.  Si  l’on  possède 
une  grande  cave  glacière,  à l’abri  des  rats 
et  des  souris,  on  se  trouve  très  bien  d'y 
transporter  les  espèces  les  plus  alpines  au 
mois  de  juillet.  En  septembre  on  place  un 
coffre  froid,  à l’ombre , en  posant  les  pots 
sur  des  planches  pour  empêcher  les  vers, 
ennemis  très  redoutables,  d’y  pénétrer. 
On  recommence  alors  à donner  de  l’eau  un 
peu  plus  qu’auparavant , mais  toujours 
modérément.  On  laisse  les  plantes  ressen- 
tir un  peu  les  premières  gelées,  après  quoi 
on  couvre  le  coffre  avec  ses  châssis  cl  des 
volets,  et  l’on  couvre  de  tan  ou  de  feuilles 
dessus  et  alentour.  On  enlève  cette  couver- 
ture au  mois  de  mars,  et  dès  lors  on  donne 
beaucoup  d’air  chaque  fois  que  la  tempé- 
rature est  au-dessus  de  0°,  ne  baissant  les 
châssis  que  lorsqu’il  gèle.  On  rempote  et 
transplante  en  mai,  ou  bien  immédiatement 
après  qu’on  a découvert.  Dtre. 

(Garten/lora). 
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M.  Smith  emploie  depuis  plusieurs  an- 
nées, pour  la  culture  des  Calcéolaircs  her- 
bacées, une  méthode  qui  lui  donne,  assure- 
t-il,  les  résultats  les  plus  avantageux,  et 
gréée  à laquelle  il  obtient  des  plantes 
remarquables  par  la  beauté  de  leur  végé- 
tation ainsi  que  par  l'abondance  de  leurs 
fleurs.  Voici  en  quoi  elle  consiste. 

Pendant  les  mois  d'octobre  et  de  novem- 
bre, les  pousses  qui  partent  du  bas  des 
Calcéolaires  développent  une  grande  quan- 
tité de  petites  rncincs;  dans  cet  état, 
ces  pousses  détachées  et  plantées  immé- 
diatement fournissent  un  moyen  commode 
de  multiplication,  en  raison  de  la  facilité 
de  leur  reprise.  M. Smith  les  met  isolément 
dans  de  petits  pots  remplis  avec  un  mé- 
lange à parties  égales  de  terre  franche 
sableuse  et  de  terreau  végétal.  Aussitôt 
après  la  plantation  il  les  place  dans  un 
coffre  fermé  où  elles  restent  environ  un 
mois.  11  maintient  la  terre  humide,  mais 
il  a le  soin  de  ne  pas  mouiller  les  feuilles 
en  arrosant.  A la  fin  de  novembre  ces 
jeunes  plantes  sont  transportées  dans  une 
orangerie  où  elles  restent  pendant  tout 
l'hiver,  disposées  sur  une  tablette  près 
des  jours.  Elles  y végètent  fort  bien.  On 
leur  donne  un  pot  plus  grand  lorsque  leurs 
racines  ont  rempli  le  premier.  A la  fin  du 
mois  de  mars  on  les  rempote  dans  des  pots 
de  20  centimètres,  remplis  de  terre  fran- 
che sableuse,  rendue  plus  nutritive  par 
une  addition  de  fumier  de  vache  bien  con- 
sommé. A la  fin  d'avril,  ou  nu  commence- 
ment de  mai,  on  rempote  encore  dans  un 
pot  plus  grand,  bien  drainé,  comme  tou- 
jours. M.  Smith  se  trouve  bien  de  donner 
à scs  plantes  de  l’engrais  liquide  régulière- 
ment après  deux  arrosements.  Il  les  laisse 
dans  l’orangerie  jusqu'à  rc  que  leur  flo- 
raison soit  terminée,  ce  qui  a lieu  d’ordi- 
naire vers  la  fin  de  juillet.  Alors  il  rempote 
les  pieds  qu'il  veut  avoir  très  forts  l’année 
suivante,  dans  des  pots  de  moitié  plus  petits 
que  ceux  dans  lesquels  ils  se  trouvaient  , 
ce  qui  l’oblige  à diminuer  leur  motte. 
Ensuite  il  lesenferme  dans  un  coffre  froid. 


par  M.  F.  A.  Smith. 

où  il  les  laisse  un  mois  abritées  du  soleil. 
Au  bout  de  ce  temps  il  les  transporte  en  plein 
air,  en  ayant  le  soin  de  les  y tenir  à l’abri 
du  soleil  de  midi.  11  est  important  de  faire 
observer  que  les  Calcéolaircs  herbacées 
redoutent  ia  chaleur  du  milieu  du  jour  et 
que  dès  lors,  en  général,  il  est  essentiel 
qu’elles  aient  l'ombre  de  onze  heures 
jusque  vers  quatre  heures.  Vers  la  mi-oc- 
tobre, les  plantes  sont  remises  dans  l’oran- 
gerie. Enfin,  au  printemps  suivant,  elles 
sont  rempotées  et  ensuite  traitées  comme 
: elles  l’avaient  été  l’année  précédente. 

Les  Calcéolaircs  herbacées  cultivées  selon 
la  méthode  de  M.  Smith,  produisent  de 
bonnes  graines  qui  fournissent  un  nouveau 
moyen  de  multiplication  de  ees  plantes. 
Celles  des  premières  floraisons  sont  mûres 
au  milieu  ou  à la  fin  de  juillet.  Elles  sont 
semées  aussitôt  après  leur  maturité  dans 
des  pots  qu’on  place  à l'ombre  , dans 
un  coffre  sur  couche  chaude,  ou  dans 
une  serre  à forcer.  Elles  lèvent  prompte- 
ment. Après  la  germination  on  lient  la 
terre  fraîche  mais  non  humide.  Vers  le 
milieu  de  septembre,  les  jeunes  plantes  ont 
pris  de  la  force;  on  leur  donne  alors  des 
pots  de  fi  centimètres,  soigneusement  drai- 
nés, remplis  d'un  mélangea  parties  égales 
de  terre  franche  et  de  terreau  végétal  con- 
sommé. On  les  enferme,  pour  une  ou  deux 
semaines,  dans  un  coffre  froid,  garanti  du 
soleil  de  midi  ; après  quoi  on  les  habitue 
graduellement  à l'air.  Lorsqu'elles  sont 
devenues  assez  fortes,  on  les  place  dans 
une  orangerie  fraîche  mais  sèche,  ou  dans 
un  coffre  froid  où  elles  ont  en  même  temps 
de  l’ombre  et  beaucoup  d’air.  L’année  sui- 
vante,ces  plantes  fleurissentabondamment. 
Il  est  important  de  faire  observer  que  les 
graines  provenues  de  floraisons  tardives 
ne  peuvent  servir  de  même  a la  multipli- 
cation des  Calcéolaircs,  parce  que  les  pieds 
qui  en  proviennent  n’ont  pas  le  temps  de 
prendre  assez  de  force  la  première  année 
! pour  passer  l’hiver.  Dthe. 

( FloricuUumt  Cabinet.) 


{ 9G5.  Culture  (les  Cnlréslalrri  herbacée», 
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j 966.  Le  Miel  recueilli  par  le*  Abeille*  aur  lea  Rhododendron* 

eat-ll  vénéneux? 


On  éducateur  d'abeilles,  correspondant 
du  Gardener»'  ehronicle, adresse  à M.  Lind- 
ley  la  question  qu’on  lit  en  tête  de  cet 


article.  Il  y a,  dit-il,  dans  mon  voisinage, 
un  chirurgien  grand  amateur  d’apiculture, 
qui  vient  de  renoncer  à ses  roches,  dans 
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FESSÉES. 

1.  IMPÉRATRICE  EUGÉNIE  (Niellez).  — 2.  LÈONIDAS  (Coarpentieii). 


Il  appartenait  à M.  Miellez,  aidé 
peut-être  du  sol  dont  il  dispose , de 
nous  montrer  des  fleurs  de  Pensées 
d'une  dimension  jusqucs-là  inconnue. 
Si  l’on  oppose  la  plus  grande  Pensée 
cultivée  à la  variété  nommée  Léonidas, 
les  dimensions  colossales  de  notre  des-  I 


sin  paraîtront  fantastiques.  Cependant, 
nos  dessins  ont  été  faits  d’après  nature , 
dans  nos  ateliers,  et  nous  rendons  hom- 
mage à la  vérité,  en  aflirmani  que  les 
deux  Pensées  de  notre  confrère  sont 
bien  telles  qu’on  les  voit  représentées 
ici.  L.  VH. 


la  crainte  que  leur  miel  ne  soit  rendu 
vénéneux  par  le  grand  nombre  de  Rhodo- 
dendrons , cultivés  aux  alentours  de  son 
habitation.  Scs  craintes  sont-elles  fondées, 
cl  faudra-t-il  que  les  apiculteurs  délaissent 
leur  industrie  là  où  ces  beaux  arbustes 
font  l’ornement  des  jardins? 

La  question,  répond  M,  Lindlcy,  n’est 
pas  sans  importance,  aujourd’hui  surtout 
que  la  culture  des  Rhododendrons  a pris 
une  grande  extension  et  parait  devoir  s’ac-  i 
croître  encore;  les  apiculteurs,  et  bien 
d’autres  peut-être , trouveront  donc  de 
l'intérêt  à la  voir  résolue.  Eu  attendant  de 
plus  amples  informations  , voici  ce  que 
nous  pouvons  en  dire  dès  à présent. 

La  relation  du  voyage  de  Tourncfort  en 
Orient,  ouvrage  savant  pour  l’époque  et 
trop  oublié  aujourd'hui,  nous  fournit  des 
renseignements  assez  précis  sur  le  fait  en 
question.  On  y lit  le  passage  suivant  : 
Lorsque  les  dix-mille  Grecs  que  conduisait 
Xénophon  , dans  celte  mémorable  retraite 
dont  il  nous  a conservé  le  souvenir,  furent 
arrivés  près  de  frapézontc  (la  Trébizonde 
actuelle),  un  étrange  accident  jeta  l’épou- 
vante parmi  eux.  Il  y avait  là  une  grande 
quantité  de  ruches,  et  les  soldats  ne  se  firent 
pas  faute  d’en  piller  le  miel;  mais  après 
en  avoir  mangé  , ils  furent  pris  d’évacua- 
tions violentes  par  haut  et  par  bas,  accom- 
pagnées de  délire  et  suivies  de  prostration 
et  d'autres  symptômes  qui  semblaient  les  1 
avant-coureurs  de  la  mort.  Le  camp  était 
jonché  'de  moribonds , comme  apres  une 
bataille;  cependant  personne  ne  suc- 
comba ; la  violence  du  mal  se  dissipa  géné- 
ralement au  bout  de  21  heures,  cl  du 
troisième  au  quatrième  jour  les  hommes 


se  relevèrent  sans  autre  malaise  qu’un 
affaiblissement  analogue  à celui  qu’on 
éprouve  après  une  forte  purgation. 

Cet  accident,  ajoute  Tourncfort,  fut  im- 
puté à une  plante  très  commune  dans  cet 
endroit  et  sur  laquelle  les  abeilles  avaient 
dû  copieusement  butiner.  Pline  confirme 
celte  opinion  en  rapportant  que  sur  la  cêtc 
du  Çont  (la  Mer  noire) , on  récolte  un 
miel  particulier,  connu  sous  le  nom  de 
mènoménon  (puuyourw»  ptTi) , parce  qu'il 
rend  fous  ceux  qui  en  mangent.  On  croit, 
dit-il, quccc  miel  est  recueilli  sur  le  Rhodo- 
dendros,  plante  qui  abonde  en  ce  pays,  dont 
les  habitants,  tributaires  des  Romuins,  et 
payant  une  partie  de  leurs  impôts  avec  lu 
cire  de  leurs  ruches,  n’en  vendent  le  miel 
qu'avec  une  grande  circonspection. 

Plusieurs  auteurs  ont  vu  dans  le  Rhodo- 
dendros  de  Pline  notre  moderne  Rhodo- 
dendron ponlicum  , qui  effectivement  est 
fort  commun  dans  celle  partie  de  l’Asie 
mineure,  particulièrement  sur  les  bords 
des  alRucnts  torrentueux  de  la  rivière 
nommée  aujourd’hui  Ava  (l’ancien  Sanga- 
rius)  et  qui  passe  à Trébizonde.  L’arbuste 
est  réputé  vénéneux  et,  suivant  Tournc- 
fort, le  bétail  s'abstient  de  le  brouter  à 
moins  d'y  être  contraint  par  le  manque  de 
tout  autre  fourrage.  Ce  voyageur  adopte 
l’opinion  de  Pline  en  attribuant  à quelque 
espèce  de  Chamatrhododendros  la  pro- 
priété malfaisante  du  miel,  et  ce  sentiment 
est  partagé  par  le  Père  Lambert,  mission- 
naire Théatin,  qui,  après  en  avoir  vu  les 
effets  en  Colchidc  (Mingrélie),  l’attribue  à 
un  arbrisseau  qu’il  nomme  Oleandro  ginllo 
(Oléondrc  à fleurs  jaunes),  qui  est  sans 
contestation  le  Cliamierhododendros  pon- 
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tira  muxima,  mespili  folio , flore  luleo  de 
Tournefort. 

D’après  ce  dernier,  plus  d'une  espèce 
de  Chamœrhododendros  serait  vénéneuse , 
et  celle  qui  ieseraille  plus,  serait  l’espèce  à 
fleurs  jaunes,  c’est-à-dire  notre  Azalea 
pontica  actuel.  Il  raconte,  & ce  sujet, 
qu’ayant  voulu  donner  une  preuve  d’ami- 
tié à un  certain  Bassa  (Pacha),  qui  raccom- 
pagnait dans  son  voyage  sur  les  bords  de 
la  Mer  noire,  il  avait  cueilli  de  gros  bou- 
quets dccc  Chamœrhododendro»  pour  les  lui 
offrir  et  en  décorer  l’intérieur  de  sa  tente, 
mais  qu’il  en  fut  empêche  par  un  des  ser- 
viteurs du  Bassa  qui  lui  dit  que  ces  fleurs 
causaient  des  pesanteurs  de  tête  et  des 
migraines.  Je  crus,  ajoute-t-il,  qu’il  voulait 
plaisanter,  mais  il  m'assura  qu'il  était  par- 
faitement sur  du  fait,  et  que  les  habitants  du 
pays  avaient  également  reconnu  l’effet  pro- 
duit sur  le  cerveau  par  les  fleurs  de  cette 
plante. Ces  braves  gens,  dit  cncoreTournc- 
fort,  assurent,  et  sans  doute  d’après  une  ob- 
servation séculaire,  que  le  miel  récolté  sur 
ces  fleurs  donne  des  vertiges  à ccuxqui  ont 
l’imprudence  d’en  faire  usage. 

De  tout  ceci,  dit  à son  tour  M.  Lindlcv, 
il  faudrait  conclure  que  le  miel  du  Rhodo- 
dendron ponticum  serait  vénéneux,  tout 
aussi  bien  que  celui  de  Y Azalea  pontica, 
mais  le  célèbre  voyageur  Pallas,  qui  était 
aussi  un  habile  botaniste,  pense  que  ce 
reproche  ne  doit  s'adresser  qu’au  miel  de 
la  seconde  espèce.  Il  raconte  que  scs  effets 
toxiques  sont  analogues  à ceux  qnc  produit 
l’ingestion  de  la  graine  de  l’Ivraie  ( Lotium 
temulentuin) , et  qu’on  les  observe  dans 
des  localités  où  il  n'y  a point  de  Rhodo- 
dendrons proprement  dits.  Les  indigènes 
du  pays  les  connaissent  parfaitement  et 
assurent  que  les  chèvres,  les  moutons  et  les 
autres  auimaux  qui  broutent  les  feuilles 

f 9C7.  Sur  In  culture  des  Cl 

Les  deux  espèces  de  Clerodendron  qu’on 
cultive  habituellement  dans  les  jardins  du 
continent  sont  le  Clerodendron  infortu- 
natum,  Lias.,  dans  lequel  rentrent  les 
plantes  connues  sous  les  noms  de  C.  Devo- 
nianum,  squamatuin  et  foriunatum,  et  le 
Clerodendron  squamatum,  Vabl.,  géné- 
ralement désigne  par  les  horticulteurs  sous 
les  noms  de  C.  Kœmpferi  et  speciosissi- 
mum.  Ces  deux  espèces  sont,  parmi  toutes 
celles  de  serre  chaude,  celles  qui  méritent 
le  plus  d’étre  l'objet  d’une  culture  soignée 


de  Y Azalea  pontica,  ainsi  que  cela  arrive 
quelquefois  au  printemps,  quand  les  pâtu- 
rages ne  fournissent  pas  encore  d’herbe 
nouvelle,  tombent  malades  et  même  péris- 
sent si  l’ingestion  a été  considérable. 

Au  surplus,  telle  est  aussi  l'opinion  des 
Européens  qui  habitent  les  pays  où  crois- 
sent les  deux  plantes.  Un  anglais  qui  cor- 
respond avec  le  Gardeners'  Cltronicle, 
M.  Henry  Calvert,  attaché  depuis  nombre 
d'années  au  consulat  d’Erzeroum  , et  qui 
est  très  au  courant  des  produits  naturels 
du  pays  et  des  mœurs  des  habitants,  écrit 
ce  qui  suit  : « Notre  miel  vénéneux  doit 
ses  propriétés  délétères  ainsi  que  tout  le 
monde  le  sait  ici,  aux  sucs  récoltés  par  les 
abeilles  sur  YAzalea  pontica  qui  abonde 
le  long  des  eûtes  de  l’Euxin,  entre  Trébi- 
zonde  et  Batoum.  La  vente  de  ce  miel  est 
défendue,  mais  cela  n’cmpèchc  pas  les  in- 
digènes de  le  faire  passer  en  fraude  ou  de 
s'en  servir  pour  falsifier  le  miel  ordinaire 
avec  lequel  ils  le  mélangent  en  le  faisant 
bouillir.  > On  peut  voir  un  échantillon  de 
ce  miel,  envoyé  par  M.  Calvert,  au  musée 
du  jardin  royal  de  Kew. 

Voilé  tout  ce  que  l’on  sait  de  plus  posi- 
tif sur  le  sujet  en  question.  Il  n’v  a aucun 
doute,  dit  M.  Lindlcy,  que  le  miel  de 
YAzalea  pontica  ne  soit  fort  dangereux; 
quant  à celui  du  Rhododendron  ponticum, 
si  son  innocuité  n’est  pas  absolument 
prouvée,  l’opinion  commune  est  du  moins 
en  sa  faveur.  Concluons-cn  que  sa  culture 
n’est  pas  encore  une  raison  pour  renoncer 
h l'éducation  des  abeilles,  là  surtout  où 
ces  insectes  trouveront  en  abondance  les 
fleurs  des  plantes  sur  lesquelles  un  pareil 
soupçon  n'a  jamais  plané,  et  dont  les  sucs 
contrebalanceront  efficacement  ceux  qui 
auraient  été  récoltés  sur  des  plantes  moins 
salutaires.  Non. 

prodenrfron,  par  M.  En.  Regel. 

et  qui  répondent  le  mieux  aux  soins  de 
l’horticulteur.  Après  les  avoir  conservées 
pendant  l’hiver  à une  température  de 
15-18  degrés  centigrades,  on  les  plante 
au  mois  de  février  dans  une  terre  légère, 
dans  des  pots  de  grandeur  moyenne  qu'on 
enfonce  dans  la  bâche  d’une  serre  chaude 
basse  ou  d'une  serre  à ananas , ou  bien, 
qu’on  plonge  au  mois  de  mars  dans  une 
couche  chaude.  Dès  que  les  plantes  com- 
mencent à pousser  avec  vigueur  cl  que 
leurs  racines  nouvelles  approchent  des 
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STEN ANTHERA  PIÎÏIFOLIA,  rob.br. 

Epacridcœ  § Slyphelieœ. 


CHARÀCT.  GENER.  — Calyx  quinquepartitus,  I 
hracteulis  pluribus  irabricalus.  Coroiia  hypogyna  ! 
tubulosa;  tuboquamcalyxduplolongiore,  supernc  j 
eonstriclo,  basi  mtus  nudo;  limbo  brevi,  quinque- 
lido,  laciniis  nalentibus,  subbarba li».  Stamina  3, 
sumnio  corolle  tubo  inserta,  inclusa  ; filamenia 
brévia,  carnosa,  obovata;  anthenr  oblongæ,  medio 
dorso  inserlæ,  ti  la  mon  t o angustinrcs,  simplices. 
Ditcu*  hvpoeynus  cyntbiformis,  integer.  Orarium  ' 
cjuinqucloctilare,  loculia  uniovulatis;  ovuli»  pen-  j 
dulis.  Stylus  simplex  j stigma  subcapitatum.  ' 


Drupa  subexsucca , putamînc  osseo , solido , 
quiiiqueloculari.  Se  mina  in  loculis  solitaria , in- 
versa. — Frw/exNovœ  flollandiæ  orientalis,  erre* 
tu»  ;foliii  conferti»»imi»}  accroît*  ; floribu»  axitlari- 
bu»,  erre  lis,  tubo  coccineo,  limbo  flavo-virtscente . 

Mtbxasthka,  R.  Brown.  Prodr.  558.  Bot. 
Heg.  I.  218.  Erol.  N«*  4269. 

Species  unica  : Steaanfhera  plnlfoll*,  Roa. 

Bb.  Prodr.  538.  — Bot.  Reg.  t.  218.  — Bot.  Cabin. 
I.  228.  — DC.  Prodr.  VII,  p.  739. 


Les  Ëpacridées,  qui  représentent  dans 
l’Australie  les  nombreuses  bruyères  du 
Cap-de-Bonne-Espéranee , imitent  fré- 
quemment ces  jolis  arbustes  par  leur 
feuillage  et  leurs  fleurs.  Elles  forment 
souvent  de  petits  buissons  très  ramifiés, 
ù feuilles  denses , étroites  , raides  , 
piquantes,  semblables,  à cet  égard,  à 
celles  de  diverses  Conifères.  Le  Stenan- 


lhera  pinifalia  rentre  évidemment  dans 
celte  dernière  catégorie.  C’est  un  élé- 
gant sous-arbrisseau,  dont  la  taille  varie 
de  30  centimètres  à 1 mètre  environ , 
et  qui  se  ramifie  presque  dès  la  base 
en  nombreux  ramusculcs , garnis  de 
feuilles  serrées,  étalées , fines  et  droites 
comme  des  aiguilles.  Les  fleurs  axil- 
laires, naissent  en  faisceau  parmi  le 


bords  du  pot,  on  les  transplante  dans  des  rature  assez  haute  pour  qu'elle  arrive  à 
pots  plus  grands,  dans  un  compost  forme  23  degrés  centigrades  pendant  le  jour;  on 
de  terre  de  gazon,  de  terreau  de  feuilles  et  donne  beaucoup  d'air,  enfin  on  donne 
de  fumier  consommé,  auquel  on  peut  ajou-  chaque  sefnainc  un  bon  arrosement  avec 
ter  aussi  des  raclures  de  cornes;  on  pra-  de  l'engrais  liquide.  Les  plantes  ainsi  trai- 
tique  dans  ces  pots  un  drainage  aussi  parfait  tées,  non-seulement  développent  à mer- 
qu’il  est  possible.  Vers  le  milieu  du  mois  veille  leur  première  inflorescence,  qui  est 
de  juin  les  pieds  jeunes  commencent  à terminale,  mais  encore  elles  produisent  de 
développer  leur  première  inflorescence  nombreuses  pousses  latérales  , qui  cora- 
fnrméedc  fleursd’un  beau  rouge-vermillon,  mencenl  à fleurir  au  mois  d’août,  de  telle 
Alors  on  les  transplante  encore  plus  au  sorte  qu’elles  parent  la  serre  de  leurs  bril- 
large  et  on  les  place  dans  une  partie  bien  lantes  fleurs  pendant  tout  l’été  et  jusqu’au 
éclairée  d'une  serre  basse  et  on  les  isole  mois  d'octobre.  Dtre. 

de  tous  les  côtés.  On  maintient  la  tempé-  j {Garienfloro). 

f 068.  Note  sur  la  station  des  (Jentiana  rernn  (bava  rien  ? ) et 

acatsHt. 

C’est  sur  les  bords  du  lac  Wurmscc  (bavarica  ?),  au  contraire,  semblait  préférer 
qu'ont  été  recueillis  les  exemplaires  qui  les  places  plus  élevées,  moins  exposées  à 
vous  ont  été  envoyés  à Gand.  Ces  deux  l'humidité.  Plusieurs  parties  du  terrain  où 
espèces  ne  se  trouvent  pas  toujours  enscm-  j'ai  fait  cette  observation  (le  même  ou  l’on 
ble;  j’ai  remarqué  que  le  G.  acaulis  s’est  va  exécuter  le  nouveau  parc  pour  le  roi) 
trouvé  constamment  en  plus  graude  abon-  avaient  été  drainées  au  moyen  de  tuyaux, 
dance  dans  les  endroits  humides,  maré-  Là  encore  j’ai  observé  que  Y acaulis  avait 
cageux,  là  surtout  où  la  terre  est  rendue  disparu,  tandis  que  le  venta  continuait  à 
complètement  imperméable  partitif  couche  s’y  montrer.  Ce  qui  vient  en  outre  à l’ap- 
sous-jacente  d’argile  plastique.  Le  G.  verna  pui  de  mon  assertion,  c’est  que  j’ai  rc- 
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feuillage.  Embrassées  chacune  à sa  base  i 
|iar  des  bractées  imbriquées  et  squami-  ; 
formes , leur  corolle  tubuleuse , d'un 
rose  agréable  sur  toute  sa  portion 
moyenne,  se  rétrécit  au  sommet  en  une 
sorte  de  limbe  verdâtre , dont  les  cinq 
lobes  circonscrivent  un  orifice  très  étroit. 
On  dirait  les  fleurs  des  plus  jolies 
bruyères  de  l’Afrique  australe. 

V oisin  desAstro/oma  et  icsAlelichrus,  \ 
mais  bien  distinet  comme  genre , le  Ste- 
mnt  Itéra  ne  comprend  encore  qu'une 
seule  espèce.  Celle-ci  fut  découverte 
vers  le  commencement  de  notre  siècle , I 

COLT 

Le  Slcnantliera  pinifolia  simule  plu- 
sieurs jolies  bruyères,  aux  feuilles  fili- 
formes et  sur  lesquelles  viennent  si 
heureusement  se  détacher  çà  et  là 
des  fleurs  tricolores. 

On  le  cultive  en  serre  froide,  dans  un 
compost  formé  de  deux  tiers  de  terre 
de  bruyère  et  un  tiers  de  terreau  de 


dans  la  Nouvelle-Galles-du-Sud , par 
l'illustre  botaniste  Robert  Brown.  C’est 
vers  l’année  1811  quelle  fut  d'abord 
introduite  en  Angleterre.  Elle  y fleurit 
peu  de  temps  après  ctn’a  pas  cessé  depuis 
lors  de  tenir  sa  place  parmi  les  autres 
Epaeridées,  qui  fournissent  un  si  riche 
contingent  à la  décoration  de  nos  serres 
froides.  Cependant  le  Stenantliera  peut 
relativement  être  considéré  comme 
plante  rare , plus  rare  assurément  que 
sa  beauté  ne  le  ferait  supposer.  De  là , 
l'opportunité  de  la  faire  connaître  ou  de 
la  rappeler  aux  amateurs.  i.  E.  P. 


feuilles,  sable  et  terre  normale.  Le  vase 
qui  le  contient  veut  un  bon  drainage  cl 
l'on  a même  soin  de  ménager  l'eau  en 
hiver.  Sa  place,  pendanlleté,  est  à l’air 
libre,  mais  on  l’y  range  près  des  plan- 
tes qu’on  a l'habitude  de  couvrir  d’un 
panneau  pcndunl  les  pluies  longues  et 
persistantes  de  l’été.  L.  VH. 


marqué  que  l’acauft's  se  plaisait  principa- 
lement dans  les  endroits  où  l'herbe  était 
remplacée  par  la  mousse,  ce  qui  caractérise 
toujours  les  endroits  humides.  Un  terrain 
argilo-tourbeux  est  celui  que  préfère  cette 
espèce;  le  verna  croit  mieux  dans  une 
argile  mêlée  d’une  certaine  quantité  de 
sable. 

L’exposition  de  l'endroit  où  ces  plantes 


sc  montraient  en  si  grande  quantité  est  au 
levant.  Ed.  Pyiuiit1". 

, 1ISICI.  .. 

(!)  Nous  retrouvons  celte  petite  note  dans  nos 
archives.  Elle  renferme  des  données  qui  seront 
I utiles  aux  amateurs  de  plantes  alpines.  M.  E<1.  Py- 
naert,  l’tin  des  meilleurs  élèves  sortis  de  Vhutilut 
horticole  de  Garni , est  aujourd'hui  Jardinier  en 
chef  du  domaine  de  Son  Excellence  le  Prince  de 
Ligne,  à Bel-OEil,  près  Ath.  L.  VH. 


909.  Lui  turc  en  pleine  terre  et  en  pot». 


On  a souvent  recommandé  de  mettre  en 
pleine  terre,  pendant  la  belle  saison,  les 
Chrysanthèmes,  les  Salvia  fttltjens  et  tjesne- 
ri/htrtt , ainsi  qu’un  petit  nombre  d autres 
plantes  à bois  mou , pour  les  replacer  en 
pots  à l'automne,  et  l’on  a fait  mnurquer 
«lue  celle  manière  de  procéder  non-seule- 
ment simplifie  beaucoup  la  culture,  mais 
encore  donne  «les  plantes  beaucoup  plus 
belles  que  celles  qu’on  obtient  d’erdinairc 
par  la  culture  en  pots.  L’auteur  de  cet 
article  sc  déclare  partisan  de  celte  méthode 
de  culture  cl  même  il  se  propose  de  mon- 
trer qu’il  serait  avantageux  d’en  généra- 
liser l'emploi.  Un  grand  nombre  de  faits 
prouvent,  dit-il,  que  les  plantes  végèten. 
avec  beaucoup  plus  de  vigueur  lorsque 


leurs  racines  peuvent  s’étendre  librement 
que  lorsqu’elles  sc  trouvent  resserrées  dans 
des  pots.  D'ailleurs  toutes  les  personnes 
qui  s’occupent  d’horticulture  savent  très 
bien  quels  soins  assidus  et  quelle  attention 
soutenue  exigent  les  plus  communes  de  nos 
plantes  cultivées  en  pot,  si  l’on  veut  les 
maintenir  dans  un  état  purfait.  C'est  sur- 
tout pour  les  espèces  à bois  mou  que  la 
difficulté  devient  grande.  Les  Chrysanthè- 
mes eu  fournissent  un  bon  exemple.  Pour 
les  faire  végéter  de  manière  à former  des 
cntre-mjeiids  courts  et  à rester  ramassés , 
conditions  essentielles  dans  une  culture 
bien  entendue,  il  faut  les  exposer  à une 
vive  lumière  et  maintenir  autour  d’eux 
la  libre  circulation  de  l’air.  Mais  alors  il  sc 
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10CHR0Ï1A  WARSCEWICZII,  rgl. 


CHARACT.  GENER.  - Vide  supra  vol.  I 
(«or.  I),  |>.  (SI. 

CIIARACT.  SPECIF.  — l.-fruticosum , ramis 
teretibtis,  fnliis.  neilunculis  calycibtisquc  molliter 
pube-vccnti-glanaulifcris  ; foliis  latcovalis,  in 
petiolum  altenualis , aeuminatis  , sublus  palli- 
aioribus;  floribus  umbellato-fasciculalis  umliellis 
loleralibus  extra-axillaribus  peduuculatis;  floribus 


longe  pcdunculatis  pendulis  ; cnlyce  subgloboso-in- 
flalo,  3-costalo,  pentagone;  corollae  tul>o  longo, 
leviter  curvnto,  hirlclio,  linibo  iufumiibulifornii- 
campanuloto,  plicato,  aculc  -i-lobo  ; slaminibiis 
inclusis,  ad  medium  tubo  udnalis  , glaberrirms, 
siipcrne  liberis,  pilosulis.  IIgl.  îii  Ùnrtenflora, 
ann.  1835 , p.  245. 


C'est  à M.  Regel , aujourd'hui  direc- 
teur du  jardin  botanique  de  St.  Péters- 
bourg,  que  nos  collections  sont  rede- 
vables de  cette  belle  plante , levée  de 
graines  au  jardin  botanique  de  Zurich  , 
d'un  envoi  de  M.  Von  Warscewicz , qui 
les  avait  récoltées  au  Pérou. 

Nous  en  devons  l'édition  à notre  ami 
M.  Ortgies , successeur  de  M.  Regel. 


; C’est  une  bonne  plante  dans  toute 
l'acception  du  mot.  A peine  haute  de 
quinze  centimètres,  elle  montre  déjà 
scs  longues  fleurs  , d’un  bleu  clair,  qui 
tranebe  sur  le  vert  gai  de  ses  larges 
feuilles. 

Sa  multiplication  , par  voie  de  bou- 
tures, est  aussi  prompte  que  facile. 

L.  VH. 


fait  une  évaporation  tellement  rapide  que 
leurs  pots,  une  fois  remplis  par  les  racines, 
doivent  être  arrosés  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pendant  les  chaleurs;  car  si  une  fois 
les  plantes  viennent  à se  faner,  il  n’y  a 
plus  le  moindre  espuir  d’en  obtenir  des 
sujets  passables.  Or,  dans  la  plupart  des 
jardins , il  est  impossible  de  leur  donner 
des  soins  si  assidus;  par  suite,  elles  perdent 
le  plus  souvent  la  plus  grande  partie  de 
leurs  feuilles  longtemps  avant  l’époque  de 
la  floraison.  Dans  ce  cas  l'auteur  regarde 
comme  infiniment  plus  convenable  de 
mettre  les  plantes  en  pleine  terre  que 
de  les  laisser  souffrir  en  pots. 

Les  espèces  à bois  mou  qu’on  se  propose 
de  mettre  en  pleine  terre  doivent  dire 
obtenues  de  boutures  faites  de  bonne  heure 
au  printemps,  de  telle  sorte  qu’elles  soient 
en  état  d'étre  mises  en  plates-bandes  dès 
que  les  gelées  ne  sont  plus  à redouter.  La 
terre  qui  leur  est  destinée  doit  avoir  été 
préalablement  bien  préparée  au  moyen 
d'un  labour  profond  et  d’un  engrais,  lors- 
qu’elle est  peu  nutritive.  Lors  de  la  plan- 
tation d’espèces  telles  que  les  Chrysan- 
thèmes,on  doit  mettre  à la  place  qu’occupera 
chaque  pied  un  peu  de  bonne  terre  franche 
gazonnée  ; cette  précaution  est  de  la  plus 
grande  importance  pour  l’époque  à laquelle 
on  doit  relever  les  plantes.  Une  fois  la 


plantation  faite  on  n’a  plus  à leur  donner 
que  des  soins  comparativement  légers 
pendant  l’été.  Il  suffit  de  les  arroser  con- 
venablement pendant  les  chaleurs  et  de 
régler  leur  développcmeut  en  le  retenant 
dans  de  bonnes  limites.  La  première 
semaine  de  septembre  est  le  meilleur 
moment  pour  relever  les  plantes  de  la 
pleine  terre  et  les  mettre  en  pots.  Avant 
de  procéder  à cette  opération  il  faut  leur 
donner  un  bon  arrosement.  Cette  précau- 
tion prise  cl  l’cm potage  ayant  été  bien  fait, 
il  suffit  de  les  placer  au  nord,  à l’ombre 
d’un  mur,  de  maintenir  leur  terre  humide 
et  de  mouiller  fréquemment  leur  feuillage 
pendant  quelques  jours,  pour  les  amener 
à reprendre  bientôt  leur  fraîcheur  sans 
perdre  une  seule  feuille. 

Le  nombre  des  plantes  qu’on  a traitées 
jusqu’à  ce  jour  de  cette  manière  est  fort 
peu  considérable  ; mais  l’auteur  dit  être 
convaincu  qu’on  trouverait  des  avantages 
marqués  à cultiver  ainsi  beaucoup  d’espèces 
tant  à bois  dur  qu’à  bois  mou.  Ainsi  il 
affirme  que  de  jeunes  pieds  de  Bruyères  et 
d’Epacris,  plantés  dans  une  plate-bande 
bien  préparée,  acquièrent,  dans  l’espace 
d’une  saison , un  développement  incom- 
parablement supérieur  a celui  qu’elles 
prennent  pendant  le  même  temps  lors- 
qu’elles sont  tenues  en  pot.  DinE. 

( Tl, r Florin!,  Fruitùt  and  Gardcn  Misctllnny). 
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M.  Reichenbach  fils  a séparé  des  flunt- 
leia  et  Warrea  quelques  espèces  pour  j 
lesquelles  il  a formé  un  genre  dédié  à 
M.  Von  Warsccwicz,  voyageur  bien  connu 
pour  le  nombre  considérable  de  belles 
plantes  qu'il  a découvertes  dans  l’Améri- 
que centrale  et  qu'il  a introduites  dans  les 
jardins  de  l’Europe.  Les  Warsccwiczcllcs 
se  font  remarquer  par  la  beauté  de  leur 
feuillage,  par  la  grandeur  proportionnelle, 
la  coloration  délicate,  l’odeur  agréable  de 
leurs  fleurs,  enfin  par  la  longue  durée  de 
leur  floraison  qui  surpasse  celle  de  la  plu- 
part des  Orchidées.  En  effet,  les  pieds 
vigoureux  de  ces  charmantes  plantes  don- 
nent des  fleurs  depuis  les  mois  de  mai  ou 
de  juin  jusqu'à  ceux  de  décembre  et  même 
de  janvier. 

Si  l’on  veut  faire  végéter  les  Warscc- 
wirzclles  avec  vigueur,  on  doit  leur 
donner  des  pots  assez  grands,  draines 
avec  soin.  Presque  tous  les  composts 
meubles  leur  conviennent,  cependant  l’au- 
teur regarde  comme  le  plus  avantageux 
celui  qu’on  obtient  en  mélangeant  des 
racines  retirées  de  la  terre  de  bruyère,  des 
feuilles  à moitié  décomposées,  du  Sphag- 
num,  du  sable  cl  du  charbon  de  bois.  Ces 
Orchidées  entrent  en  végétation  au  mois 
de  mars.  A partir  de  ce  moment  il  faut 
tenir  l’atmosphère  de  la  serre  à la  fois 
chaude  et  humide  et  donner  de  l'ombre. 
Le  soleil  et  un  air  sec  ont  l’inconvénient 
de  les  faire  jaunir  et  de  nuire  ensuite  à la 
floraison.  Pendant  qu’elles  sont  en  végé- 
tation, de  mars  à novembre,  il  faut  les 
arroser  abondamment  , mais  en  même 
temps  on  doit  prendre  bien  garde  que 
l’eau  ne  pénètre  entre  les  feuilles  et  n’y 
séjourne  , car  elle  produirait  des  effets 
fâcheux  et  ferait  pourrir  les  jeunes  pous- 
ses. Pour  éviter  que  cela  n'ait  lieu,  on 
maintient  les  plantes  à un  niveau  supé- 
rieur à celui  des  bords  du  pot.  Dans  le 
même  but  on  seringue  le  moins  possible, 
ou  même  on  ne  seringue  pas  du  tout  si 
l’on  reconnaît  que  l’air  de  la  serre  est 
suffisamment  humide , ce  que  montre  la 
coloration  vert  foncé  des  feuilles.  Pendant 
l'hiver,  il  suffit  pour  ces  plantes  d’une 
température  de  11  à 16  degrés  centigra- 
des. On  évite  avec  soin  que  leurs  feuilles 
ne  reçoivent  des  gouttes  d'eau  de  conden- 


sation qui  leur  nuisent  beaucoup.  On 
veille  aussi  avec  beaucoup  d'attention  à ce 
que  la  terre  des  pots  qui  les  contient  ne 
devienne  jamais  sèche , la  sécheresse  nui- 
sant beaucoup  aux  racines  dont  le  bon  état 
est  essentiel  pour  que  les  plantes  végètent 
bien  au  printemps.  Dès  qu'arrive  le  mo- 
ment de  la  pousse  on  les  place  près  des  vi- 
tres de  la  serre  et  au  grand  jour.  Le  bon 
moment  pour  les  rempotages  est  le  mois 
de  mars  , peu  après  qu’elles  ont  recom- 
mencé de  végéter.  Une  précaution  essen- 
tielle, après  cette  opération,  est  de  les 
laisser  pendant  quelques  jours  sans  eau  , 
parce  que  leurs  racines  ont  été  endom- 
magées presque  inévitablement , collées 
qu’elles  étaient  le  plus  souvent  à l’inté- 
rieur du  pot. 

Voici  l’indication  des  espèces  les  plus 
remarquables  de  Warscewiczellcs. 

1.  Wartcewiczella  candida  Rchbc.  fil. 
(Huntlcya  candida  IloaT.;  Warrea  can- 
dida Lixdl.).  Cette  espèce  introduite  par 
M.  de  W’arscewicz  produit  des  fleurs  blan- 
ches, marquées  d’une  grande  tache  bleue 
vers  la  base  du  labellc,  larges  de  fi  centi- 
mètres et  demi.  Dans  une  belle  variété 
venue  de  Bahia,  et  introduite  parM.  Morel, 
la  tache  bleue  passe  au  rouge  sur  son  bord. 

2.  Warsceuiczella  cochlearit,  Rchbc., 
fil.  ( Huntleya  imbricata,  Hout.,  Warrea 
cochlcaris,  Lixdl.).  Celle-ci  est  la  plus  belle 
du  genre.  Elle  a été  introduite  du  Vene- 
zuela parWagener.  Elle  est  moins  florifère 
que  la  précédente  et  la  suivante.  Sa  fleur 
blanche,  avec  un  grand  labelle  bleu,  par- 
couru par  des  veines  proéminentes  d’un 
bleu  foncé,  est  large  d’environ  9 centi- 
mètres. 

3.  Warscewiczella  inarginata , Rchbc. 
fil .(HunUeyamarginata,  Linden,  Warrea 

uadrala,  Lixdl.).  Elle  a été  importée  de 

Amérique  centrale  par  M.  Linden.  Ses 
fleurs  tiennent  le  milieu  pour  la  grandeur 
entre  les  deux  premières.  Leur  labelle 
porte  à sa  base  une  tache  rouge-cerise 
entourée  d’une  bande  blanche  qu’encadre 
une  large  zône  rouge  étendue  jusqu'aux 
bords.  Cette  dernière  zône  manque  dans 
la  variété  nommée  par  M.  Reichcnbach 
fils,  Warscewiczella  marginata , var.  tes- 
talis.  Dtbe. 

{Hamburger  Gartcn-und  Blumenzeitung), 
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C0LL1NSIA  ÏEMA,  ndtt. 

Scrophularincæ. 

CHARACT.  GENER.  — C.  Calyx  profundc  csteris  tnmeu  Cheloniearuni , et  pluribus  charac- 
B-fîdus,  campamilatus.  Corollœ  déclinai»  lubiis  teribus  l’enlstemoin  affine, 
postice  basi  gibims,  litnbi  labium  superius  bifidum  1 DC.  Prodrom.  X,  p.  .117. 

Iobis  crccto-rcplicalis , inférais  trifidum  lobo  Colluvaia  , Nütt.  in  Jour n.  acad.  Philad.  I,  W 

mcdio  complicalo  genilalia  includente,  lateralibus  | p.  190  Ekdl.  Gen.  N*  .1897. 

patentibus.  Slamina  declioaU,  an/Aerarum  loculis  ! CHARACT.  SPECIP. • C.  clabra  v.  superne 

apice  confluenlibiis , a t ami  ni*  auinti  rudimenlura  subpuberula , foliis  infimis  corda lo-orbicularibus 
brève.  Stylus  apice  minute  subcapilato-s/iijwia/o-  sublonge  prtiolatis.  caiilinis  ovalis  sessilibus  cre- 
*u*‘  Capsula  o va  la  vel  globosa,  scpticidc  bivalvis,  nato-serralis,  supremis  bractcæformibus  quuter- 
valvulis  membranaceis  bifidis.  Srmina  ovoidca , I nalim  Verticillal»s  Imearibus  , pedicollis  folio 
majuscule,  dorao  convexa , fane  eoncava,  testa,  |0ngioribus,  calyci»  laeiniis  lato-lanceolatis  cilia- 
laeviuscula.  iis,  corollæ  labio  superiore  albo  profundc  bifido, 

I/erbat  annuœ f horenli-americanæ , ertclt v7  de-  Iobis  divergetilibus,  inferiore  casruleo.  « IIook. 
cumbentes  vel  taxe  ramo*tv.  Folia  opposita,  raritts  CoIIIiinIa  verni»,  Nutt.  inJourn.ncad.  Philad. 
frrnatim  eerlicillala  Flores  in  a-rillis  foliorum  vol . I , p.  190,  f.  1 Cm.  of  X.  Am.  Pt  vol.  Il, 
floralium  oppositorum  falso  verlieitlali , cymarum  p.  44).  — B ,\ ru.  in  DC.  Prodr. , vol  X.  p.  3IK 
nempe  pedunculus  commuais  subnullus , pcdicelti  (exclus,  synoai).  Swut.  An7.  f/.  dlanl. III.  t.  220. 
uni/lari  rbrncteolati  elongati  vel  rarius  brevissimi , -Ciat,  Bol.  of  X.  U.  States , p.  297.  — IIook. 
smguti  braclea  par  va  vel  foliacea  suffulli.  Corolla  Bot.  May.y  t.  4927. 

rœrutea  violaeea  vel  subroseu , labio  superiore  pat-  A ntirrfiinum  le  net  htm , Ptasn  Fl.  Amer.  Sept, 
lido  vel  albo.  — Geuus  corollæ  forma  unomalum,  II,  p.  421. 

Plusieurs  Coll  insia  sont  déjà  presque  rcs  ou  des  plates-bandes  de  jardin.  Leur 
populaires  connue  ornement  des  bordu-  1 croissance  annuelle,  leur  rusticité  sous 

f 971.  Effets  des  Inondation»  sur  les  plante»  cultivée». 

Ce  n’est  pas  seulement  parmi  les  popu-  le  bassin  inférieur  de  la  Loire  qui  a été 
lations  agricules  de  nus  grandes  vallées  le  théâtre  de  ces  malheurs,  et  cela  s’expli- 
que les  formidables  inondations  du  mois  que , non-seulement  pur  1a  hauteur  cxlraor- 
de  juin  ont  laissé  de  cruels  souvenirs  , ] dinaire  à laquelle  les  eaux  s’y  sont  élevées, 
c’est  aussi,  et  davantage  peut-être,  dans  ; mais  aussi  et  surtout  par  la  grande  exten- 
la  classe  des  horticulteurs  dont  les  établis-  I siou  que  la  petite  culture  avait  prise  dans 
rnents,  voisins  de  grands  fleuves  débordés,  ces  plaines  basses,  que  la  douceur  de  leur 
ont  été  ravagés  par  leur  cours  impétueux  i climat,  leur  fertilité  et  l’industrie  de  leurs 
nu  dépeuplés  par  une  immersion  proion-  habitants  avaient  fait  nommer  depuis  des 
géc.  De  plusieurs  endroits  nous  sont  arri-  siècles  le  jardin  de  la  France, 
vés  les  détails  les  plus  tristes  : des  terres  Mais  il  n’y  a point  d'accident  qui  ne 
enlevées  ou  couvertes  de  gravois,  des  serres  contienne  quelque  leçon  dont  il  faut  savoir 
démolies,  des  ccntaincsde  milliers  d’arbres  | profiter,  car  tôt  ou  tard  l’expérience  ac- 
ou  de  végétaux  précieux  brisés  ou  frappés  quise  trouve  son  application.  Tandis  que 
de  mort,  un  immense  matériel  détruit,  les  agriculteurs,  les  industriels  et  les  éco- 
des  avances  perdues,  des  espérances anéan-  nomistes  étudient  les  causes  et  les  effets 
tics  et  par  suite  la  ruine  d’une  multitude  des  inondations  sous  divers  points  de  vue , 
de  petits  cultivateurs , tel  est  l'affligeant  il  est  bon  que  les  horticulteurs  les  exaini- 
concert  que  nous  avons  entendu.  Dans  la  nent  sous  celui  qui  les  concerne  dircclc- 
scule  branche  de  l'arboriculture  fruitière'  ment.  Quelques  uns  l’ont  fait,  et,  en 
les  pertes  sont  déjà  énormes , et  elles  sont  attendant  de  plus  amples  renseignements , 
d’autant  plus  graves  qu’il  faudra  bien  des  ; voici  ce  que  nous  écrit  un  riverain  de  la 
années  pour  remettre  les  choses  au  point  j Loire,  M.  Porcher,  horticulteur  à Tours, 
où  elles  en  étaient.  C'est  particulièrement  | Nous  croyons  être  agréable  aux  lecteurs 
t.  i.  27 
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le  climat  de  l’Europe  tempérée,  l'abon- 
dance et  la  durée  de  leur  floraison,  leur 
coloris  varié , tout  leur  assure  un  rang 
distingué  parmi  le  riant  cortège  des  fleurs 
de  parterre.  L’espèce  qui  figure  ici,  bien 
que  la  dernière  venue,  est  cependant  la 
plus  anciennement  décrite,  celle  sur 
laquelle  M.  Nultall  fonda  le  genre,  il  y 
a déjà  longues  années.  Ce  voyageur  dé- 
couvrit le  Collinsia  cerna  en  1812,  pen- 
dant son  premier  voyage  dans  les  régions 
occidentales  de  l'Amérique  du  INord. 

Il  l’observa  d'abord  dans  des  terrains 
d'alluvious  riches  et  passablement  om- 
bragés, entre  Franklin  et  Erié,  dans  la 
Pensylvanie  occidentale,  où  parait  être 
sa  limite  d'extension  vers  l'Est.  L'espèce 
se  trouve  également  dans  le  kenlucky; 
elle  abonde  dans  le  Missouri;  mais  dis- 
parait  longtemps  avant  d’arriver  aux 
Monts  Rocheux,  aux  sources  de  la  Platte, 
où  le  climat  devient  trop  sec  pour  elle. 

Des  graines  de  cette  gracieuse  plante, 
recueillies  le!  juin  1 855, par  le  D' Short, 


ER.NA , .Nuit. 

dans  son  jardin,  à Lcnington  (Ken- 
tucky), furent  immédiatement  expédiées 
à M.  Nultall,  en  Angleterre.  Vingt-cinq 
jours  après,  des  plants  sortis  de  ces 
graines,  étaient  déjà  repiqués,  cl, 
comme  presque  toujours,  furent  mangés 
par  les  limaçons;  de  nouvelles  graines, 
semées  en  septembre  , donnèrent  les 
pieds  qu’on  a vus  fleurir  au  printemps 
de.  l'année  suivante.  Ou  ne  les  avait 
protégés  contre  les  froids  qu'au  moyen 
de  cloches  de  verre  largement  ouvertes 
à leur  sommet;  car,  les  plantulcs  qui 
germent  pendant  l'automne  ou  l'hiver, 
supportent  parfaitement  les  froids  rigou- 
reux du  Kentucky,  cl  fleurissent  d'ordi- 
naire vers  le  1 avril.  C'est  aussi  l'époque 
où  elles  ont  fleuri  au  jardin  de  kew , sous 
la  protection  d'un  châssis  froid.  Mais  sir 
William  llooker  suppose  que,  traitées 
comme  plantes  de  plein  air,  elles  pour- 
ront bicutùl  fournir  de  charmantes  bor- 
dures. J.  E.  P. 


de  la  Flore,  en  leur  communiquant  les 
details  qu'il  a recueillis,  parait-il , avec  lu 
scrupuleuse  attention  d’un  propriétaire  lésé 
dans  ses  intérêts. 

« Mon  jardin,  nous  dit  M.  Porcher,  fut 
couvert  de  3 mètres  d’eau  environ.  Cette 
eau  était  loin  d’être  pure;  elle  contenait 
visiblement  des  principes  étrangers  dont 
le  eontact  a été  plus  ou  moins  funeste  aux 
plantes  immergées,  et  qui  provenaient,  les 
uns  des  grandes  quantités  de  guano  et 
d’acides  divers  qui  étaient  en  dépôt  dans 
l’embarcadère  du  chemin  de  fer,  les  autres 
des  fosses  d’aisance  dont  les  matières  ont 
été  soulevées  et  entraînées.  Leurs  effets  sur 
les  plantes  ont  été  très  variés;  les  unes  y 
ont  parfaitement  résisté , les  autres  ont  été 
tuées  pour  ainsi  dire  instantanément,  d’au- 
tres ont  péri  quelques  jours  plus  tard  ou 
se  sont  rétablies  après  avoir  langui  quelque 
temps.  Il  n’est  pus  facile  d’ailleurs  de  dé- 
voiler ce  qui  a été  le  fait  de  l’immersion 
seule  et  celui  des  matières  tenues  en  sus- 
pension dansl'eau;  d'ailleurs  la  température 
de  l’eau  elle-même  et  les  conditions  parti- 
culières où  les  plantes  se  trouvaient  au  mo- 
ment où  l’inondation  les  a surprises,  sont 


autant  de  causes  qui  viennent  compliquer 
les  résultats,  et  rendre  certains  phéno- 
mènes inexplicables.  En  voici  descxcmples  : 
l)e  vieux  sureaux  plantés  en  haie  périrent 
dès  les  premiers  jours , mais  dans  le  nom- 
bre il  s’en  est  trouvé  quelques  uns  qui,  non 
seulement  ont  résisté,  mais  poussé  avec 
plus  de  vigueur  quand  l'eau  se  fut  retirée. 
Des  semis  de  Rhododendrons  naissants  sont 
restés  intacts,  tandis  qu’une  collection  de 
vieux  et  forts  arbres  de  même  espèce  a 
été  totalement  détruite.  Certaines  familles 
déplantes  ont  à peine  souffert,  les  Asclé- 
piadées,  par  exemple;  certaines  autres  ont 
péri  presque  entièrement.  Plusieurs  espè- 
ces qui  ont  succombé,  se  sout  spontané- 
ment reproduites  par  leurs  graines,  par- 
tout où  ces  dernières  ont  été  charriées  par 
l’eau.  Chez  les  pommiers  et  les  poiriers, 
l'écorce  s’est  gercée  longitudinalement  et 
s'est  détachée  par  plaques,  ce  qui  a entraîné 
la  mort  des  individus,  surtout  de  ceux  qui 
ont  été  totalement  submergés;  les  abrico- 
tiers greffés  sur  amandier  sont  morts  dès 
le  début  de  l'inondation  ; ceux  au  contraire 
qui  l’étaient  sur  prunier  végètent  avec  plus 
de  vigueur  qu’auparavant.  Chez  divers  pru- 
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M.  Cocne  nous  ayant  offert  cette  jolie 
variété,  nous  la  lui  avons  achetée  au 
moment  où  il  nous  vendait  l’édition  du 
F . Rosalba  que  renfermait  notre  der- 
nière livraison.  La  couleur  insolite  de 
ce  dernier,  la  duplicature  extrêmement 
compacte  de  la  variété  ici  figurée,  nous 
ayant  paru  de  nature  à faire  plaisir  aux 


amateurs  de  ce  beau  genre,  nous  avons 
traité  avec  M.  Coene  et  nous  venons  au- 
jourd’hui joindre  ces  deux  plantes  à la 
collection  choisie  que  nous  formons 
depuis  bientôt  vingt  ans , et  que  nous 
I enrichirons  chaque  année  de  tout  ce 
! que  les  semeurs  nous  offriront  de  plus 
1 digne.  L.  VH. 


nicrs,  l'écorce  se  fendilla,  et  laissa  échap- 
per une  grande  quantité  de  sève,  qui  resta 
adhérente  à leurs  troncs,  sous  forme  de 
matière  gluante.  Toutes  les  plantes  annuel- 
les ont  péri;  les  pluntes  bulbeuses  ont, 
les  unes  péri,  les  autres  plus  ou  moins 
résisté,  sans  doute  suivant  que  les  tuni- 
ques de  leurs  bulbes  ont  offert  plus  ou 
moins  d’obstacles  à la  pénétration  de  l’eau 
dans  leur  intérieur.  En  général,  le  déchet 
a été  d'autant  plus  grand  que  les  plantes 
ont  séjourné  plus  longtemps  sous  l’eau. 
J'ajoute  que  les  plantes  grasses  ont  généra- 
lement péri  les  premières.  Les  listes  sui- 
vantes feront  d’ailleurs  mieux  saisir  les 
effets  généraux  de  l’inondation  : 

1°  Plantes  mortes  dès  les  premiers  jours 
de  leur  immersion  , ou  peu  après. 

Tout  le  genre  //ex. 

Tous  les  Lilas. 

Lr»  Amandiers. 

Les  Hhododrndron  arboreum  ctponfirum;  ces  der- 
niers onl  >urvécu  plus  longtemps. 

Tous  les  Paonia  Mouton. 

Les  Genêts  d'Espagne. 

Tout  le  genre  Lonicera,  excepté  le  L.  japonica  qui 

repousse. 

Les  Sureaux. 

Los  Vibumum  T inut } rugotum,  cylindricum. 

Le  Laurier-cerise. 

Les  Itibcs  tanguineum,  Gordonianum,  rubrum y acu- 
leatu/n  etc. 

Les  Veronica  Michauxii  et  élégant. 

Le  Spirtea  Ltndleyana. 

Tous  les  Centranthvs , les  Trolliut,  les  Phyto- 
InccOy  les  Pervcnchesjes  Araliacécs  et  IcsOmbcl- 

I itères. 

Tous  les  Diervilla  ( W rigelia)  et  Leycetteria. 

Toutes  les  Bruyères,  excepté  l’Ærica  mediterranea. 
Les  CalycanUiut. 

Les  Cotoneatter. 

Les  Priiuu lacées  (six  pieds  sur  cent  du  Primula 
elatior  repoussent.) 

Le  Fabiana  imbricata. 


Presque  toutes  les  Composées  et  les  Dipsacces. 

Les  Cleinatis  mongolien,  mon  latin  cl  oit  u rata,  ainsi 
que  les  Atragene  bicolur  et  indica. 

Tout  le  genre  Daphné. 

Presque  toutes  (es  Légumineuses. 

Les  Kubiacées. 

Tous  les  Bégonia,  sauf  quelques  bulbilles  de 
11.  discolor. 

Tous  les  Iris  à racines. 

Tous  les  Coreopsit. 

Tous  les  Delphinium. 

Les  Magnolias. 

La  plus  grande  partie  des  Conifères. 

Les  deux  tiers  des  Fuchsias. 

2°  Plantes  dont  les  tiges  ont  péri , mais  qui 
ont  repousse  de  leurs  racines. 

Les  Tradescantia  (toutes  tes  variétés,  sauf  le 
glauca.) 

Le  Bouvardia  triphyUa. 

Tout  le  genre  Veronica , excepté  les  V.  Michauxii 
et  élégant. 

Le  Spircea  torbifolia}  et  toutes  les  espèces  herba- 
cées du  genre. 

Les  Myosotis. 

Le  Hanunculus  repen». 

Quelques  Aquilegia  (les  deux  tiers  sont  morts.) 
L'A  stilbe  ri  tu  taris. 

Tout  le  genre  Funckia. 

Un  tiers  des  Fuchsias. 

Les  Krodinm  striatum  7 A ndertoni  et  pyrenaicum. 
Le  Solanum  glaucophytlum. 

Le  Carlwoodia  conge» ta. 

Tout  le  genre  Yucca. 

Les  Mentha  piperita  et  critpa. 

3°  Plantes  qui  ont  seulement  perdu  leurs 
feuilles  après  l’immersion  et  qui  en  oui 
repoussé  de  nouvelles. 

Les  Poiriers. 

Quelques  Pccliers  (d’ailleurs  à demi-morts). 

Tout  le  genre  Hosier. 

Tous  les  Mahonia. 

Les  Mûriers. 

Les  Indigo  fera  Donna  et  déco  ta. 

Le  Groseillier  Gondouin. 

La  plupart  des  Azalées  (un  tiers  seulement  a 

[Wri). 
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Beaucoup  de  Camellias  ( au  bout  de  2 jour»  d'im- 
mersion , les  feuilles  des  jeunes  pousses  sont 
tombées;  au  bout  de  4 jours,  défoliation  totale; 
un  tiers  périt.  Ceux  qui  ont  été  6 jours  sous 
l'eau,  sont  tous  morts. 

I.c  Coignassier  du  Japon.  (Il  a refleuri  abondam- 
ment après  avoir  repris  scs  feuilles. 

Toutes  les  Pivoines  herbacées. 

I.es  Mimosa  Jutibrizin  et  dratbafa. 

4*  Plantes  sur  lesquelles  l’immersion  n'a 
produit  aucun  cITet  fâcheux. 

I.e  Laurier  rose. 

Tout  le  genre  Salix. 

Tout  le  genre  Anuonia. 

Les  Anuiryt/i * punicra  (?)  et  tonyifotia 

Les  Spirtra  (tout  le  genre,  excepté  les  S.  Lind- 
trynna  et  sorbifolia).  . 

Les  Itiynonia. 

Toutes  les  Ampélidées  (Vignes,  Cissus). 

Le  Lugcrttramin  indîca. 

I.o  Phatari • l u riegala. 

Toutes  les  Malvneées  frutescentes  de  pleine  terre. 

Les  Elœagnus  re/lexa  et  unUiitata. 

Le  Liguidambar. 

Les  I ibumum  Opulus  et  naunm. 


Tout  le  genre  Evonymus . 

Tous  les  Cornouillers. 

ISItea  rirginiea. 

Les  Uiionanthun  virginiana  et  macrophytla. 
la*  Buisson  ardent  (.Ifrspifus  Pyrucanlha.) 

Tous  les  Peupliers, 
l-e  Clematis  azurea. 

Le  üickia  rariflora. 

(Quelques  Agaves. 

Le  Tourwfurtia  lietiotropioùUa . 

Le  Dioctea  glycinoidet. 

Les  Glycines  de  la  Chine.  (Les  autres  légumineuses 
frutescentes  et  arborescentes,  ainsi  que  les  ar- 
bustes de  la  Nouvelle  Hollande, sont  tous  morts.) 
line  multitude  d'autres  plantes  qui 
étaient  cultivées  en  pots  n'ont  pas  pu  être 
portées  sur  ces  listes , parce  que  les  pots 
ont  été,  les  uns  entraînes  par  l'eau  ou  en- 
terrés sous  les  débris  de  toutes  sortes,  les 
antres  écrasés  par  la  chiite  des  inurs  et  des 
toitures  des  serres  et  des  orangeries.  Il  n'a 
pas  été  possible  de  juger  avec  certitude  de 
i'cfTct  produit  sur  ces  plantes  par  l'inon- 
dation. Non. 


-f  <172.  Du  Rosier  Banks,  considéré  comme  porte-greffe 


Le  Rosier  Banks  est  généralement 
adopté  pour  garnir  les  murs  cl  les  ber- 
ccaux  des  jardins.  Malheureusement , ses 
charmantes  et  nombreuses  fleurs,  ou  blan- 
ches ou  jaunes,  ne  durent  pas  plus  d’une 
quinzaine  de  jours,  de  la  lin  de  mai  au 
commencement  de  juin,  et  puis  c’est  fini 
pour  l'année,  car  il  n'est  pas  remontant  1 
L’idée  de  greffer  des  rosiers  remontants  sur 
les  tiges  des  Rosiers  Banks  a du  naturelle- 
ment sc  présenter,  et  nous  en  avons  ren- 
contré quelques  exemples  isolés.  Cepen- 
dant, cette  idée  si  simple,  destinée  à pro- 
longer indéfiniment  cl  à varier  nos  jouis- 
sances, méritait  d'être  accueillie  avec  plus 
de  faveur.  Pour  noire  part,  nous  l’avons 
largement  mise  en  pratique  et  avec  un 
plein  sucrés.  Les  murs  de  notre  jardin 
sont  garnis  de  Rosiers  Banks,  dont  chaque 
pied  donne  huit  à dix  jets  vigoureux 
s'élevant  jusqu’au  chaperon , quoique  le 
sol  soit  composé , pour  la  plus  grande 
partie,  de  l'argile  la  plus  ingrate.  Ici,  nous 
devons  faire  une  observation  qui  a son 
intérêt;  c’est  que  cette  végétation  remar- 
quable de  l'espèce  dont  il  s’agit,  devrait 
lui  faire  donner  la  préférence  sur  l'églantier 

(1)  On  sait  que  les  Rosiers  Banks  gèlent  dans  nos 
contrées  septentrionales;  cet  article  n’a  donc  de 
l'actualité  que  pour  nos  abonnés  du  midi. 

L VII. 


I et  peut-être  même  sur  17/idfca  major, 
comme  porte-greffe  ; nous  en  donnons  une 
autre  raison,  qui  est  la  précocité  de  son 
eutréc  en  végétation. 

Nous  avons  donc,  il  y a deux  ans,  écus- 
, sonné  une  quantité  de  nos  meilleurs 
rosiers  remontants  sur  des  liges  de  Banks, 
les  uns  à oeil  dormant,  les  autres  à 
mil  poussant.  Le  résultat  a dépassé  toutes 
nos  espérances,  et  nos  murs  sont  couverts, 
depuis  le  printemps , de  dix  variétés  de 
roses  qui  fleurissent  sans  discontinuer. 
Mais  parmi  ces  roses,  il  en  est  une,  la 
Gluire  de  Dijon,  dont  la  luxuriante  végé- 
tation est  presque  phénoménale  : des  gref- 
fes d’un  an  ont  acquis  un  développement 
de  6 et  7 mètres  avec  ramifications  sur 
la  pousse-mère  de  2 à 5 mètres1*1.  La  florai- 
son a devancé  de  trois  semaines  celle  du 
sujet  sur  un  églantier  tout  voisin  qui  avait 
fourni  des  greffes. 

En  première  ligne,  après  la  Gloire  de 
Dijon,  nousnummerons  la  Rose  Leu-son  Go- 
irer,  végétation  énergique,  floraison  en  buis- 
son; le  Géant  des  Batailles,  première 
fleur  de  la  saison;  Chromatellc , Base  du 
Roi,  Thé  Adam,  Madame  Desprez,  et, 
en  général,  celles  qu’on  verra  fleurir  avec 
le  plus  de  suite  sur  les  pieds-mères.  Tant 

(2)  C’est  prodigieux! 
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RHODODENDRON  FALCONERI  , HOOK.  FIL. 

Ericaccæ  § Rhodoraccæ. 


(’HARACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.  1, 

tom.  I,  p.  43. 

Cil  A R ATT.  SPECIF.  — «R.  arborcurn,  foliis  am- 
plis coriacei*  oblongo-elliplicis  obovalisve  oblusis 
v.  obscure  mucronatis  supra  glabris  nitidis  ira- 
presse  rcliculalini  venosis  subtus  dense  ferrugineo- 
tomcntosis,  (lorum  capilulis  demis,  calyce  ob- 
soleto,  corollis  campanulalis  {albis,  basi  bine 
macula  jpurpurta)  H-lobalis,  staminibus  13-16, 
stylo  apice  incrassalo  , stigmate  maguo  orbiculari 


I umbilirato.  capsula  ellipticn-rylindracea  velu- 
tina.  • IlooK. 

Rhododendron  Falronrrl,  Hooa.  rit.  /ÎAwi. 
Sikk.-Himnl.  n.  Il,  lab.  10  et  in  Jottm.  Hort.Soc. 
Land.  vol.  Vil.  p.  76.  — Fl.  de*  Serr.,  ser.  I , 
vol.  V,  tab.  477-0<0.  — Hook.,  Hat.  Mag.,  t.  -HfcJÎ 
(cum  icône  hic  itcrala). 

Rhododendron  vrnoxum^  Nuit,  in  Hook.  Kew. 
Gard.  Jtfixc.,  vol.  V,  p.  3b  i. 


Lorsque  parurent , il  y a sept  ans  à 
peine , les  premiers  dessins  des  Rhodo- 
dendron découverts  par  le  I)'  Joseph 
Dalton  llookcr  dans  le  Sikkim-llimalaya, 
on  hésitait  à croire  à tant  de  magnifi- 
cences. Il  fallait  tout  le  mérite  de  l’au- 
teur pour  ne  pas  faire  soupçonner  dans 
ees  dessins  un  peu  d’exagération  artis- 
tique : on  espérait  à peine  voir  tout  cela, 
vivant  cl  réel , décorer  nos  orangeries. 


| Le  succès  a fort  heureusement  démenti 
. ees  doutes  et  dépassé  toute  espérance. 
Les  plus  belles  d’entre  ees  espèees  ont 
déjà  donné  leurs  fleurs  en  Angleterre  , 
et  parfois  ont  tellement  éclipsé  leur  pre- 
mier portrait , qu’il  a semblé  juste  d’en 
refaire  un  plus  exact.  Voilà  pourquoi 
le  Rhododendron  Falconeri , bien  que 
ligure  dans  le  5”  volume  de  la  première 
série  de  la  Flore  (tab.  477-480),  repa- 


que  la  sève  existe,  on  peut  greffer;  seule-  dernier  soin,  et  le  sujet  n’a  point  pour 
nient,  il  importe,  à la  seconde  saison  , de  cela  perdu  de  sa  vigueur  primitive, 
donner  la  préférence  à la  greffe  à œil  dor-  Nous  pensons  que  les  jardiniers  qui 
niant.  Il  convient  de  supprimer  toutes  greffent  pour  forcer,  en  serre  ou  sous 
les  petites  branches  qui  sont  au-dessous  châssis,  devraient  donner  la  préférence, 
de  la  greffe,  et,  plus  tard,  de  couper  la  comme  sujet,  au  Rosier  Bunkx  ; ils  y 
portion  de  la  tige  qui  la  dépasse;  mais  gagneraient  une  avance  de  floraison  de 
nous  nous  sommes  souvent  dispensés  de  ce  20  à 50  jours.  An.  Luncv. 

(itruuc  /lorh'cote  de.  Bouche.-  (I  u-llhùne) . 

Y 975.  ElTeta  produits  sur  différentes  plante»  par  la  situation  et 
l’exposition  pendant  le»  hiver»  rigoureux. 

I.cs  jardins  de  l'Europe  moyenne  sont  viennent  de  l'Australie,  du  sud  de  l’Afri- 
pcuplés  en  majeure  partie  de  végétaux  que,  de  la  Chine,  du  midi  de  l’Europe,  ont 
exotiques,  sur  lesquels  l'inconstance  de  besoin  d’étre  enfermées  pendant  l'hiver 
nos  climats  agit  à différents  degrés,  sui-  dans  une  orangerie;  relies  cnffn  qui 
vaut  que  les  localités  où  ils  sont  placés  croissent  naturellement  dans  le  nord  des 
favorisent  ou  contrarient  l’action  de  la  tem-  deux  continents  supportent  sans  difficulté 
pérature.  Il  résulte  de  là  que  le  choix  de  la  pleine  terre.  Ces  données  générales  sont 
ces  localités  ne  saurait  être  fait  avec  trop  précieuses;  néanmoins  elles  ne  suffisent 
d'attention.  A cet  égard,  on  puise  de  pré-  pas  et,  en  outre,  elles  ne  lèvent  pas  toutes 
eicuscs  indications  dans  la  connaissance  des  les  difficultés  qui  se  présentent  dans  la 
contrées  d’où  ils  proviennent.  Ainsi,  les  pratique.  Ainsi,  à la  connaissance  de  la 
plantes  originaires  des  régions  tropicales  latitude  sous  laquelle  croissent  les  plantes 
exigent  la  serre  chaude  ; celles  qui  nous  exotiques,  il  faut  joindre  celle,  souvent 
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raît  ici,  singulièrement  embelli  parles 
dimensions  presque  doubles  de  scs  fleurs. 

Cette  espèce  est  véritablement  admi- 
rable. Telle  qu'on  la  possède  au  jardin 
de  kew,  sa  taille  ne  dépasse  guère  plus 
d'un  mètre.  Mais,  dans  scs  forêts  natales, 
elle  se  présente  en  arbres  hauts  de  1 0 
mètres,  avec  des  troncs  de  près  de  deux 
mètres  en  circonférence,  souvent  divisés 
en  grosses  branches  dès  leur  base  même. 
Les  feuilles,  vastes  et  coriaces,  d’un  vert 
très  intense  à leur  face  supérieure,  pré- 
sentent à l'inférieure  un  duvet  très  dense 
et  ferrugineux,  qui  rappelle  celui  des 
feuilles  du  Magnolia  grandi  flora. 

Les  fleurs , groupées  au  sommet  des 
rameaux , en  gros  bouquets  arrondis, 
sont  aussi  grandes  que  celles  du  Rhodo- 
dendron campanxilalum.  Leur  corolle 
découpée  en  8 lobes , est  d'un  blanc 
légèrement  teinté  de  jaune , rehaussé 
vers  le  fond  du  limbe  d’une  macule  pour- 
pre sombre  ou  de  couleur  chocolat.  Le 
nombre  des  étamines  varie  habituelle- 
ment entre  trei/.e  et  seize  : l'ovaire  ren- 
ferme d'ordinaire  16  loges,  et  tous  ces 
caractères,  joints  à l’extrême  brièveté 
du  calice  qui  forme  un  simple  rebord 


annulaire,  rapprochent  dans  un  même 
groupe  naturel  les  Rhododendron  Falco- 
neri , Ilodgsoni  et  argenleum , toutes 
espèces  himalayennes  du  I)'  Hooker. 

Le  printemps  de  1856,  favorable  en 
général  à la  floraison  des  Rhododendrons 
de  rilimalaya,  a vu  les  premières  fleurs 
du  Rhododendron  Falconeri.  Le  fait  s'est 
produit  en  deux  endroits  à la  fois,  savoir  : 
chez  MM.  Standish  et  Noble,  où  la  plante 
n’était  protégée  que  par  une  natte  placée 
la  nuit  sur  un  châssis  froid  , et  chez  un 
amateur  M.  Fairie,  de  Mosely  Hill,  près 
de  Liverpool.  Ccl  arbuste  habite  natu- 
rellement le  sommet  du  mont  Tonglo, 
dans  le  Sikkim-Himalaya , à 5047  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  de- 
vine d’après  cela  qu’il  peut  résister  aux 
hivers  de  l’Angleterre.  Mais  comme  ce 
dernier  pays  est  sujet  à des  vents  d’est 
secs  et  froids  à l’époque  de  la  floraison 
de  la  plante,  on  ne  peut  attendre  qu’elle 
fleurisse  bien  en  plein  air.  Les  jeunes 
pousses  sont  même  quelquefois  endom- 
magées par  le  froid,  à moins  qu'on 
n'emploie  quelque  moyen  de  les  abriter. 

J.  E.  P. 


plus  essentielle  encore,  de  la  hauteur  au-  | 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Celle-ci  peut 
seule  expliquer  pourquoi  des  espèces  des  ' 
régions  tropicales,  mais  qui  s’y  trouvent 
sur  de  hautes  montagnes,  périssent  lors- 
qu’on les  tient  en  serre  chaude.  D’un  autre 
côté,  beaucoup  déplantés  souffrent  dans  une 
orangerie,  tandisque  d’autres,  propres  à des 
pays  extra-tropicaux,  meurent  lorsqu'on 
les  place  dans  un  lieu  très  chaud  et  parfai- 
tement abrité. 

Pour  les  plantes  annuelles  des  pays 
chauds,  on  peut,  sans  l’avoir  reconnu 
par  l’expérience , supposer  d’avance  qu’elles 
viendront  en  plein  air  pendant  l’été.  Pour 
les  herbes  vivaces  des  memes  contrées,  on 
peut  présumer  qu’elles  viendront  sans  diffi- 
culté pourvu  qu’on  ail  le  soin  de  les  mettre 
à l’abri  de  la  gelée  ; mais  pour  les  végétaux 
ligneux  rien  ne  peut  nous  faire  reconnaître, 
avant  que  l’observation  ne  nous  ait  fixés  è ce 
sujet,  s’ils  pourront  ou  non  supporter  la 
gelée.  On  ne  peut  tirer  aucun  renseigne- 
ment utile  de  ce  qu’ils  perdent  leurs  feuilles 


annuellement.  On  peut  seulement  en  con- 
clure qu’ils  ont  une  période  de  repos. 

Lorsqu’on  veut  protéger  des  plantes  dé- 
licates,on  échoue  fréquemment,  parce  qu’on 
ne  tient  pas  compte  des  circonstances  loca- 
les. 11  faut  se  garder  de  confondre  l'abri  et 
la  chaleur.  En  général , on  craint  surtout 
la  gelée  et  les  vents  du  nord  et  de  l’est  ; au 
contraire,  on  regarde  comme  très  bonne 
l’exposition  du  midi.  Mais  cette  confiance 
n’est  pas  toujours  justifiée.  Il  est  certain 
que  le  développement  des  plantes  pendant 
l’été  se  montre  notablement  accéléré  à une 
exposition  méridionale  ; cependant  cette 
situation  est  plutôt  nuisible  qu'avantageuse 
aux  espèces  délicates,  car  la  surexcitation 
que  produit  en  clics  la  chaleur  de  l’été,  les 
rend  plus  sensibles  au  froid  de  l’hiver. 
D’un  autre  côté,  les  endroits  bas  qu’on 
choisit  souvent  pour  les  plantes  délicates , 
présentent  aussi  plusieurs  inconvénients. 
L’humidité  qui  y règne  souvent  rend  plus 
nuisible  l’action  des  vents  froids.  Une 
circonstance  particulièrement  défavorable 
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Cyrtandraccœ  § 

CHARACT.  GENER.*—  Calyx  Kparlitus  persis- 
tons tequalis. Cor.  tubuloso  iiiftimlibuliformis,  tubo 
calycem  duplo  vel  rnultoties  superan  te , faucc 
venlricosa,  limbo  obliqua  5-lobo  Miboiquuli.  Sta- 
mina  "),  anteriora  2 fertilia,  anthuria  glabris  conna- 
tis  loculis  di\  aricalis,  super.  3 Sterilia  tubo  omnino 
adnata  apice  tubenculiformia.  thorium  le  res  elon- 
gaturn  rectum  1-loculare  fcrc  4-loculare,  placentis 
2 didymis  lamellis  conuiventibus  dissepimenlurn 
spurium  formantibus  ulrinque  révolu  lis  tuargine 
ovuliferis.  Stylus  linearis.  Stigma  bilabialum,  lobis 
reniformibus , inferiore  vix  majore.  Captula  sili- 
quæforinis  teres  apice  depressa  spiralitcr  (*)  torta 
loculieidc  dvhisrens  ovarii  structura1  conformis. 
Snnina  oc  minuta  oblong».  — Ilerbœ  austro- 

(I)  Deilrur*um  ci  ecl.  Binwi  in  llvur,  P(.  j as.,  p.  119 
undc  i|Ktiea  ï-5  cl  *>ul»di»,  genrris  sumpii.  (Airn.  De.) 


Didymocarpcæ. 

a frira  n, a*  acaulet  cœapitosœ  vel  coule  semte*.  Folia 
opposila.  Scapi  plurimi  1-  (rarissime  2-)  flori, 
juniore » circinatim  in  volatil  Cor.  pallide  arrulco- 
purpurascente*  in  tu*  lineis  purpurrit  notutœ. 

■tripto CAMrca,  Lindl.,  Bot.  fleg.j  t.  1173. 
— Didymocarpi  *p.t  Hook.  — l/enckeliaf  Sprem;  , 
Gen.  pl .,  86. 

CHARACT.  SPECIF.  — • S.  foliis  omnibus 
radicalibiis  humifusis  amplis  cordatooblongis 
crenalis  rugosis  pubesceulibus,  scapo  clongnto 
bifido,  ramis  paniculatis  plurifloris,  coroilis  hypo- 
craleriformibus,  tubo  curvalo,  limbo  Tilde  obli- 
quo  profuude  ü-lobo,  lobis  cuncatis  denUlis.  • 
IIook. 

NtrcplocarpuH  polyanthuR,  Hook.  Bot.  Mag.f 

i.  mo. 


L'iiilroduclioi'  de  celte  aimable  plante  i pendant  l'été  de  18oô,  quelques  plan- 
est  un  heureux  effet  du  hasard.  Parmi  tules  venues  de  graines,  dont  les  feuilles 
des  rhizùmes  de  Fougères  de  Port  Natal,  J peu  nombreuses,  se  développèrent  par 
libéralement  offerts  au  jardin  de  kew  par  ; degrés  jusqu’en  décembre  de  la  même 
le  capitaine  Garden , on  vit  paraître , I année. 


dans  les  lieux  bas,  abrités  et  exposés  au 
midi , résulte  de  ce  que , dès  que  le  suteil 
commence  à faire  sentir  plus  vivement  sa 
chaleur  au  premier  printemps,  les  plantes 
entrent  en  végétation  avant  même  que  les  ge- 
lées n’aient  cessé  et  que  la  température  ne  se 
soit  définitivement  affermie  à un  degré  assez 
liant.  Comme  elles  se  couvrent , par  suite  , 
de  pousses  tendres  et  de  feuilles  naissantes, 
elles  souffrent  beaucoup  plus  des  gelées 
printanières  que  celles  qui,  plantées  à une 
exposition  plus  froide,  n’ont  pas  subi  lu 
même  influence  accélératrice. 

Un  fait  remarquable  est  que  les  végé- 
taux de  la  Sibérie  souffrent  beaucoup  des 
gelées  tardives  qui  ont  lieu  dans  l’Eu- 
rope moyenne.  C’est  que  dans  leur  pays 
natal , l’hiver  arrive  presque  subitement , 
et  qu’aussitôt  la  terre  se  couvre  d’une 
couche  épaisse  de  neige,  sous  laquelle 
la  végétation  reste  suspendue  jusqu'au 
retour  de  la  belle  saison.  Là,  le  prin- 
temps n’existe  pas  et  l’été  succède  presque 
immédiatement  à l’hiver.  Dès  lors,  les 
végétaux  n’y  sont  pas  soumis  à ces  alter- 
natives de  radoucissement  de  la  tempéra- 


ture et  de  gelées,  qui  produisent  des  effets 
si  fâcheux  dans  nos  climats.  L’inconstance 
de  la  température  du  printemps,  dans  nos 
pays,  est  ainsi  le  plus  grand  obstacle  que 
rencontre  la  culture  eu  pleine  terre  de 
beaucoup  d’espèces  que  nous  devons  dès 
lors  enfermer,  pour  les  y soustraire,  dans 
des  serres  ou  des  orangeries. 

D’après  l'auteur  de  l'article,  les  insuccès 
qu’amènent  souvent  nos  essais  de  naturali- 
sation de  végétaux  ligneux  exotiques,  tien- 
nent surtout  à la  manière  dont  nous  opé- 
rons. Le  côté  septentrional  d’un  céteau, 
une  terre  maigre  et  sèche  plutôt  que  riche 
et  humide  sont  certainement,  dit-il,  les 
conditions  dans  lesquelles  on  doit  placer 
une  plante  étrangère  dont  on  veut  essayer 
la  culture.  Placée  de  celte  manière,  elle  ne 
sera  pus  excitée  à pousser  de  trop  bonne 
j heure  ; sa  végétation  moins  hâtive  sera 
aussi  plus  lente;  mais  scs  pousses  auront 
< un  tissu  plus  ferme  et,  par  conséquent, 
elles  résisteront  mieux  aux  atteintes  du 
froid.  Dtbk. 

( Ftoricuttnral  Cabinet  ) 
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STREPTOCARPUS  POLYAXTIIUS,  Hooi. 


De  l'aisselle  de  ces  feuilles  et  du 
rhizome  raccourci  sur  lequel  elles  s’in- 
séraient, sortirent  bientôt  d’une  à trois  | 
hampes,  hautes  d’environ  30  centimètres 
et  divisées  en  un  panieulc  ou  cymc  de 
(leurs  bleues , qui  firent  reconnaître  la 
plante  pour  une  espèce  inédite  de  Slre/t- 
tocarpu».  On  se  rappelle  le  type  primitif 
de  ce  genre,  l'ancien  Didymocarpus 
Rexii,  dont  les  hampes  se  terminent  par 
une  seule,  ou  plus  rarement  par  deux 
Heurs  d’un  bleu  pâle.  La  nouvelfevenuea 
comme  sa  devancière  des  feuilles  toutes 
radicales,  fortement  appliquées  au  sol , 
rugueuses,  épaisses,  tomenteuses,  à ner- 
vures et  veines  proéminentes.  Ces  feuilles 
sont  aussi  opposées  et  très  inégales,  la  plus 


locarpus  de  Madagascar , encore  incon- 
nus à nos  jardins. 

Celui-ci,  disons-nous,  provient  de  la 
colonie  anglaise  de  Port  Natal , sur  la 
côte  Est  de  l’Afrique  australe,  non  loin 
du  tropique.  Sir  William  llooker  en  a 
vu  des  exemplaires  desséchés  parmi  les 
plantes  rapportées  de  cette  intéressante 
contrée  par  son  ami  M.  Sandcrson.  Il 
soupçonne  que  c’est  la  même  plante  que 
le  D’  K rauss  signale  en  ces  termes  dans 
sa  Flore  de  Fort  Natal,  p.  122:  • Didy- 
mvcarpus  ? e summis  montibu*  inter 
Mauritzenburg  et  Matai  bay,  allit.  2000- 
i 3000  ped.  » Ceci  n'intéresse  bien  directe- 
ment que  les  botanistes.  Les  amateurs 
apprécieront , en  tout  cas  , dans  le  nou- 
veau Streptocarpus , un  port  élégant  et 
des  fleurs  nombreuses  qui  doivent  se 


grande  de  chacune  des  deux  paires  altti- 
gnant  jusqu'à  trente  centimètres,  tandis 
que  l’autre  en  a six  au  plus.  Elles  sont 
toutes  échancrées  en  cœur  à la  base  et 
sessilcs  sur  le  rhizome.  Ce  tlernier  carac- 
tère et  l'absence  d'une  tige  aérienne  dis- 
tinguent l'espèce  de  quatre  autres  S/rep- 


succcder  longtemps  dans  la  même  inflo- 
rescence. La  forme  de  ces  corolles  rap- 
pelle assez  celle  des  Acliinienes  et  leur 
eoloris  celui  des  Chirita. 

J.  E.  P. 


rcLTini:. 

Serre  chaude  humide  pendant  l’été,  plus  sèche  pendant  l'hiver.  Multiplication 
de  graines.  Nous  y reviendrons.  L.  VII. 


| 974.  Expériences  relatives  à l'action  exercée  par  le  guano  sur 

les  fournils. 


Il  a été  question,  il  y a peu  de  temps, 
d’une  observation  curieuse  qui  peut  être 
une  découverte  d’un  véritable  intérêt.  M.  Du 
Itihert , de  Rambouillet,  a reconnu  qu’il 
suffit  de  jeter  quelques  poignées  de  guano 
au  milieu  d’une  fourmilière  pour  en 
bouleverser  et  mettre  en  fuite  toute  la 
population.  Ce  nouveau  moyen  de  se  dé- 
barrasser des  fourmis,  hôtes  fort  incom-  ! 
modes  de  nos  jardins,  serait  certainement 
le  plus  facile  de  tous  ceux  qui  ont  été 
proposés,  si  son  efficacité  était  aussi  com- 
plète qu’on  l’a  dit,  aussi  M.  Lindley  a-t-il 
tenu  il  sc  fixer  par  lui-même  à cet  égard 
et,  dans  ce  but,  il  a fait  plusieurs  expé- 
riences dont  il  a consigné  les  détails  et  les 
résultats  dans  le  Gardencrs'  Chronicle. 

En  voici  l'exposé  tel  qu’il  est  présenté 
par  le  célèbre  botaniste-horticulteur. 


4°  Un  nid  de  petitrs  fourmis  noires 
situé  au  milieu  d’une  loufTc  J l ubrietia 
a été  bouleversé  de  telle  sorte  que  les  œufs 
sc  sont  trouvés  à découvert.  On  y a jeté 
alors  une  petite  poignée  de  guano.  Aussi- 
tôt les  fourmis  ont  été  mises  comme  en 
déroute;  elles  ont  cessé  immédiatement 
d’emporter  leurs  œufs  et  peu  à peu  elles 
ont  entièrement  disparu.  Ou  a ensuite  jeté 
de  l’eau  sur  la  fourmilière  qu’on  a aussi 
bouleversée  une  seconde  fois;  le  lende- 
main, on  a vu  les  œufs  totalement  aban- 
donnés cl  la  place  tout  à fuit  désertée  par 
les  fourmis. 

2°  On  a obtenu  un  résultat  semblable 
en  opérant  de  même  sur  une  petite  four- 
milière qui  existait  dans  une  terre  argi- 
leuse sèche  et  compacte. 

3°  Une  grosse  fourmilière  peuplée  de 
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TRADESCASTIA  DISCOLOR,  «*.,«.  VITTATA,  miq. 

COHVELYKEÆ. 


CIIARACT,  GENER.  — Perigonii  cxlerioris 
foliota  5;  calvcina,,  persislciilia , démuni  conni- 
venlia  ; mlcriora  3,  pctnloidea,  te$$i)ia,  pcr»islen~ 
fia.  Stamim i 6;  filament  a barbota  v.  rarius  glatira, 
apice  in  connectivum  dilatais,  antherœ  loculis 
purallclis,  connectivum  nmrginanlibus , otnncs 
fertiles.  Ovarium  triloculare,  loculis  multiovu- 
latis.  St  y ht*  liliformis,  glaber;  stigma  obtusum, 
trigonum  v.  siihorbiculato-dilalatum,  obsolète  tri- 
lobum.  Capsula  bi-triloculnris.  loculicido-trivalvis , 
valvis  modio  septii'cris.  Semina  pauca,  subqua- 
drata,  peltata. 

Herbœ  in  America  tropica  et  horcali  enlidiore 
obviœ,  in  Asia  tropica  et  Africa  australi  extra- 
tropica  rariurrs , habita  Cotttmelynœ  ; /lonbus 
terminalibus  v.  axillaribus , umbellatis  v.  racemosis, 
nudis  v.  involucratis. 

TBAnMnxTii.  Lixs.  Cm.  N®  398.  Gærtx.  , 
I,  31,  t.  13.  Jacq.  Awicr.,  t.  61,  pict.  t.  93.  le.  rar. 
t.  334,  535.  Cav.  lc  7 t,  74,  73.  Smith.  Ic.  pict., 

I.  10.  Vutr.,  Ce/s.,  I.  24.  Redout  .,  Lit  inc .,  I.  93, 
95,  168.  Hi  m».  et  Boxpl.,  Xov.  gen.  et  sp t.  672, 
673.  Roxb.,  Corom.,  t.  109.  Lui*,  et  Otto,  Ic. 
select. 7 t.  7.  Martics,  Amocn.  manne. , t.  7.  Dot.  \ 
Mag t.  103,  H 92,  1340,  1397,  1598,  2330,  2935. 


Bol.  Hcq.,  t.  482,  1035.  Ephemerum,  Toorxef., 
inslit.  t.  195.  Endl.  gen.  pl.  N°  1631. 

CIIARACT.  SPECIF.  — . T.  caule  erccto, 

| abbreviato,  interdum  subnullo,  siraplici,  ioferne 
vaginato,  apice  folioso;  foliis  lanccolatis,  acuini- 
natis,  crassiusculis,  ulrinquemargineque  glabris, 
subtus  violaceis;  pcdunculis  axillaribus,  brevibus 
glabris,  vaginnlis,  apice  abbreviato-bifîdis  et  ura- 
i bellftto-rmiltifloris  ; umbellis  spatha  d u pi  ici  coiu- 
plicata  purpureo-colorata  involucratis,  pcdicellis 
sepalisque  exterioribus  glabris.  » Kvktb. 

Tradcnraiilln  dlMcolor,  Smith., /cou.,  tab.  10. 
— Swabtz,  Flor.  hui.  occ.,  1,607.  — Willd.,  Sp 
II,  218  - L’IlBiiiT.^Serf.  Angl.,  8,  t.  12.  — K eh., 
in  Bot.  A/oÿ.,  t.  1192.  — Redouté.  jLi/..  I.  168.  — 
Rocm.  et  Schuit. , Syst.,  VII,  II//.  — Kc.mii  , 
Enum.,  IV,  p.  83. 

Tradescnntia  spathacca , Swabtz.,  Prodr.  57. 

Ephemerum  bicolor , Mosncu.,  Meth.  suppl.  78. 

CIIARACT.  VARIF.T.  ■—  Foliis  supra  viridibus, 
vittis  flavidia  longiludinalibus  ornalis. 

Tradmcanlla  dUcolor  Ilncatn,  Miquel 
(ubi?)  lido  W.  Steem. 


Les  plantes  à riche  feuillage  sont 
depuis  quelque  temps  en  pleine  faveur. 
On  apprécie  avec  raison  ces  ornements 
dont  l'éclat  est  souvent  égal  à celui  des 
fleurs  et  dont  la  durée  est  permanente. 
De  là  le  succès  des  Dracæna  nobilis  et 
terminait!; ; du  l'issus  discolor,  du  PUa- 
rtu  vittatus , de  divers  Maranla,  Bégonia 
et  autres  végétaux  à feuilles  colorées  ou 
panachées.  A cet  égard  rien  ne  manque 
à la  nouvelle  variété  de  Tradescantia 
discolor  que  M.  Miquel  a nommée  lineata 
et  que  M.  W.  Steen  a baptisée  en  style 
horticole  Conquête  d’Amsterdam.  On  se 
rappelle  la  forme  ordinaire  de  cette 
espèce,  depuis  longtemps  cultivée  et 
même  assez  commune  dans  les  jardins. 
Elle  est  par  ellc-mémc  assez  jolie , à 


cause  de  la  couleur  violette  de  la  face 
i inférieure  de  ses  feuilles  qui  tranche 
! bien  sur  le  vert  de  la  face  supérieure. 
Mais,  tout  cela  s'éclipse  devant  la  variété 
\ lineata.  Ici,  des  rubans  étroits  d'un 
jaune  vif  parcourent  la  longueur  de  la 
feuille  et  s’y  détachent  nettement  sur  le 
fond  vert  de  la  face  supérieure.  Le 
i revers  est  d’un  violet  amnranthe  diver- 
sement nuancé.  L'ensemble  est  d'un 
effet  merveilleux. 

C'est  en  Hollande  que  cette  variété  a 
fait  sa  première  apparition.  Mais  le 
jardin  Van  HouUe  en  a fait  l'acquisition 
presque  exclusive  de  son  premier  pos- 
i sesseur,  M.  W.  Steen.  Celui-ci  a dit  la 
tenir  d’un  amateur  qui  l'aurait  reçue  de 
Jiolavia.  L’espèce  type  est  originaire  des 


petites  fourmis  rouges , qui  occupait  toute 
l'étendue  d’une  touffe  de  Sedum  populifo- 
lium , a été  bouleversée  ; après  quoi  on 
l’a  saupoudrée  avec  une  poignée  de  guano. 
Immédiatement  les  fourmis  se  sont  mon- 
trées en  proie  àunc  vive  agitation;  elles  ont 
abandonné  les  œufs  et  tontes  ont  disparu 
en  peu  de  temps.  On  a rempli  ensuite  à 

T.  I. 


moitié  une  terrine  avec  la  terre  de  ectte 
fourmilière,  au  milieu  de  laquelle  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  de  fourmis  et  des 
œufs  en  quantité  innombrable.  Il  a suffi 
d’y  répandre  du  guano  pour  que  les  œufs 
aient  été  abandonnes  et  pour  que  les  four- 
mis aient  montré  le  plus  grand  empresse- 
ment à s'enfuir.  On  a répandu  de  l'eau 
28 
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Indes  occidentales,  mais  elle  s'est  pro-  reste,  d'après  ce  <|ue  nous  écrit  M.  Van 


bâillement  très  répandue  par  la  culture 
dans  toutes  les  régions  chaudes.  L’cx- 
irémc  facilité  de  sa  multiplication  n'est 
pas  le  moindre  de  ses  avantages. 

A coté  d’un  feuillage  aussi  brillant,  les 
fleurs  deviennent  presque  accessoires. 
Elles  sont  blanches,  assez  fugaces,  mais 
nombreuses  et  se  succèdent  pendant  un 
temps  fort  long.  On  les  voit  groupées 
par  especes  de  capitules,  qu'embrassent 
deux  bractées  naviculaircs,  semblables 
à des  moules  ouvertes.  Ces  bractées,  du 


lloulte,  sont  beaucoup  plus  grandes  dans 
la  variété  v illata  que  chez  le  type  ordi- 
naire. M.  Van  lloulte  nous  apprend 
encore  que  le  dessin  ici  publié  , repro- 
duction exacte  d’une  ligure  distribuée 
parM.  Stecn,  rend  bien  le  coloris  des 
feuilles,  mais  donne  à ces  organes  une 
attitude  dressée,  différente  de  celle  que 
présentent  la  plupart  des  exemplaires. 
Presque  toujours , en  effet , les  feuilles 
sont  plus  ou  moins  étalées. 

J.  E.  P. 

riiE. 


Vue  à distance  cette  précieuse  plante 
semble,  au  premier  coup-d'œil,  appar- 
tenir au  genre  Aloe.  En  effet,  la  dispo- 
sition de  son  feuillage  lui  donne  le  port 
d’un  Agave  dont  les  feuilles  seraient 
d’un  bel  amarantbe  à la  face  inférieure, 
d'un  vert  brillant  en  dessus , couleur 
rehaussée  par  de  magnifiques  rubans 
jaunes!  (’.et  assemblage  de  couleurs  fait 
réellement  du  Tradescantia  discolor  di- 
lata un  des  plus  beaux  ornements  per- 
manents de  nos  serres  chaudes. 

Sa  culture  est  des  plus  simples  et 
peut  se  résumer  en  trois  mots  : lumière, 
chaleur,  humidité.  — Lumière,  jamais 
il  ne  faut  l'en  priver , soit  au  moyen  de 
rideaux,  de  lattis,  du  blanchiment  des 
vitres,  soit  de  toute  autre  manière.  Elle 
aime  le  soleil  et,  sous  son  influence, 
les  teintes  brillantes  de  son  feuillage 
deviennent  plus  éclatantes  encore.  La 
chaleur  est  son  élément,  et  elle  aime 
l’humidité.  Est-ce  à dire  qu’il  faille  ex- 
poser au  soleil  l'exemplaire  que  l’on 
déballe,  la  plante  qui  sort  de  la  sombre 
prison  où  elle  a été  confinée  pendant 


les  15,  20,  30  jours  qu’a  duré  son 
voyage...  Il  va  de  soi  que  tout  végétal 
soustrait  pendant  un  certain  laps  de 
temps  à l'influence  de  la  lumière,  ne 
pourrait  pas  y être  exposé  de  nouveau 
brusquement  sans  courir  le  risque  de 
périr.  L'ombre  des  grands  arbrisseaux 
de  la  serre  l'habituera  peu  à peu  à la 
clarté  du  jour  , et  l'on  profilera  d'un 
ciel  couvert  pour  lui  donner  la  place 
qui  lui  convient,  la  première  place  au 
soleil! 

Nous  ne  connaissons  pas  la  patrie  de 
celte  plante  ; nous  ne  savons  d'elle  que 
ce  que  vient  d'en  dire  notre  colla- 
borateur, mais  ce  que  nous  croyons  de- 
voir nier , malgré  l'autorité  attachée  au 
nom  de  M.  Miquel,  c'est  quelle  soit 
une  variété  du  T.  discolor;  notre 
plante  nous  semble  appartenir  à une 
espèce  qui  n'est  pas  décrite.  Son  type 
est  unicolore,  les  graines  que  donne 
notre  variété  produisent  des  individus 
à feuillage  d'un  vert  uni. 

Multiplication  par  voie  de  boutures. 

L.  VII. 


sur  le  tout  et  l’on  a géclié  la  terre  avec  le  4“  lin  après-midi,  vers  trois  heures,  ou 
guano.  Dans  l'après-midi  du  lendemain  a rempli  un  flacon  d'une  pinte,  en  verre 
on  ne  distinguait  plus  rien  qui  parut  clair  et  à large  goulot,  avec  de  la  terre 
vivant  dans  la  terrine;  les  œufs  avaient  d'une  fourmilière  mêlée  de  beaucoup 
été  abandonnés  sur  place  cl  devenaient  d'œufs,  et  de  quelques  centaines  de  four- 
bruns;  de  leur  cété,  les  fourmis  avaient  mis.  On  a mis  du  guano  sur  le  tout;  après 
totalement  disparu,  sans  qu'il  fut  possible  quoi  on  a fermé  l’orifice  du  flacon  avre 
de  reconnaître  ce  qu'elles  étaient  deve-  de  la  mousseline.  Comme  dans  les  expe- 
nucs.  { ricuccs  précédentes,  les  fourmis  ont  abau- 
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CYCLOBOTHRA  ALBA,  BENT11. 

LllIACE.E. 


CHAR  ATT.  GENER.  - C.  Calyx  6-sepalus,  | 
corolluccus,  regularis,  vcntricosus  vcl  canipanu- 
lalus,  deriduus;  ne  pal  a distincla;  exteriora  mi- 
nora, virescentia , oblonga  vol  lanccolata  , acuta  , J 
plerunique  imberbia  (*),  patulo;  inleriora  ninlto  j 
laliora,  obovata,  basi  cuneato-anguslata,  intus  bar- 
bais, supra  basim  fovca  ncctarilera  glabra  allé  im- 
pressa  cxtus  gibbosa  ins  truc  ta.  Frte/lornlio  convo- 
lutiva.  Stamina  6,  basi  scpalorum  inscrta,  crecta. 
Filatncnla  subulaia.  Anthcrœ.  lincari-oblotigæ,  basi  j 
pro  reccptione  filainenti  profunde  perforai®,  crée- 
tæ,  mobiles  Ovarium  liberum,  triquclrum,  apicc  . 
vix  attenuatum , Irilocularc;  ovula  creberrima  , 
biseriala  ; Stiymala  3,  sessiiia,  angusta,  complicalo- 
canaliculula , recurvata.  Capitula  trigona , coria- 
ceo-mcmbrunacea,  stigmahbu « persislentibus  coro-  j 
nata.  Semina  imisei-iata,  angulnta. 

( Characl.  genericiis  ex  Lihdl.  et  ex  sicco).  [ 
Ilabilus  prorsus  Calochorli.  Folia  plana,  acunu-  ! 

(I)  Sepftlu  «Ucriora  inlerdum  mtdio  bai  lu  ta. 


nula  (Li.mil.).  Flores  imtantes,  lulci,  rarius  albi 
vel  purpurei.  DirrsaT  a Calochorto  sepalis  inte- 
rinriuus  supra  lia. sim  fovca  nectarifera  ibique 
extus  gibbu  inslruclis , tloribus  ccrnuis,  in  illo 
contra  flores  erecli,  semina  plana  et  sepala  inte- 
rioia  basim  versus  loto  foveœ  nectarifera!  disco- 
loria (Lixul.).  Unie  generi , cum  plantam  Purshia- 
nmn  iucludil.  polius  nmnon  Calochorli  sorvaniluin. 

Kuxtii,  Enum.  vol.  IV,  p.  227, 

CTCLOBttTBBA,  SwiKT,  LlXDLBT. 

Caloc/iortuf , Pursii,  Calochorli , sect.  2.  Exdl. 

CIIARACT.  SPECIF.  — • C.  umliella2-3-flora. 
pcdunculis  quam  bradas  brerioribus  , floribus 
oblongis  inflatis,  pelnlis  ovalis  oblusissimis  mar- 
gine  nuditi  sentis  fovea  (éviter  i ni pressa  quam 
sepala  oyato-lanccolata  duplo  longioribus.*  Bbmth. 

('yrlobothra  albn,  Bk.nth.  in  Hortic.  Trans. 
jV.  ser.  vol.  1 . p.  AI3,  tab.  IA,  f.  3.  — Lima,  in 
Bot.  Heg.  t.  1661.  — Kcimi,  Enum.  IV,  p.  228. 

Calochortus  albus,  Douglas  in  litteris. 


Les  Ctjclobolhra  sont  des  l.iliacées  des  Calochortus  par  des  nuances  assez 
bulbeuses  toutes  indigènes  dans  la  Cali-  légères,  notamment  par  les  fleurs  pen- 
fornic  et  le  Mexique,  lillcs  diffèrent  dantes  au  lieu  d’ètre  dressées,  et  surtout 


donné  les  œufs  et  sc  sont  mises  à courir 
de  tous  les  côtés,  en  proie  à la  plus  vive 
agitation.  Celles  qui  étaient  ailées  cou- 
raient comme  les  autres,  sans  chercher  4 
s’envoler.  Le  flacon  a été  laissé  dans  ect 
état  pendant  la  nuit,  dans  une  chambre 
chaude.  Le  lendemain  matin,  4 dix  heures, 
la  terre  était  couverte  de  fourmis  qui 
paraissaient  mortes.  Les  oeufs  avaient  été 
laissés  mêlés  sans  ordre  4 la  terre  et  les 
insectes  n’avaient  pas  essayé  le  moins  du 
inonde  de  les  rassembler.  On  voyait 
encore  une  fourmi  ailée  et  quatre  sans 
ailes  qui  sc  trainaient  sur  lu  surface  de 
la  terre  cl  l’on  ne  distinguait  rien  de  plus 
qui  parût  être  encore  en  vie.  I 


Ces  expériences  paraissent  décisives, 
aussi  M.  Lindley  en  tire-t-il  la  conclusion 
que  le  guano  fait  périr  les  fourmis.  Mais 
comment  s’exerce  son  action?  C’est  une 
question  qui  sc  présente  tout  naturelle- 
ment et  4 laquelle  cependant  le  savant 
anglais  n’essaie  pas  de  répondre.  Il  nous 
apprend  seulement  que  le  guano  dont  il 
a fait  usage,  nyant  été  gardé  pendant  long- 
temps , avait  conservé  4 peine  une  odeur 
ammoniacale,  fait  qui  ajoute  encore  4 la 
difficulté  de  comprendre  son  mode  d’ac- 
tion. Dtbe. 

( Gurdenert ’ Chronicle). 


07b.  Culture  de*  Broméliacée». 


Les  plantes  de  la  famille  des  Bromé- 
liacées, fort  négligées,  il  y a peu  d’années 
encore,  par  les  bons  amuteurs  d’horticul- 
ture, commencent  4 occuper  dans  les  serres 
le  rang  auquel  elles  ont  droit.  La  beauté 
de  beaucoup  d’entre  elles  justifie  cette 
faveur;  en  outre,  la  singulière  manière 
dont  plusieurs  végètent  fixées  4 des  bûches, 


permet  d’en  former  des  groupes  pitto- 
resques , qui  rehaussent  l'effet  général  des 
collections  en  v jetant  de  la  variété.  Depuis 
quelques  années,  les  collecteurs  ont  porté 
leur  attention  sur  les  plantes  de  cette 
famille  et,  grAcc  4 eux,  nos  jardins  en 
possèdent  aujourd'hui  un  grand  nombre 
venues  principalement  des  montagnes  de 
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par  leurs  pétales  ou  pièces  internes  du 
périgonc,  marqués,  au-dessus  de  leur 
onglet , d'une  fossette  glanduleuse.  On 
se  rappelle  les  six  fossettes  semblables 
qui  distinguent  la  fleur  de  nos  Fri- 
lillaircs.  Ces  dernières  différent  assez 
des  Cyclobolhra  comme  des  Calocliorlus, 
par  leurs  pièces  florales  presque  uni- 
formes , au  lieu  d'ètre  nettement  distin- 
guées en  pièces  externes , d'apparence 
calycinale,  cl  pièces  internes,  beaucoup 
plus  grandes,  plus  délicates,  plus  colo- 
rées, en  un  mot,  d'apparence  pélaloïde. 
Sous  ce  rapport , les  Cyclobolhra  res- 
semblent assez  exactement  aux  Commé- 
lynées  et  à certaines  llulomées  (Li’omo- 
charis)  et  aux  Trillium. 

Découvert  jadis  en  Californie  par  le 
célèbre  voyageur  Douglas , le  Cyclo- 
bollira  alba  fleurit  d’abord  dans  le  jardin 
de  la  Société  d llorticulture  de  Londres. 
Il  est  encore  peu  répandu  dans  les  jar- 
dins cl  mérite  d'y  être  accueilli  avec 
faveur.  Scs  grandes  fleurs  pendantes 
sont  tout  à fait  originales.  Leurs  pé- 

C1L' 


taies,  d'un  blanc  pur  creusé  en  cuiller, 
convergent  plus  ou  moins  en  globe  et 
tranchent  nettement  sur  les  trois  pièces 
1 ealycinalcs  rougeâtres  et  vertes.  Ils  sont 
ornés,  à leur  face  interne,  de  poils  déli- 
cats et  marqués  d’une  dépression  jau- 
nâtre qui  laisse  suinter  du  nectar. 

Voici  la  liste  des  Cyclobolhra , telle 
que  le  Dr  Lindley  l'a  insérée,  il  y a peu 
(l'années,  dans  le  Bolanical  Register  : 

1.  C.  |>«i Icliclla , Bemii.  Dot.  Iteg.  (ab.  1002. 

Fleurs  jaunes.  Californie. 

2.  C.  alba  . Hkntu.  I.  c.  Californie. 

.1.  C paolculaU,  Limil.  Dot.  Dey.  sub  tab.  1002. 

Fleurs  blanches.  Californie, 
f.  C.  dedans,  üestii  I.  c. 

Calochortu « élégant , Dotons.  Californie. 

! 5.  CI.  flnva,  Linol.  Rot.  Reg.  sub  tab.  1002. 
i Calochortu a flavu»,  Sciillt.  rit. 

I Frit illnria  barbota , Kcsth  Mexique, 

i 0.  C.  Iulea,  Lixdi.  Rot.  Reg.  t.  1663. 

1 Cyclobolhra  barbota,  Swket.  Mexique. 

' 7.  C.  pullula,  Likol.  I.  c.  su!»  tnb.  16o2. 

Calochortu*  pnllidim , Sciillt.  rit.  Mexique. 

( 8.  fusca , Liaoi.  I.  c.  sub  lui».  1002. 

Calochortu»  futcut,  Seau LT.  riL.  Mexique. 

9.  (I.  purpurea,  Swket. 

. Calochortu a purpurin*,  Sciillt.  fil. 

Frilillaria  purpurea,  K.lxtii.  Mexico. 

J.  E.  P. 

rt  rb. 


Les  Cyclobolhra  cl  les  Calocliorlus , melcagris,  le  Bessera  elegans,  sont  lou- 
le  petit  Tiyridia  violacea,  l' Uydrolænia  1 les  plantes  auxquelles  une  même  cul- 


l'Ainériquc  chaude.  De  leur  câté,  les  horti- 
culteurs ont  recherché  avec  plus  de  soin  les 
moyens  de  reproduire  autant  que  possible, 
pour  clics,  les  conditions  où  elles  sc  trou- 
vent dans  leur  pays  natal,  et  ils  en  ont  ainsi 
perfectionné  notablement  la  culture.  Ce 
sont  les  détails  de  cette  eullurc,  telle 
qu’on  la  pratique  aujourd’hui,  dont  nous 
allons  présenter  le  résumé  d’après  un 
article  publié  récemment  par  M.  Regel, 
dans  le  Garten/lora. 

Les  Broméliacées  végètent  de  manières 
assez  diverses  dans  leur  pays  natal.  La 
plupart  d’entre  elles  s’attachent  â l’écorce 
des  arbres  et  vivent  dès  lors  en  épiphytes 
dans  la  profondeur  des  forêts  tropicales, 
ou  plus  rarement  sur  les  arbres  isoles  et 
exposés  au  soleil.  Un  certain  nombre 
d’autres  viennent  dans  la  couche  épaisse 
de  terreau  qui  forme  le  sol  des  forêts  dans 
les  contrées  chaudes  du  globe.  En  raison 
de  ces  conditions  naturelles  de  végétation, 
les  plantes  exigent  une  culture  unnlogue 


sous  beaucoup  de  rapports  à celle  des  Or- 
chidées épiphytes.  On  les  plante  soit  dans 
des  pots  ordinaires  soigneusement  drainés 
avec  des  tessons  et  de  la  mousse,  soit  dans 
des  pots  à jour.  Le  compost  qui  leur  con- 
vient le  mieux  consiste  dans  un  mélange 
de  terre  de  bruyère  non  criblée , de  terreau 
de  bois,  surtout  de  chêne,  et  de  Sphitguiiin 
bâché.  On  peut  les  arroser  avec  de  l’en- 
grais liquide  pendant  qu’elles  sont  en  vé- 
gétation; mais  ce  moyen  d’activer  leur 
développement  doit  être  employé  avec 
précaution.  Les  Broméliacées  sc  plaisent 
dans  une  serre  chaude  basse  ; on  les  y dis- 
pose sur  des  tablettes;  on  maintient  l'at- 
mosphère à la  fois  humide  et  chaude  et  on 
i entretient  la  température  à 18  degrés 
| centigrades  pendant  le  jour,  à 12  degrés 
pendant  la  nuit.  On  peut  même  laisser  la 
chaleur  s’élever  jusqu’à  25  degrés,  dans 
le  temps  de  la  végétation  et  avec  le  soleil. 
Pendant  l'hiver,  on  arrose  peu  cl  on  ne 
! seringue  pus  du  tout;  au  contraire,  pen- 
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turc  convient.  Que  l'horticulteur  les  J 
tienne  sous  châssis  froid  , les  y préserve 
de  la  gelée  et  de  l'humidité  pendant 
l'hiver  et  du  soleil  du  milieu  du  jour 
pendant  l’été , rien  de  mieux  ; mais 
quant  ii  l’amateur,  nous  lui  conseillons 
lu  culture  en  pots;  les  miniatures  ne 
sont  jolies  que  de  près. 

Originaires  de  climats  tempérés  , au- 
cune chaleur  factice  ne  leur  est  indispen- 
sable; on  peut  cependant,  au  premier 
printemps , les  mettre  en  serre  chaude 
pour  les  faire  partir;  Y Ugdrotirnia  et  le 
Hessera  y viennent  même  mieux  jusqu'il 
ce  qu'ils  soient  en  boutons  : leur  hampe 
s'y  élève  un  peu  trop,  à la  vérité,  mais  ce 
défaut  est  racheté  parut!  avantage,  celui 
de  les  sauver  des  brusques  changements 
dclempéralurequenoussubissons  parfois 
jusqu'au  solstice  d’été  et  que  doivent  iné- 
vitablement partager  nos  serres  froides. 
En  serre  chaude , la  plante  part  d'un 
trait  et  ne  s'arrête  qu’à  la  floraison.  On 
en  jouit  alors  en  serre  froide  ou  dans 
les  appartements, et  après  cela  les  plantes 
mûrissent  leurs  fanes  en  plein  air,  expo- 
sées à n’importe  quel  temps.  Avant  le 
15  septembre,  on  les  rentre  en  serre 
tempérée , où  on  les  range  sur  quelque 


A LBA , Bkntii. 

tablette  sèche,  jusqu'au  retour  du  prin- 
temps (février,  mars),  qui  est  l'époque  la 
.plus  convenable  nu  rempotage  et  à la 
division  des  bulbes.  Toute  terre  leur 
convient,  surtout  la  terre  à bruyères; 
le  drainage  doit  être  soigné. 

Ce  que  nous  disons  du  /fessera  et 
de  F U ydrotœnia , est  applicable  en  tous 
points  aux  Cyclobothra,  aux  Calocliorlus, 
au  Tigridia  violacca , et  nous  dirions 
au  Tigridia  Par-onia  , si  l'espèce  était 
rare....  mais  elle  est  trop  commune, 
on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  la 
soigner;  aussi  en  perd-on  dans  bien 
des  collections  plus  des  trois  quarts 
chaque  hiver.  Nos  étés  sont  trop  courts, 
les  Tigridies  en  pleine  terre  sont  en 
pleine  sève  quand  déjà  la  neige  parait. 
On  arrache  sans  façon , on  les  étale  sur 
une  tablette  dans  la  serre  froide  ; l'ab- 
i scnce  de  soleil  désorganise  les  tissus  et 
les  moisissures  surviennent.  Quand  la 
main  tardive  du  jardinier  les  essuie, 
le  virus  délétère  quelles  y ont  inoculé 
a déjà  lait  trop  de  chemin  : il  s'est 
étendu  jusqu'aux  parties  intérieures  des 
bulbes  , 1a  pourriture  est  complète , la 
mort  est  là.  L.  VH. 


dnnt  le  printemps  et  l’été,  on  donne  assez  I blanches  contournées  en  tire-bouchon  que 
d’euu  et  l'on  seringue.  On  peut  même  sans  M.  Regel  dit  avoir  vues  végéter  sans 
inconvénient,  contrairement  à ce  que  pen-  émettre  des  racines,  soit  qu’elles  fussent 
sent  beaucoup  d'horticulteurs,  laisser  l’eau  plantées  en  terre,  soit  qu’on  lps  eut  n Ha- 
se ramassera  leur  cœur.  chées  à des  bûches  ou  suspendues.  Telles 

On  peut  aussi  cultiver  les  Broméliacées  sont,  par  exemple,  les  Tillandsia  dian- 
nvec  tout  autant  de  succès  en  les  suspen-  thoidea  et  Durazziana.  Dans  ecl  état,  ces 
dant  comme  les  Orchidées,  dans  des  pots  singuliers  végétaux  fleurissent  très  bien  et 
à jour,  dans  des  paniers,  ou  en  les  alla-  l’on  peut  même  les  multiplier  sans  difficulté 
chant  à de  grosses  bûches,  avec  la  précau-  en  les  divisant,  sans  que,  pour  cria,  ils 
tinn  d'envelopper  de  mousse  leur  partie  développent  des  racines  plus  que  de  cou- 
inférieure.  * lume.  Dire. 

Les  plus  singulières  sans  contredit  de  (Gartmflora.) 

ces  plantes  sont  les  Tillandsia  à feuilles 

-J-  970.  Sur  l'assartimcot  de»  couleur»  d'apre»  le»  principe» 
de  M.  Chevreul. 

I.  Considérations  générales.  de  disposer  scs  produits  dans  l'ordre  le 

L’horticulture , au  point  île  vue  du  Irai-  plus  agréable  à l’œil,  le  plus  propre  à faire 
tement  rationnel  des  végétaux,  a été  dans  ressortir  leurs  beautés?  Évidemment  non, 
ces  dernières  années  l'objet  d'une  attention  et  pourtant,  quelle  étude  a plus  d'iinpnr- 
soulcnue  : peut-on  en  dire  autant  de  l’art  I tance  pour  l’amateur?  Vous  possédez  une 
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belle  plante;  mais  scs  (leurs  pèchent  par 
le  coloris  : tous  vos  efforts  n’ont  pu  la  per- 
fectionner à cet  égaré!,  et  voilà  qu’en, 
désespoir  de  cause  , vous  êtes  prêt  à sacri- 
fier l’ingrate  : n’est-ce  rien  pour  votre 
satisfaction  de  savoir,  par  un  simple  effet 
de  contraste,  rendre  à votre  plante  l'agré- 
ment du  coloris,  et  pallicrpar  une  heureuse 
illusion  d’optique  un  défaut  matériel  de 
constitution  t Ce  que  nous  disons  d'une 
simple  plante,  nous  pourrions  l’appliquer 
à plus  juste  titre  au  groupement  des  fleurs 
d'un  parterre,  d’une  plate-bande  ou  d'un 
bouquet.  Pour  atteindre  aux  beaux  effets 
dans  cet  art,  l’empirisme  du  bon  goût,  le 
tact  ne  suflil  pas  toujours  : il  faut  que  1a 
science  lui  vienne  en  aide,  en  posant  quel- 
ques jalons  qui  guident  su  marche  sans  la 
contraindre,  quelques  principes  simples 
et  sûrs  qui  le  soutiennent  sans  le  compri- 
mer. L’horticulture  n’est  pas,  du  reste,  le 
seul  art  qu’intéresse  la  solution  de  pareils 
problèmes,  l’importance  matérielle  de 
leurs  résultats  réagit  puissamment  sur 
l’industrie,  et  c’est  tout  dire  k cet  égard, 
que  de  nommer  M.  Cbevrcul. 

Chargé  par  le  gouvernement  français  de 
rechercher  les  causes  d’une  prétendue  dé- 
térioration des  couleurs  dans  les  manufac- 
tures nationales,  ce  savant  chimiste  s’assura 
par  des  observations  délicates:  (°  que  cette 
détérioration  n’était  qu'apparente,  2“  que 
le  défaut  d’éclat  dont  on  se  plaignait  pro- 
venait uniquement  d’un  assortiment  im- 
parfait des  teintes.  Telle  fut  la  source  de 
son  fameux  traité  « De  la  loi  du  con- 
traste simultané  des  couleurs,  œuvre  dont 
nous  allons  lâcher  de  donner  un  court 
extrait. 

Chaque  rayon  de  lumière  blanche  est, 
comme  on  sait,  formé  d'un  certain  nom- 
bre de  rayons  rouges , jaunes  et  bleus , 
combinés  dans  certaines  proportions.  Le 
rouge,  le  jaune  et  le  bleu,  sont  dits  cou- 
leurs simples;  les  autres  couleurs,  étant 
le  résultat  de  la  combinaison  de  ces  trois 
premières,  sont  nommées  couleurs  com- 


posées. Lorsque  des  rayons  de  lumière 
blanche  tombent  sur  une  surface  quelcon- 
que, ils  sont  ou  entièrement  absorbés,  ou 
entièrement  réfléchis,  ou  bien  une  partie 
de  leurs  rayons  constitutifs  sont  absorbés, 
tandis  que  les  autres  sont  réfléchis  : dans 
le  premier  cas,  la  surface  parait  noire, 
dans  le  second  cas,  blanche,  dans  le  troi- 
sième, elle  prend  la  couleur  du  rayon  ou 
des  rayons  réfléchis.  Dans  le  dernier  cas, 
il  est  évident  que  la  combinaison  des  rayons 
réfléchis  avec  ceux  qui  sont  absorbés  doit 
reproduire  de  la  lumière  blanche.  Or , la 
propriéléqu’ont  tels  ou  tels  rayons  colorés, 
ou  en  d'autres  termes  telles  couleurs,  de 
reconstituer  des  rayons  de  lumière  blanche 
par  leur  combinaison  avec  tels  nu  telles 
autres,  cette  propriété  s'exprime  en  disant 
des  rayons  ou  couleurs  en  question,  qu'ils 
sont  complémentaires  l'un  de  l'autre.  Ainsi 
l’on  dit  que 

I.c  rouge  est  complémentaire  du  vert  et  vice-versa, 
1. 'oronge  - du  bleu  • 

Le  jaune  verdâtre  * du  violet  » 

L’indigo  • du  jaune  orangé  et 

eicc-versa. 

parce  que  le  rouge  et  le  vert,  l'orangé  et 
le  bleu,  le  jaune  verdâtre  et  le  violet, 
l'indigo  et  le  jaune  orangé  , produisent  de 
la  lumière  blanche  par  leurs  combinaisons 
respectives. 

Pnr  contraste  simultané  des  couleurs 
on  entend  l'effet  produit  sur  l’œil  par  deux 
corps  de  couleur  différente  placés  l’un  près 
de  l'autre  : par  contraste  de  nuanre  on 
entend  la  modification  dans  l’intensité  des 
teintes,  et  par  contraste  de  couleur  la  mo- 
dification dans  la  composition  optique  de 
chacune  des  deux  couleurs  contrastées. 

Ce  qu’il  importe  de  bien  noter  au  pre- 
mier chef,  c’est  que , si  l’œil  embrasse  à la 
fois  deux  substances  de  couleur  diverse, 
il  les  voit  par  suite  même  de  leur  rappro- 
chement aussi  dissemblables  que  possible , 
tant  pour  la  composition  optique  de  leur 
couleur,  que  pour  le  degré  de  son  inten- 
sité. 11.  s ta  proeka  in.  /.* trama.) 


| 977.  Le»  hiver»  »e  nuisent  et  ne  »e  renseiiiblent  pan. 

L'hiver , cette  saison  si  pénible  pour  les  aient  été  fort  mol  tenus,  on  peut  cependant 
malheureux,  n’est  pas  toujours  aussi  matt-  citer,  comme  exemples  à l’appui,  certains 
vais  que  sa  réputation  ; quelquefois,  jusque  hivers  dont  la  douceur  exceptionnelle  a été 
sous  nos  latitudes  septentrionales,  et  même  notée  dans  les  chroniques  des  peuples.  En 
beaucoup  au-delà  , il  n’existe  pour  ainsi  voici  quelques-uns,  tous  postérieurs  à l’an 
dire  que  de  nom.  llicn  que,  dans  les  siècles  mil  : 

antérieurs,  les  registres  météorologiques  < 1183-84,  les  arbres  fruitiers  étaient 
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DIAHTHIIS  PILCHERRIÜÜS,  iioiit.  a.ngl. 


CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser. 
vol.  V,  Ub.  488. 

CIIARACT.  SPECÎF.  — P.  plaberriinu*i;  caule 
simplici  brevi  erceto  folioso;  fol  iis  basi  nmplexi- 
cnitlibusiiro  generc  latis  ovalo  clliplicis  obovalisve 
aciilis;  floribus  parvis  numerosis  in  cvnmm  um- 
liellirornicni  termina  loin  aggregalis,  caficnlt  brac- 
teolis  lanccolalis  tubuni  corullæ  superantibus; 

Vieille  connaissance  de  nos  jardins 
où  il  a été  introduit  il  y a une  trentaine 
d'années,  apparemment  sous  un  nom 
usurpé,  le  modeste  ÜFillet  dont  on  voit 
ici  la  ligure  mérite  d'être  tiré  de  l'in- 
juste oubli  où  il  est  tombé  depuis  long- 
temps. Malgré  son  nom  un  peu  trop 
prétentieux  de  pulchcrrimus , il  ne  sau- 
rait rivaliser  avec  ses  anciens  congénères, 
qui  sont  et  resteront  toujours  une  des 
gloires  de  nos  jardins , mais  sa  taille 
naine,  son  port  gracieux  quoique  trapu, 
son  feuillage  un  peu  étrange  pour  un 
OEilletcl  la  vaste  ombelle  de  fleurs  pour- 
pres qui  couronne  sa  tige,  lui  ramène- 
ront la  faveur  dont  il  a joui  dans  des 
temps  plus  heureux. 


prtalis  intrgris  (exerpto  ungue  in  caljce  incluso) 
pntulis  aul  clinin  subrelîoxis,  niaxinto  parte  diiutc 
purpureis,  «pire  saturulioribus , in  faucc  ulben- 
tibus. 

DlanlhuR  piilcherrlmua.  Mort.  Argl. 

Dianthu*  japomeut f IIort.  aliquor. 

OKillel  à feuillet  de  Pâquerette*  Nouitte,  Manuel 
rompt,  du  jardinier,  1829,  p.  358. 

C'est  au  jardinier  Noisette  que  nous 
devons  l'introduction  en  France  du 
I).  pulclierrimus.  Il  l'avait  reçu  d’Angle- 
terre, probablement  sous  le  nom  im- 
propre de  D.  japonicus,  ou  peut-être 
crut-il  lui-mème  devoir  le  rapporter  h 
l'espèce  décrite  par  Thunbcrg  sous  ce 
nom.  Quoi  qu'il  en  soit,  l’OKillet  à 
feuille s de  Pâquerette,  pour  nous  servir 
de  la  dénomination  française  usitée,  ne 
peut  plus  être  confondu  avec  la  plante 
de  Thunbcrg;  il  en  diffère  à première 
vue,  au  moins  à en  juger  d'après  une  mau- 
vaise ligure  du  Flora  japon  ica,  par  une 
taille  deux  ou  trois  fois  moindre , une 
tige  plus  ferme  cl  plus  feuillue , un 
corymbe  plus  nourri , des  corolles  plus 


en  fleurs  en  décembre  et  la  vigne  en  fé- 
vrier ; malheureusement  la  guerre  des 
pastoureaux  était  déjà  commentée  et  une 
grande  partie  des  récoltes  f ul  détruite;  quoi 
qu'il  en  soit,  on  cueillit  les  fruits  au  mois 
de  mai  et  l'on  lit  vendangea  la  fin  de  juillet. 

> 1288-89,  à Noël,  dit  un  auteur  alle- 
mand , tes  enfants  vendaient  dans  les  rues 
de  Cologne  des  violettes  cueillies  dans  les 
prairies  du  Rhin  ; il  y avait  des  blucts  en 
février,  cl  en  avril  la  vigne  était  en  fleurs 
sur  les  coteaux  de  la  Moselle. 

En  1372,  les  arbres  étaient  couverts  de 
feuilles  au  mois  de  janvier  et  les  enfants  dé- 
nichaient les  petits  oiseaux  le  mois  suivant. 

• En  1621,  en  février,  tout  était  en 
fleurs  : l'on  était  au  cœur  du  printemps. 

> 1638  39 , ni  neige  ni  gelée. 


• 1782-1783  , vers  la  lin  de  décembre, 
la  chaleur  était  extraordinaire,  il  y cul 
des  orages  comme  au  mois  d’nnùt,  et,  en 
janvier,  tout  était  fleuri  comme  an  mois 
de  mai.  I.e  3 février;  la  Sicile  et  la  Calabre 
furent  bouleversées  par  un  horrible  trem- 
blement de  terre. 

» 1821-1822,  température  d'une  dou- 
ceur extrême.  Il  y avait  des  pois  en  fleurs 
au  mois  de  décembre  cl  les  seigles  étaient 
rentrés  avant  la  St.  Jean.  I.a  récolte  en 
vins  de  cette  même  année  fut  l'une 
des  plus  remarquables  de  notre  siècle. 

• Ces  phénomènes  atmosphériques  ré- 
sultent de  la  position  du  vent  qui  pen- 
dant les  années  susnommées  est  resté 
constamment  an  midi.  C’est  une  question 
de  girouette.  • 


-j-  978.  Cnltnre  des  truffe». 

Un  cultivateur  de  Monlagnac,  près  Riez  1 Science  pour  tous,  le  problème  si  diflicilc 
(Basses- A 1 pes) , aurait  résolu , après  trente  de  la  génération  des  truffes,  de  leur  véri- 
ans  d’expérience,  s’il  faut  en  croire  la  | table  nature  et  de  leur  mode  de  rrprodnr- 
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ouvertes  et  plus  larges  et  enfin  par  des 
pétales  entiers  et  non  denticulés  comme 
ceux  du  I).  japoniens.  Après  ees  diffé- 
rences, il  n'y  aurait  pour  ainsi  dire  plus 
que  des  analogies  à constater.  Les  deux 
plantes  appartiennent  iuduliitaldcincnl 
À un  même  groupe  sous-générique,  et 
ees  analogies  donnent  un  grand  poids  à 
l'opinion  que  le  D.  pulclierrimus  est,  i 

CILT 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  ] 
lignes  nous  n’avons  rien  à envier  à la 
Russie  sous  le  rapport  de  la  somme  de 
neige  dont  le  ciel  nous  gratifie.  Mais , 
hélas  j bienfaisante  là  lias  près  du  pôle, 
parce  qu'elle  s'y  maintient,  parce  quelle 
protège  de  son  manteau  d'hermine  mille 
petites  plantes  qui  en  sortent  toutes 
riantes  au  printemps...  ici,  cette  neige 
ne  présage  que  des  malheurs.  C'est 
qu’en  effet,  bientôt  fondue  par  un  soleil 
intempestif,  au  lieu  de  garantir  les 
plantes,  elle  les  étreindra  duns  un  car- 
can de  glace,  formé  au  souffle  impi- 
toyable de  Borée.  Ainsi,  ce  qui  est  un 
bien  sous  certaines  latitudes,  devient, 
sous  d'autres , une  cause  de  souffrance 
et  de  mort. 


comme,  son  congénère,  des  parties  les 
plus  orientales  de  l'Asie  cl  très  probable- 
ment de  la  Chine.  Il  s'accommode  fort 
bien  de  la  culture  en  pleine  terre  de 
bruyère,  sous  le  climat  de  Paris.  On 
voit  aussi  par  la  ligure  ci-annexée  le 
gracieux  effet  que  eette  petite  plante 
produit  lorsqu’elle  est  cultivée  en  pots. 

Non. 

IRE. 

Le  joli  petit  OEillct  à feuilles  de  Pâ- 
querette se  plairait  ici,  s’il  n’avait  pas  à 
lutter  contre  tant  d'inclémence....  Ce 
n’est  pas  le  froid  qu’il  redoute,  car  il  se 
fait  bien  aux  hivers  rudes  de  St.  Pélers- 
bourg,  où  M.  Kochcl , entre  autres,  le 
cultive  en  bordures!  Donnons-lui  donc 
ici  un  abri,  n’importe  lequel,  pendant 
cette  capricieuse  saison  ; ne  le  mettons 
toutefois  pas  à la  chaleur.  Un  simple 
coffre  que  l'on  couvre  pendant  les  grands 
froids  lui  suffit.  Donnons-lui  durant  toute 
; la  bonne  saison  une  place  en  plein  air,  au 
levant,  et  pour  le  multiplier  de  boutures 
et  par  la  division  du  pied , préférons  le 
printemps  à toute  autre  époque  de 
i l’année.  L.  VH. 


tion.  Membre  d’une  famille  qui  habite 
Montagnac  et  qui  y fait,  depuis  plus  de 
cent  ans,  le  commerce  des  truffes,  ce  cul- 
tivateur a lui-même  puissamment  contri-  i 
bué  au  progrès  de  cette  branche  de  notre 
industrie  agricole. 

I.a  conclusion  à laquelle  l’ont  conduit  scs 
longues  recherches,  est  celle-ci  : que  la 
truffe  naît  de  la  piqûre  faite  par  une 
mouche  particulière  aux  filaments  très  dé- 
liés des  racines  chevelues  de  certaines 
espèces  d’arbres,  et  surtout  du  chcne  blanc 
à glands  scssilcs;  sous  ce  rapport,  elle 
aurait  beaucoup  d’analogie  avec  la  noix  de 
galle-  , 

Ainsi,  toujours  d’apres  1 observateur  en 
question , on  pourrait  produire  à volonté 
la  truffe  sur  le  sol  de  France,  et  même 
de  toute  l’F.urope,  pourvu  que  le  terrain 
fût  tertiaire  ou  de  transport,  à base  de 
chaux  ou  d’argile,  peu  profond,  mélangé  à 
des  sables  siliceux.  Pour  être  plus  sûr  de 


réussir,  on  y ferait  un  semis  de  glands 
produits  par  les  ebènes  truffière;  lorsque 
la  nouvelle  plantation  aura  atteint  l’Age  de 
quatre  à cinq  ans,  on  déposerait  au  pied  de 
ces  jeunes  arbres  la  mouche  trufligène  ou 
sa  chrysalide,  et  la  production  de  la  truffe 
s’opérerait  naturellement  sous  l’influence 
de  ces  éléments.  B. 

Il  est  possible  que  l’on  parvienne  un 
jour  à régulariser  la  culture  des  truffes, 
mais  ce  ne  sera  certainement  pas  au  moyeu 
de  la  prétendue  mouche  trufligène , qui 
serait  plus  justement  nommée  mouche 
truflivore.  La  truffe  et  la  noix  de  galle 
n’ont  rien  de  commun , ni  dans  leur  ma- 
nière de  croître , ni  dans  leur  structure , 
pas  plus  que  dans  l’usage  que  nous  en 
faisons.  On  peut  voir,  à ce  sujet,  une  note 
de  M.  Léon  Dufour,  dans  le  N"  22  des 
Comptes-rendus  de  l’Institut,  du  f"  dé- 
cembre 1856. 
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RHODODENDRON  BLANDFORDIÆFLORDH,  «ook. 

Ericaceæ  § Rhododendrete. 

CIIARACT . GENER.  — Vide  supra,  ser.  I,  pendu  lis  breviler  pedicellatis,  corollæ  carnosæ  in~ 
tom.  I,  p.  43  et  tom.  X,  p.  98  cl  scq.  > fundibulilonnis  tubo  clongato  cvlindracco  lobis 

CIIARACT.  SPECIF.  - . R.  frutex  ramolosns,  j oblonBis  «h1 *»5'5  acutisve.  . 
mraulis  gracilibus  virgatis  lepidolis,  foliis  lanceo-  Rhododendron  blandfordlæfloruni,  lloot. 
latis  acuminatis  coriaccisbrcvitcr  petiolatis  sublus  Bot.  Alag.  t.  4950.  icon.  hic  itérât  a. 
ferrugineo-icpidolis,  capitulis  5-10-floris,  floribus  1 


On  ne  saurait  imaginer,  pour  ce  1 sur  les  rameaux  d'un  arbuste  il  feuilles 
curieux  Rhododendron , une  dénomma-  coriaces  , les  fleurs  du  Blandfordia 
tion  plus  heureuse  que  celle  qui  rappelle  flammea  , herbe  de  la  Nouvelle-Hol- 
la  ressemblance  de  scs  fleurs  avec  les  lande,  appartenant  au  groupe  des  Lilia- 
Rlandfordia.  11  semble  que  , par  un  cées.  Bien  entendu  que  la  ressemblance 
aimable  caprice , la  nature  ait  greffé  n’est  qu’extérieure  et  que  le  coup-d’œil 


i 976.  (Suite.)  Sur  l'assortiment  des  couleurs  d'après  le»  principes 

de  m.  Ihevreul. 


Pour  ce  qui  regarde  l’intensité , on  peut 
affirmer  d’une  manière  générale  que,  si 
deux  couleurs  d’intensité  différente,  ou 
deux  portions  d’une  seule  et  même  couleur, 
distinguées  uniquement  par  l’intensité,  sont 
rapprochées,  l’une  de  l’autre,  le  contraste 
aura  pour  effet  de  rendre  plus  claire  la 
teinte  claire  et  plus  foncée  la  teinte  fon- 
cée : la  différence  sera  surtout  plus  déci- 
dée au  point  où  le  contraste  est  le  plus 
immédiat , et  le  moins  tranchée  dans  les 
points  les  plus  distants,  en  d’autres  ter- 
mes cette  différence  est  surtout  frappante 
sur  la  ligne  d’affleurementdcs  deux  teintes, 
et  diminue  graduellement  i mesure  qu’on 
s'écarte  de  cette  ligne. 

Quant  au  contraste  de  couleurs,  on 
prouve  par  l’expérience,  et  l’on  peut  même 
concevoir  a priori,  que,  si  l’œil  embrasse 
a la  fois  deux  ou  plusieurs  couleurs  diffé- 
rentes, chaque  couleur  se  modifie  par  le 
contraste  de  manière  h prendre  la  teinte 
qui  résulterait  de  sa  propre  combinaison 
avec  les  couleurs  complémentaires  de  scs 
voisines , et  de  même  que  dans  le  cas  pré- 
cédent, cette  modification  est  d’autant 
plusfortc  que  le  contraste  est  plus  marqué. 

Ainsi  dans  le  tableau  suivant,  construit 
par  M.  Chcvrcul  sur  des  expériences  dircc- 

T.  I. 


tes,  on  peut  voir  que  dans  le  N°  1 , con- 
traste de  l'orangé  et  du  rouge,  le  bleu, 
couleur  complémentaire  de  l’orangé,  pro- 
duit en  s’ajoutant  au  rouge,  une  teinte 
violette  ou  amaranthe  : d'autre  part,  le 
vert,  couleur  complémentaire  du  rouge, 
donne  du  jaune  en  s’ajoutant  à l’orangé. 
Même  chose  arrive  avec  le  n°  2,  contraste 
du  rouge  et  du  jaune  : Ici,  le  vert,  couleur 
complémentaire  du  rouge,  produit  par 
son  mélange  avec  le  jaune , uue  nuance 
jaunc-verdàtrc,  et  l’indigo  violacé,  cou- 
leur complémentaire  du  jaune , communi- 
que & ce  jaune  une  nuance  violette. 

Le  tableau  en  question  montre  sous  une 
forme  synoptique,  les  modifications  pro- 
duites par  le  contraste  simultané  de  cou- 
leurs diverses,  choisies  le  plus  possible 
d’une  égale  intensité  comparative  : 

Cnlwi  nilruüts.  Mificaliaaa  produin. 


, Le  rouge  paraît  avec  une  nuance  de  violet. 
**  L’orangé  * jaune. 


[ Le  rouge 

A 

violet,  ou  pnrait  moins 

J.  . 

jaune. 

) Le  jaune 

• 

vert,  ou  paraît  moins 

( 

rouge. 

{ Le  rouge 

A 

jaune. 

) Le  bleu 

• 

vert. 

j Le  rouge 

• 

jaune. 

\ L'indigo 

A 

bleu. 

29 
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du  botaniste  ne  s'y  laisse  pas  méprendre.  ■ 
La  corolle  à cinq  lobes  du  Rhododendron 
et  ses  dix  étamines  ne  répondent  pas  au  1 
périanthe  à six  lobes  et  aux  six  étamines 
des  Blandfordia. 

Le  nouvel  arbuste  appartient  encore 
à cet  inépuisable  lot  de  Rhododendron, 
importé  de  ('Himalaya  par  le  1)'  Hooker. 
Il  n'est  pas  rare  dans  les  montagnes  de 
l’Est  du  Népal  et  du  Sikkim,  dans  une  zône 
comprise  entre  10,000  cl  12,000  pieds 
(anglais)  d’altitude,  tant  sur  les  sommi-  : 
lés  que  dans  les  vallées  et  les  ravins. 
A l'état  sauvage,  il  constitue  un  buis- 
son maigre , assez  laid , peu  fourni  de 
feuillage,  très  ramifié,  avec  des  Qeurs  très 
brillantes , mais  extrêmement  variables, 
tant  pour  la  forme  que  pour  la  couleur. 
Sir  William  Hooker  fait  même  observer 
que  l’espèce  se  rapproche  très  intime- 
ment du  Rhododendron  cinnabarinum  , 


par  des  variétés  très  remarquables  des 
deux  types,  que  l'on  a vues  fleurir  toutes 
ensemble  dans  les  jardins  de  Kew,  de 
Chiswick  et  d’autres  lieux  de  l’Angle- 
terre. La  variation  chez  le  Rhododen- 
dron blandfordiœ/lorum  porte  à la  fois 
sur  l'habitus,  sur  les  dents  du  calice  , 
toujours  très  courtes,  mais  dont  lu  supé- 
rieure est  parfois  allongée  et  subulée, 
sur  la  grandeur,  la  forme  et  le  coloris 
de  la  corolle  : la  longueur  de  cet  organe 
varie  entre  0”, 025  et  0“,062,  scs  lobes 
sont  tantôt  aigus  , tantôt  obtus;  la  cou- 
leur passe  du  verdâtre  pâle  au  rouge 
orangé  le  plus  brillant , la  première 
teinte  occupant  quelquefois  le  bas  de  la 
corolle  et  la  seconde  le  haut.  Les  carac- 
tères des  étamines,  du  pistil  cl  du  fruit, 
paraissent  être  constants  chez  toutes  les 
formes.  J.  E.  P. 


k ) Le  rouée 

paraît  avec  une  nuance  de  jaune. 

' ) Le  violet 

• 

indigo. 

i L’orangé 

» 

rouge. 

6 { Le jaune 

• 

vert  brillant,  ou  parait 

i 

moins  rouge. 

i L'orangé 

n 

rouge  brillant,  ou  pa- 

7. 

rait  moins  brun. 

( Le  vert 

fi 

bleu. 

r L'orange 

• 

jaune,  ou  parait  moins 

J L'indigo 

brun. 

n 

bleu,  ou  parait  moins 

foncé. 

( L’orangé 

• 

jaune,  ou  parait  moins 

0. 

brun. 

f Le  violet 

n 

indigo. 

| Le  jaune 
1U*  ( Le  vert 

• 

orangé  brillant. 

• 

bleu. 

..  j Le  jaune 
11  } Le  bleu 

B 

orangé. 

« 

indigo. 

•a  \ Le  vert 
12‘  j Le  bleu 

B 

• 

jaune. 

indigo. 

t Le  vert 
* * j L'indigo 

B 

jaune. 

• 

violet. 

. . | Le  vert 
,4*jLe  violet 

B 

jaune. 

• 

rouge. 

\ Le  bleu 

B 

vert. 

j L'indigo 

• 

violet  foncé. 

...  j Le  bleu 
1 ’ j Le  violet 

• 

vert. 

B 

rouge. 

,7  ! L’indigo 
J Le  violet 

• 

bleu. 

B 

rouge. 

Lorsqu’on 

met  en  contraste  des  couleurs 

qui  s’approchent  le  plus  possible  de  l’état 
complémentaire  l’une  par  rapport  A l’autre, 


la  teinte  de  chacune  d'elles  devient  plus 
foncée.  C’est  aussi  le  cas  pour  lu  couleur 
que  l'on  contraste  avec  du  blanc;  sa 
nuance  se  fonce  et  devient  en  même  temps 
plus  brillante,  tandis  que  sa  teinte  complé- 
mentaire se  retrouve  affaiblie  sur  le  blanc 
lui-même. 

Rapprochée  du  noir,  toute  autre  couleur 
perd  de  son  intensité  et  communique  au 
noir  une  légère  teinte  de  sa  couleur  com- 
plémentaire. Le  gris,  A titre  de  couleur 
intermédiaire  entre  le  noir  et  le  blanc  pro- 
duit un  effet  intermédiaire  (par  rapport  A 
| ces  deux  coiffeurs)  sur  les  couleurs  avec 
! lesquelles  on  le  contraste,  ainsi  que  le 
prouvent  les  résultats  suivants , obtenus 
en  plaçant  sur  un  fond  gris  des  substances 
diversement  colorées. 

Bouge  el  gris.  — Le  gris  parait  verdâtre,  parce 
qu’il  reçoit  la  couleur  complémentaire  du  rouge; 
le  rouge  parait  plus  pur,  peut-être  moins  mêle 
d’orangé. 

Orangé  et  gris.  — l.e  gris  parait  bleuâtre; 
l'orange  plus  pur,  plus  brillant  el  peut-être  un 
peu  plus  jaunâtre. 

Juunr  et  gris.  — Le  gris  offre  une  nuance  de 
violet;  le  jaune  parait  plus  brillant  el  en  même 
temps  moins  verdâtre. 

Bleu  et  gris.  — Le  gris  offre  une  nuance 
d’orangé;  le  bleu  parait  plus  brillant  et  un  peu 
verdâtre. 

Indigo  et  gris.  — Comme  dans  le  précédent 
contraste. 
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LILIUÏ  C AN ADESSE,  l.  FLANll. 

Liliaceæ  § Tulipeœ. 


CHAHACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.  It  l 
vol.  I,  p.  221 . 

CHAHACT.  SPECIF.  - • L.  caulc  virescente; 
foliis  lanceolatis,  trinerviis,  subtus  ad  nervos  hir-  J 
sutis,  remotius  verticilla tis ; umbclla  I-multiflora; 
corollis  cernuis,  cyathifonni  campanulalis.  • Ksa. 

I, Ilium  c«n*drnjM%  L.  si).  324.  — Ait.  Uort. 
Ken.,  I.  431.  — Kp.k  in  Bot.  Mag.  t.  800. 

Lilium  angusti folium,  flore  fin  va  mneuli»  nigri t 
distincto , Tourxcp  Jntlil.  371.  — Barrkl.  rar.  778 
1. 125.  I 


Lilium  Mar  lagon  eanadente  maculutum  , Moris. 
Hi»t.  Il,  408,  sect.  4,  I.  20,  f.  9.  — Rudb.  Ely».} 
I.  177,  f 3. 

Lilium  S.  Martugon  cnnadente  floribns  magni» 
fl  m i h non  re/leris,  Catksby  Carot.,  111,  tab.  II.  — 
Roa.  Icon.f  200. 

Martugon  S.  Lilium  cnnadense  maculatumf  Par- 
ai iss.  Paradin.y  33,  l.  32,  f.  2. 

Var.  « flore  flavo. 

Var.  p flore  lalcrilio-fusccscente. 

(Synonymia  ex  Ker  in  Bot.  Mag.) 


Bien  qu'appartenant  nu  groupe  des  de  cloche  élégante.  Elle  se  distingue 
Lis  Mnrtagon,  celle  jolie  espèce  a les  aisément  à ee  caractère  du  Lilium  super- 
segments  de  sa  fleur  rapprochés  en  forme  bum,  dont  les  pièces  du  périnnthe  sont 


Violet  et  gris.  — I.c  gris  devient  jaunâtre;  le 
violet  plus  pur  et  moins  terne. 

Si  l’on  contraste  deux  couleurs  compo- 
sées qui  possèdent  en  commun  une  seule 
et  même  couleur  simple  , l'effet  de  eette 
dernière  est  plus  ou  moins  unnihilé.  Pre- 
nez, par  exemple,  l’orangé  (composé  de 
jaune  et  de  rouge)  et  le  vert  (composé  de 
jaune  et  de  bleu),  l’effet  du  jaune  étant 
détruit  par  le  contraste,  l’orangé  parait 
plus  rouge  et  le  vert  plus  bleu. 

Lorsque  une  couleur  composée  est  mise 
en  contraste  avec  une  de  scs  couleurs  élé- 
mentaires, elle  perd  elle-même  l’effet  de 
cette  couleur  dans  su  propre  composition 
et  la  couleur  simple  revêt  la  teinte  complé- 
mentaire de  la  couleur  composée. 

S’agit-il,  par  exemple,  de  l’orangé  (com- 
posé de  jaune  et  de  rouge)  et  du  rouge  pur, 
l'orangé  perd  un  peu  de  son  rouge  et  parait 
plus  jaune,  tandis  que  le  rouge,  recevant 
la  teinte  complémentaire  de  l’orangé  c'est- 
à-dire  le  bleu,  prend  une  nuance  bleuâtre. 

Dans  le  contraste  entre  deux  couleurs 
simples  la  règle  générale  trouve  encore 
sa  confirmation.  Exemples,  1°  Rouge  et 
jaune:  le  rouge  prend  une  nuance  pourpre 
et  le  jaune  une  verdâtre , parce  que  du 
violet,  couleur  complémentaire  du  jaune, 
s'ajoute  au  rouge,  et  du  vert , complémen- 
taire du  rouge,  au  jaune.  2"  Rouge  et 
bien  : le  rouge  tire  un  peu  sur  l’orangé  et 
le  bleu  sur  le  vert,  parce  que  l’orangé, 


complementaire  du  bleu,  s'ajoute  au  rouge, 
et  le  vert  complémentaire  du  rouge , au 
bleu.  3°  Jaune  et  bleu  : le  jaune  prend  une 
nuance  orangée  et  le  bleu  une  violette, 
parce  que  l’orangé  , complémentaire  du 
bleu,  se  répand  sur  le  jaune,  et  le  violet, 
complémentaire  du  jaune,  sur  le  bleu. 

Tels  sont  les  grands  principes  sur  les- 
quels repose  tout  l’art  d’assortir  agréable- 
ment les  couleurs;  guidée  par  eux,  l’intel- 
ligence la  plus  ordinaire  , avec  l’aide  d’un 
peu  de  pratique,  est  h même  de  prévoir 
aisément  l’effet  qui  doit  résulter  du  contraste 
entre  deux  ou  plusieurs  roulcurs.  Si  cet 
effet  doit  ou  non  être  agréable,  c’est  une 
tout  autre  question,  question  de  goût  avant 
tout,  mais  qui  repose  aussi  sur  les  lois  de 
l'harmonie  des  couleurs  et  qui  mérite  un 
chapitre  spécial. 

II.  Effets  des  combinaisons  de  coolears, 

§ 1.  COULEURS  ET  BLANC. 

A.  Combinaisons  binaires.  — Toutes 
les  couleurs  simples  gagnent  au  contraste 
avec  le  blanc;  en  pareil  cas,  néanmoins, 
les  couleurs  ne  sont  pas  également  agréa- 
bles et  leur  effet  dépend  beaucoup  du  degré 
de  leur  intensité. 

Les  combinaisons  binaires  qui  suivent 
sont  rangées  dans  l’ordre  de  leur  mérite  , 
en  commençant  pur  les  plus  belles. 

| I.  Bleu  clair  et  blanc. 

2.  Kosc  et  blanc. 
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réfléchies  presque  dès  leur  base,  et  forte- 
ment recourbées  en  arrière  dos  étamines. 
D'ailleurs,  sa  taille  est  moins  élevée,  ses 
vcrtieilles  de  feuilles  plus  espacés,  ses 
feuilles  légèrement  pubeseentes  sur  les 
nervures  à leur  face  inférieure,  enfin  sa 
tige  est  verte  et  non  purpurine  comme 
celle  du  Lilium  super butn. 

Originaire  du  Canada , celte  espèce 
fut  introduite  de  bonne  heure  en  France 
par  les  habitants  de  cette  colonie,  alors 
française.  Elle  parvint  de  France  en 
Anglctcrrevers  1629.  Plus  tard,  Calcsby 
la  retrouva  sauvage  en  Pcnsylvanic  et  ; 


plus  tard  encore,  Michaux  la  revit  dans 
les  monts  Allcghanis,  en  Caroline  et  en 
Virginie.  On  en  distingue  deux  variétés  : 
l'une  à fleurs  jaunes  (ici  figurée),  l’autre 
| à fleurs  d’un  rouge  brunâtre , toutes 
j deux  parsemées  de  mouchetures  oran- 
; gées  ou  d’un  noir  pourpre  plus  ou  moins 
: intense.  Le  nombre  des  fleurs  est  très  va- 
riable, depuis  une  seule  jusqu’à  douze, 
suivant  la  force  des  exemplaires.  L’espèce 
est  beaucoup  plus  rare  dans  les  collec- 
tions que  ne  le  feraient  présumer  la  faci- 
lité de  sa  culture  cl  la  beauté  de  ses 
fleurs.  J.  E.  P. 


CULTURE. 

Nous  avons  dit  en  parlant  du  L.  su-  | et  les  couronnent  de  fleurs. Plus  humble 
perbum,  qu’il  prospère  dans  les  massifs  de  stature  le  L.  canadense  et  ses  variétés 
de  Rhododendrons,  quand  il  y trouve  un  ! trouvent  leur  place  toute  naturelle  sur  les 
bon  terreau  de  feuilles  décomposées,  bords  de  ces  mêmes  massifs  à l’exposition 
cl  que  ses  liges  surmontent  les  rosages  , du  levant.  L.  VH. 


5.  Jaune  foncé  et  blanc. 

i.  Vert  brillant  et  bjanc. 

H.  Violet  et  blanc. 

6.  Orange  et  blanc. 

B.  Combinaisons  ternaires  de  couleurs 
complémentaires  tune  de  Vautre , avec  le 
blanc . — Comme  il  est  impossible  de  faire 
des  combinaisons  binaires  de  couleurs 
complémentaires  simples , (une  couleur 
simple  ne  pouvant  élrc  complementaire 
d'une  autre  couleur  simple),  nous  consta- 
terons seulement  l’effet  du  blanc  interposé 
soit  entre  les  couples  de  couleurs  complé- 
mentaires, soit  entre  chaque  couleur  com- 
plémentaire isolée. 

ROUGE  ET  VERT. 

I.  Du  rouge  et  du  vert  seuls  vont  mieux  peut- 
être  que 

2.  du  blanc,  du  ronge  et  du  vert,  lesquels  à leur 
tour  vont  mieux  que 

5.  du  blanc,  du  rouge,  du  blanc  et  du  vert. 

BLEU  ET  ORANGÉ. 

1.  Bleu  et  orange. 

2.  Du  bleu  et  ae  l’orange,  suivis  de  bleu  cl  de 
blanc,  vont  très  bien  : on  peut  en  dire  autant 

5.  du  blanc  et  de  l'orangé,  suivis  de  blanc  et  de 
bleu. 

JAUNE  ET  VIOLET. 

1.  Du  jaune  et  du  violet  vont  mieux  ensemble 
que 

2.  du  blanc,  du  jaune,  du  violet  et  du  blanc, 
et  ceux-ci  mieux  que 

5.  du  blanc,  du  jaune,  du  blanc  et  du  violet. 


C.  Combinaisons  ternaires  de  couleurs 
non  complémentaires  avec  le  blanc. 

ROUGE  ET  ORANGÉ. 

1.  Du  rouge  et  de  l'orange  vont  très  mal  en- 
semble. 

2.  Du  blanc,  du  rouge,  de  l’orangé  et  du  blanc, 
paraissent  ù peine  mieux. 

3.  Du  blanc,  du  rouge,  du  blanc  et  de  l'orange, 
vont  mieux  sans  être  agréables. 

ROUGE  ET  JAUNE. 

1.  Du  rouge  et  du  jaune  ne  vont  pas  mal,  sur- 
tout si  le  rouge  lire  sur  le  pourpre  , plutôt  qne 
sur  l’écarlate,  et  si  le  jaune  tire  sur  le  vert,  plutôt* 
que  sur  l'orangé. 

2.  Du  jaune  et  du  rouge,  plus  du  jaune  et  du 
blanc,  vont  mieux  que  la  comninaison  précédente. 

3.  Du  blanc,  du  rouge,  du  blanc  et  du  jaune, 
vont  encore  mieux. 

ROUGE  ET  BLEU. 

1 . Du  rouge  et  du  bleu  vont  assez  bien  ensem- 
ble, surtout  si  le  rouge  tire  sur  l’écarlate,  plutôt 
que  sur  l’amaranthe. 

2.  Du  blanc,  du  rouge,  du  bleu  et  du  blanc  font 
encore  meilleur  effet  que  la  combinaison  précé- 
dente. 

3.  Du  blanc,  du  rouge,  du  blanc  et  du  bleu, 
vont  encore  mieux  que  le  N°  2. 

ROUGE  ET  VIOLET. 

1.  Du  rouge  et  du  violet  s’accordent  fort  mal. 

2.  Du  blanc,  du  rouée,  du  violet  et  du  blanc  ne 
vont  pas  si  niai  que  le  N'°  1. 

3.  Du  blanc,  au  rouge,  du  blanc  et  du  violet, 
forment  uoe  combinaison  préférable  aux  deux 
premières. 
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«LU  RUBRA,  RGB.  BR. 

Epacrideæ  § Epacrcæ. 


CIIARACT.  GENER.  — C.  Calyx  foliis  cinrtus 
î)-sr palus,  sepalis  foliaceis  linearibus  acuminalis 
basi  altcnuatis.  Corolla  tubulosa , unguitms  pc- 
tnlormn  demum  ad  basin  tubi  dislinclis.  Slamina 
corolla»  adnata.  Anlhent  apicibus  ri I in tï s filam. 
adnalæ,  basi  soluUc,  inclusæ.Sçuamar  îî  hypogynæ 
oblusissimæ.  CapsuU i 5-locul.  5-valvis,  placenlis 
columnæ  centrali  adnatis  ad  utraraquc  extrcinita- 
tcm  liberis. 

Frutices  Novo-Hollnndici  erecti  ramosi.  Rami 
foliis  delapiis  non  cicatrisait.  Folia  semi-vuginan - 
lia  basi  cucullata  api  ce  acuminala  nitida  marginc 


I i ntegerrima  subcil  iatn-villosn . Flores  ramulo»  ax il- 
lare h terminantes  solitarii  subcernui.  Ramuli  «eu 
peduneuli  foliis  cou  fer  lis  caulina  referait  ibus  onusti. 
Cor . ruberrimœ.  DC.  Prodrom.  VII,  p.  766. 

CouxüLit,  R.  B«own  Prodr.,H$â.  — Do*.  Gen. 
syst.  y 3,  p.  7&i.  — Epacridis  sp.  Smirhcl. 

CIIARACT.  SPECIF.  — a C.  foliis  basi  dilatotis 
dorso  lævibus  vix  ac  ne  vix  cilialis.  • DC.  Prodr. 

Coxmella  ruhra,  Roa.  Ra,  i.  c.  Liudl.  in  Bot. 
Reg.y  t.  1822.  — DC.  Prodr. , VII,  p.  706. 

Epacris  rubra,  Sraiftc.  Syst.,  I,  p.  029. 


On  a souvent  remarqué  combien  les 
arbustes  à feuilles  raides  , sèches  et 
piquantes  abondent  dans  la  Flore  si 
spéciale  de  l'Australie.  11  semble  que 
l'aridité  générale  de  cette  région  se  re- 
flète dans  les  formes  extérieures  des 
végétaux  qu'elle  nourrit.  Sauf  quelques 
points  de  la  côte  orientale  où  l'humi- 
dité plus  grande  entretient  une  végéta- 
tion analogue  à celle  des  régions  chaudes 
de  l’Asie , on  n’observe  dans  ces  terres 
sablonneuses  ou  marécageuses  de  la 
Nouvelle-Hollande  que  des  arbres  à 
feuillage  rare , produisant  à peine  de 
l’ombre,  disséminés  et  clairsemés,  au 
lieu  d’èlre  serrés  en  forêts  épaisses;  de 
nombreux  arbustes  de  toutes  les  tailles 
jusqu’à  celle  du  buisson  lilliputien  que 
l’on  appellerait  plus  volontiers  herbe 
ligneuse;  puis  une  légion  de  plantes 
bulbeuses  ou  tubéreuses  qui  se  hâtent 


de  végéter  et  de  fleurir  pendant  la  saison 
des  pluies,  pour  mener  une  vie  toute 
souterraine  pendant  les  longues  périodes 
de  sécheresse.  Tout  cela,  pourtant, 
maigre  et  pale  de  feuillage  est  en  re- 
vanche très  riche  de  fleurs  : témoin  ces 
innombrables  légumineuses,  Myrtacées, 
Protéacées,  Epacridécs  qui  peuplent  des 
orangeries  spéciales,  ou  qui  sc  mêlent, 
sans  craindre  la  comparaison , aux  ar- 
bustes du  Cap- de-Honne-Espérancc. 

Les  Epacridées,  comme  on  sait,  re- 
présentent en  Australie  la  famille  des 
Éricacées  qui  manque  absolument  dans 
cette  singulière  contrée.  Ce  sont,  comme 
les  Éricacées  elles-mêmes,  des  arbustes 
extrêmement  variés  pour  les  dimensions 
et  les  formes,  mais  jamais  des  arbres  ni 
des  herbes  annuelles.  Leur  apparence 
est  souvent  des  plus  singulières  : ccr- 
i tains  Dracophyllum  avec  leurs  grandes 


ORANGÉ  ET  JAUNE. 

t.  De  l'orangé  et  du  jaune  vont  infiniment 
mieux  ensemble  que  de  l'orangé  et  du  rouge. 

2.  Du  blanc,  de  l'orangé,  du  jaune,  du  blanc, 
font  un  agréable  effet. 

3.  Du  blanc,  de  l'orangé,  du  blanc  et  du  jaune , 
vont  moins  bien  que  In  combinaison  .N»  2 et  peut- 
être  que  la  combinaison  -V  I,  le  blanc  domine 
trop. 

ORANGÉ  ET  VERT. 

1.  De  l'orangé  et  du  vert  ne  vont  pas  mal. 

3.  Du  blanc,  de  l'orangé,  du  vert  et  du  blanc 
vont  mieux,  et 

3.  Du  blanc,  de  l'orangé,  du  blanc  et  du  vert 
vont  peut-être  encore  mieux. 


ORANGÉ  ET  VIOLET. 

f . De  l'orangé  et  du  violet  vont  assez  bien,  sans 
foire  aussi  ben  effet  que  l'orangé  et  le  vert. 

S.  Du  blanc,  de  l'orangé,  du  violet  cl  du  blanc, 
sont  mieux  que  le  Pf°  1. 

3.  Du  blanc,  de  l'orangé,  du  blanc  et  du  violet, 
vont  mieux  que  le  N*  2. 

JAUNE  ET  VERT. 

f.  Du  jaune  et  du  vert  sont  assez  agréables,  mais 

2.  Du  blanc,  du  jaune,  du  vert  et  du  blanc,  le 
sont  plus  encore. 

3.  Du  blanc,  du  jaune,  du  blanc  et  du  vert,  ne 
vont  pas  si  bien  que  le  2,  ni  peut-être  que  le 
N"  i. 
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COSMF.UA  RUBRA,  Hoa.Ba. 


feuilles  graminoïdes  ont  plutôt  l'air  de 
Pandaniu  en  miniature  ou  de  Cypcra- 
cécs  arborescentes,  que  de  véritables 
dicotylédones.  Tous  les  genres  analo- 
gues, Kichea , Sprengelia  , Lysinema , 
Ct/slanlhe,  Cosmelia,  conservent  encore  j 
plus  ou  moins  ce  faux  air  de  monocoty- 
iédoncs  ou  parfois  de  Conifères,  à cause  1 
de  leurs  feuilles  embrassantes,  souvent 
imbriquées,  ù nervures  droites  et  paral- 
lèles. C’est  ce  dont  on  peut  prendre 
une  idée  par  la  vue  du  Cosmelia  rubra. 

Ce  curieux  arbuste  forme  un  petit 
buisson  toujours  vert,  dont  les  nom- 
breux rnmuseulcs  gracieusement  cour-  j 
bés  se  terminent  par  une  seule  fleur 
sessile  et  pendante.  Les  feuilles,  imbri- 
quées , embrassent  le  rameau  contre 
lequel  elles  s'appliquent  vers  leur  base, 
tandis  que  leurs  pointes  aiguës  se  re- 
courbent plus  ou  moins  en  dehors.  C'est 
ce  que  l'on  désignerait  en  latin  par 
l'épithète  d'imbricato-squarrosa.  Une 
particularité  remarquable,  c'est  que  ces 


feuilles , en  se  détachant  des  rameaux 
anciens , ne  laissent  aucune  cicatrice 
annulaire  de  leur  insertion.  Les  fleurs, 
embrassées  à leur  base  par  des  bractées 
et  par  les  feuilles  supérieures , laissent 
voir  une  jolie  corolle  tubuleuse,  d'un 
carmin  très  vif,  qui  tranche  agréable- 
ment sur  la  teinte  vert  foncé  du  feuil- 
lage. 

C'est  dans  les  marécages  de  la  côte 
Sud-ouest  de  l'Australie,  près  de  la  baie 
du  roi  Georges  (King  George' s Sound), 
que  l'illustre  Robert  ürown  découvrit, 
au  commencement  de  ce  siècle,  le  Cos- 
melia rubra.  Mais,  l’espèce  ne  fut  con- 
nue que  bien  plus  tard  dans  les  serres 
et  fleurit  en  premier  lieu  chez  MM.  Lod- 
diges,  près  de  Londres,  en  1835.  Au- 
jourd'hui même  c’est  une  plante  beau- 
coup moins  connue  que  les  Epacris,  les 
Dracophyllum , les  Leucopogon,  les  L g * 
sinema  et  autres  formes  du  groupe  des 
Épacridées. 

J.  E.  P. 


CKLTIBK. 


Une  atmosphère  brumeuse  et  froide, 
des  arrosements  extrêmement  modérés, 
judicieux  . une  bonne  terre  à bruyères  , 
sont  des  conditions  de  bien-être  sans 
lesquelles  cette  jolie  plante  ne  saurait 
exister.  Un  air  sec,  un  seul  arrosement 
oublié  suffisent  pour  lui  ôter  la  vie. 
Elle  meurt  par  une  simple  négligence, 
et  sc  dessèche  avec  une  rapidité  extrême. 

En  conséquence,  si  l'on  n'a  à sa 
disposition  qu'un  air  sec , un  climat 


chaud,  on  fera  bien  de  s’abstenir. 

IN  os  confrères  se  rappelleront  comme 
nous  le  joli  lot  de  Cosmelia  rubra  que 
possédaient  MM.  Loddigcs,  dans  leur 
serre  longue  d'ilnckney,prèsde  Londres, 
il  y a quelque  vingt  ans  de  celé  ! Mais 
aussi  quelle  brume  permanente  dans 
cette  splénalgiquc  contrée! 

Le  Cosmelia  rubra  sc  multiplie  de 
boutures,  longues  à s’enraciner,  ou  de 
gruines.  L.  VH. 


JAUNE  ET  BLEU. 

1.  Ou  jaune  el  du  bleu  font  meilleur  effet  que  i 
du  jaune  et  du  vert,  mais  leur  éclat  est  moins  vif. 

z.  Du  blanc,  du  jaune,  du  bleu  et  du  blanc, 
vont  peut-être  mieux  que  le  N*  i. 

3.  Du  blanc,  du  jaune,  du  blanc  et  du  bleu  ne 
vont  peut-être  pas  si  bien  que  le  n°  2. 

VERT  ET  BLEU. 

1.  Du  vert  et  du  bleu,  surtout  si  tous  deux  sont 
obscurs,  ne  font  qn’un  médiocre  effet. 

2.  Du  blanc^  du  vert,  du  bleu  et  du  blanc,  vont 
mieux  que  la  combinaison  précédente. 

3.  Du  blanc,  du  vert,  du  blanc  et  du  bleu  vont 
encore  mieux. 


VERT  ET  VIOLET. 

1.  Du  vert  et  du  violet,  surtout  si  tous  deux 
sont  clairs,  vont  mieux  ensemble  que  du  vert  et 
du  bleu. 

2 Du  blanc,  du  vert,  du  violet  et  du  blauc,  ne 
sont  pas  de  beaucoup  préférables  au  N°  ! . 

3.  Du  blanc,  du  vert,  du  blanc  et  du  violet, 
valent  à poinc  mieux  que  le  N°  2. 

BLEU  ET  VIOLET. 

f.  Du  bleu  et  du  violet  ne  vont  pas  du  tout. 

2.  Du  blanc,  du  bleu,  du  violet  et  du  blanc  va- 
lent un  peu  mieux. 

3.  Du  blanc,  du  bleu,  du  blanc  cl  du  violet,  ne 
vont  pas  si  mal  que  le  N°  2. 
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CLE1ATIS  LAHUGIKOSA,  LI.NDL.  va».  PALLIDA,  noitT. 

Ranunculaccte  § Clemalideæ. 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  vol.  II,  CHARAf.T.  VARIET.  — Foliis  floribusque  am- 
tab.  175.  t plioribus  sepalis  dilutius  cæruleis,  violascentibus. 

CIIARACT.  SPECIF.  — Vide  supra,  vol.  VIII,  Clemalla  lano|lnoaa,  palllda,  lIoaiuL. 
lab.  811. 


C'est  le  privilège  des  belles  et  bonnes  I 
choses  de  gagner  à être  connues  : Ce 
principe  est  vrai  des  (leurs  comme  du 
reste  et  consacre  heureusement  de  soli- 
des renommées  ; nous  n'hésitons  pas  à 
l'appliquer  au  Clematis  lanuginosa.  Il  y 
a quatre  ans,  lorsque  celle  belle  espece , 
introduite  de  la  Chine  par  le  voyageur 
Fortune,  fut  publiée  dans  le  Paxton’s  Flo- 
uer Garden  cl  reproduite  dans  la  Flore 
des  Serres  (vol.  VIII,  lab.  811),  on  osait 
à peine  espérer  voir  s'épanouir  en  plein 


air  des  fleurs  presque  gigantesques  pour 
le  genre.  Aujourd’hui  l'épreuve  est  faite  ; 
la  plante  a supporté  sans  abri  les  ri- 
gueurs de  l’hiver  de  Paris  ; elle  a fleuri 
plusieurs  fois  en  Angleterre  et  sur  le 
continent:  elle  s'est  répandue  dans  les 
collections  et  s’y  rencontre  même  sous 
deux  formes  ou  variétés  bien  distinctes. 
La  première,  qui  représente  le  type  pri- 
mitivement décrit  et  figuré  , s'appelle 
Clematis  lanuginosa  tout  court  : l'autre 
dont  nous  donnons  ici  le  portrait  se 


S 2.  COULEURS  El  NOIR. 

A.  Combinaisons  binaires.  Toutes 
les  couleurs  simples  s'harmonisent  bien 
avec  le  noir. 

Le  noir  et  le  bleu,  ou  le  violet  et  le  noir, 
peuvent  parfaitement  se  combiner  si  l’on 
tient  h avoir  des  teintes  sombres.  Le  pre- 
mier assortiment  est  préférable  nu  second. 

Les  assortiments  suivants  du  noir  avec 
les  couleurs  claires,  sont  classes  par  ordre 
de  mérite,  en  commençant  par  les  meil- 
leurs. 

t.  Rouge  ou  rose  et  noir. 

2.  Orangé  et  noir. 

3.  Jaune  cl  noir. 

A.  Vert  brillant  et  noir. 

Le  jaune  du  N°  3 doit  être  à la  fois  vif  et 
foncé. 

II.  Combinaisons  ternaires  de  couleurs 

complémentaires  l’une  de  l’autre,  avec 

le  noir. 

ROUGE  ET  VERT. 

1.  Rouge  et  vert. 

2.  Noir,  rouge,  vert,  noir;  cet  assortiment  dif- 
fère si  radicalement  du  premier,  qu'il  est  difficile 
d'exprimer  une  opinion  sur  la  beauté  relative  des 
deux. 

3.  Noir,  rouge,  noir,  vert;  combinaison  infé- 


rieure à la  précédente,  par  suite  de  la  prédomi- 
nance du  noir. 

BLEU  ET  ORANGÉ. 

t.  RIeu  et  orangé. 

2.  Noir,  bleu,  orange,  noir;  assortiment  infe- 
rieur nu  premier. 

3.  Noir,  bleu,  noir,  orangé:  assorliincnt  infé- 
rieur au  premier. 

Le  blanc  s’allie  mieux  que  le  noir  au  bleu 
I et  il  l’orangé. 

JAUNE  ET  VIOLET. 

1.  Jaune  et  violet. 

2.  Noir,  jaune,  violet,  noir:  assortiment  infé- 
rieur au  précédent 

! 3.  Noir,  jaune,  noir,  violet:  assortiment  infé- 

rieur au  dernier. 

C.  Combinaisons  de  couleurs  non  complé- 
mentaires avec  le  noir. 

ROUGE  ET  ORANGÉ. 

1.  Rouge  et  orangé. 

2.  Noir,  rouge,  orangé,  noir:  mieux  que  le  N®  t . 

3.  Noir,  rouge,  noir,  orangé  : mieux  encore. 

Dans  ces  assortiments,  le  noir  est  préfé- 
rable au  blanc. 


ROUGE  ET  JAUNE. 


1.  Rouge  et  jaune. 

2.  Noir,  rouge,  jaune,  noir. 

3.  Noir,  rouge,  noir,  jeune. 


Deux  assortiments 
meilleurs  que  le 
premier. 
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CLEHATIS  LANUGINOSA , Liant.  Via.  PALLIDA,  nom. 


nomme  Clematis  lanuginosa  pallida , 
parce  que  scs  fleurs  sont  en  effet  d’un 
bleu  moins  intense.  Mais  si  celle  pâleur 
du  coloris  semble  accuser  une  infériorité 
relative,  le  défaut  est  amplement  com- 
pensé par  l’énorme  développement  des 
fleurs  et  des  feuilles.  Les  fleurs  du  Cle- 
matis lanuginosa  , tel  que  nous  l’avons 
d'abord  liguré,  ont  environ  16  centimè- 
tres de  diamètre  ; celles  de  la  variété 
pallida , ici  dessinées  d’après  un  exem- 
plaire du  jardin  Van  Houlte,  n'ont  pas 
moins  de  26  centimètres  d’envergure: 
proportions  vraiment  gigantesques  pour 
une  plante  de  cette  famille  et  bien  supé- 
rieures à celles  du  Clematis  païens,  Dne. 
(C.azurea  ou  cœrulea  des  jardins).  Or, 
le  dessin  reste  encore  pour  les  dimen- 
sions au-dessous  de  la  nature,  car.M.  Van 
Houlte  a vu  depuis,  sur  des  exemplaires 
plus  vigoureux , des  fleurs  encore  plus 
développées. 


Le  port  de  celte  clématite  est  le  même 
que  celui  des  Clematis  païens  et  florida 
c'est-à-dire  quelle  est  naturellement 
grimpante  et  se  prête  à la  décoration  des 
treillis.  Les  feuilles,  simples  pour  la  plu- 
part , sont  aussi  de  loin  eu  loin  décou- 
pées en  trois  folioles.  Le  calice  coloré 
qui  simule  une  corolle  comprend  de  six 
à sept  folioles  obovales,  étalées  en  forme 
d’étoile. 

Si  nous  en  jugions  par  la  figure,  il 
semblerait  que  chez  la  variété  pallida 
les  étamines  sont  transformées  en  lan- 
guettes linéaires  et  stériles  ; car  on  n'y 
voit  pas  d'anthères  portées  sur  des  filets 
grêles  comme  chez  le  type  primitif.  11  y 
aurait  donc  là  le  genre  de  duplicature 
que  présentent  beaucoup  de  Renoncula- 
cées,  (Anemone  , Ranunculus , Thalic- 
trwn , Callha)  et  particulièrement  le 
I Clematis  florida. 

J.  E.  P. 


CULTIBI. 

Elle  est  rustique,  se  plait  partout  et  de  couchages,  de  boutures,  de  greffes  et 
se  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  de  graines.  L.  VII. 


Au  goût  de  bien  des  personnes,  le  noir 
est  supérieur  au  blanc,  pour  ces  sortes  de 
combinaisons. 

BOUGE  El  BLED.  • 

f.  Rouge  et  bleu. 

2.  Noir,  rouge,  bleu,  noir. 

3.  Noir,  rouge,  noir,  bleu;  combinaison  infé- 
rieure au  N°  2. 

Le  blanc  s'allie  mieux  que  le  noir  au 
rouge  et  au  bleu. 

RODGE  ET  VIOLET. 

1.  Rouge  et  violet. 

2.  Noir,  rouge,  violet,  noir. 

3.  Noir,  rouge,  noir,  violet. 

Les  deux  derniers  assortiments  sont  pré- 
férables au  premier;  mais  il  est  difficile  de 
dire  lequel  des  deux  l’emporte  sur  l'autre. 

Le  blanc  produit  un  meilleur  effet  que 
le  noir  avec  le  rouge  et  le  violet. 

OHtNGé  ET  JAUNE. 

1.  Orangé  et  jaune. 

2.  Noir,  orangé,  jaune,  noir. 

3.  Noir,  orangé,  noir,  jaune. 

Le  premier  assortiment  est  inférieur  au 
dernier  ; dans  le  N°  2 , le  blanc  convien- 


drait peut-être  mieux  que  le  noir,  mais, 
non  dans  le  N°  3. 

ORANGé  ET  VERT  BRILLANT. 

Mêmes  remarques  que  sur  l'article  pré- 
cédent. 

OBAXGé  ET  VIOLET. 

[ Le  blanc  est  sûrement  préférable  au  noir 
pour  l’orangé  et  le  violet. 

JADNE  ET  VERT. 

1.  Jaune  et  vert  brillant. 

; 2.  Noir,  jaune,  vert,  noir. 

3.  Noir,  jaune,  noir,  vert. 

Les  deux  derniers  assortiments  sont  su- 
périeurs au  premier.  Le  blanc  peut  être 
préférable  au  noir  pour  le  N”  2,  mais  non 
; pour  le  N°  3. 

JADNE  ET  BLEU. 

| f . Jaune  cl  bleu. 

2.  Noir,  jounc,  bleu,  noir:  assortiment  infé- 
rieur ou  premier. 

3.  Noir,  jaune,  noir,  bleu;  assortiment  infé- 
rieur au  N»  2. 

Il  sc  peut  que,  dansées  assortiments,  le 
! blanc  convienne  mieux  que  le  noir. 
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LiELIA  Sl’PERBlENS,  LINDL. 


Orchideæ  § 

CFIAR  ACT.  CENF.R.  - Vide  supn,  vol.  I,  p.  51. 

l'HARACT.  SPEC1F.  — » L.  scapo  Eongissimo 
multifloro,  sepalis  petaliaque  lineari-oblcngis  ob- 
tusis  inembranacm  labcllo  loncioribua,  labelli 
lobo  metlio  obtuM-simo , disco  ïamcllis  quinque 
maximis  subserratis  antice  truncalis  aucto,  an- 

Dans  un  genre  où  la  magnificence  est 
presque  banale , ce  Lælia  porte  digne- 
ment le  titre  ambitieux  de  superbiens. 
Noblesse  du  port,  élégance  des  formes, 
éclat  des  couleurs,  il  a tout  ce  qui  séduit 
les  regards  et  se  traduit  souvent  en 
orgueil.  Heureusement  il  s’agit  de  fleurs 
dont  l’orgueil  est  des  plus  innocents.  La 
découverte  de  cette  belle  orchidée  est 
due  à M.  Skinner  que  nous  laisserons 
parler  lui-méme  sur  ce  sujet  : « La  pre- 
mière fois  que  je  rencontrai  le  Lælia 
superbiens , ce  fut,  en  1839,  dans  le 
village  de  Surupango,  au  Guntimala  : 
les  indiens  le  cultivaient  devant  les  por- 
tes de  leurs  demeures.  Plus  tard , en 
novembre  1840,  je  me  mis  à la  recher- 
che de  son  lieu  natal,  et  le  découvris 
enfin,  après  une  excursion  de  trois  jours, 
dans  les  barrancas  ou  ravins  de  Sach- 
marachon,  prés  delà  ville  de  Comalapa, 
environ  vingt  lieues  au  nord  de  la  ville 
de  Guatimala.Elle  s’y  trouve  en  quantités 
prodigieuses.  Les  plus  beaux  cxemplai- 


Epidendreæ. 

> theræ  crisla  bi&urita,  clinandrio  dcnticulato.  » 
Home. 

i.splla  NuperblenB,  Lindl.  But.  Reg.  mise. 
1840.  N* 87,  et  sub  tab.  62,  !842.  — fiaient.  Orch. 
Guat.  and  J/ex.  tob.  38.  — IIook.  in  Bot.  ülag. 
t.  4000. 


rcs  y végètent  dans  les  fentes  des  rochers, 
à l’abri  des  vents  du  Nord,  il  en  est  dont 
les  pseudo-bulbes  ont  jusqu'à  0",5S  de 
haut  et  dont  les  hampes,  longues  d’en- 
viron 5”, 60,  portent  au-delà  de  20  fleurs. 
La  matinée  du  jour  où  je  fis  cette  excur- 
sion (27  novembre) , cn  arrivant  à la 
ville  de  Comalapa,  je  vis  le  sol  couvert 
de  gelée  blanche.  Cependant  les  Lælia 
n'avaient  pas  souffert  aux  endroits  abrités 
contre  le  Nord,  mais  partout  ailleurs  ils 
présenlaientuneapparence  rabougrie.  Le 
nom  quelesindiens  de  Comalapa  donnent 
ù la  plante  est  « Coleach  Kiag . c’est-à- 
dire  • fleur  rouge» , mais  les  Anglais  qui 
connaissaient  la  langue  espagnole  l’ap- 
pelaient. la  verya  del  Senior  San  José » 
c’est-à-dire  fa  baguette  du  Seigneur  Saint 
Joseph.  » 

Les  détails  que  l’on  vient  de  lire  sont 
extraits  dune  lettre  écrite  par  M.  Skinner 
au  célèbre  orehidophile  Batcman , qui 
figura  le  premier  le  Lælia  superbiens 
I dans  son  splendide  ouvrage  sur  les  orchi- 


VERT  ET  BLEU. 

1.  Vert  et  bleu. 

2.  Noir,  vert,  bleu,  noir. 

3.  Noir,  vert,  noir,  bleu. 

Le  premier  assortiment  n’est  pas  fort 
beau,  et  l’on  peut  douter  que  les  deux 
autres  soient  meilleurs.  Le  blanc  produit 
meilleur  effet  que  le  noir  avec  le  vert  et  le 
bleu. 

VERT  ET  VIOLET. 

1.  Vert  et  violet. 

2.  Noir,  vert,  violet,  noir. 

3.  Noir,  vert,  noir,  violet. 

T.  I. 


11  sc  peut  que  le  noir  s’harmonise  mieux 
avec  le  vert  et  le  violet  qu’avec  le  vert  et 
le  bleu  ; en  même  temps  les  assortiments 
ternaires  sont  inférieurs  aux  binaires,  et 
dans  les  deux,  le  blanc  s'allie  mieux  que 
le  noir  au  vert  et  au  violet  d’une  part,  au 
vert  et  au  bleu  de  l'autre. 

BLEU  ET  VIOLET. 

1.  Bleu  et  violet. 

2.  Noir,  bleu,  violet,  noir. 

3.  Noir,  bleu,  noir,  violet. 

Aucun  de  ces  assortiments  n’est  très 

beau  : les  N”’  2 et  3 peuvent  être  utiles, 
30 
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liées  du  Mexique  ci  du  Guatimala.  Celte 
figure  fut  faite  d’après  un  exemplaire 
d’herbier  ressuscité  par  l'habile  crayon 
de  Miss  Drake.  Mais  bientôt  après,  la 
plante  vivante  fleurit  dans  la  collection 

cri.  t 

Notre  planche  représente  un  bout  de 
rhizome  muni  d’une  jeune  pousse  à son 
extrémité,  eette  partie  du  dessin  est  en 
noir  pour  faire  mieux  ressortir  les  pédi- 
celles,  dont  la  couleur  verte  se  serait 
confondue  avec  celle  de  ce  pseudo-bulbe 
terminal  laissé  à l'arrière-plan  à l'état 
d’esquisse. 

Quand  un  amateur  achète  un  Lœlia 
superbiens,  un  Schomburgkia  ou  n'im- 
porte quelle  autre  Orchidée  ayant  les 
pseudo-bulbes  conformés  comme  dans 
l’espece,  c’est-à-dire  soudés  au  rhizômc 
par  une  sorte,  de  jambe  étroite  et  longue 
qui  s'élargit  insensiblement  pour  faire 
corps  avec  le  pscudo-hulbc,  il  importe 
qu’il  visite  soigneusement  ces  jambes. 
Elles  doivent  être  bien  saines,  vertes 
comme  le  pseudo-bulbe;  la  partie  voi- 
sine du  rhizômc  ne  doit  offrir  aucune 
tache  noire,  ou  brune,  ou  jaune,  car 
ces  taches  dénoteraient  que  la  plante  est 
en  mauvais  état.  L'amateur  inexpéri- 
menté s’enquiert  de  la  beauté  de  la  partie 
renflée  des  pseudo-bulbes,  la  trouve  bien 
nourrie,  bien  dodue,  d'un  vert  brillant 
et  ne  songe  pas  à examiner  l'état  des 
jambes  de  ces  pseudo-bulbes  : c'est  là 
pourtant  que  git  le  mal,  s'il  existe  ; c’est 
par  là  que  périssent  le  plus  souvent  les 
Ltelia,  les  Schomburgkia,  quelques  Den- 
drobium, les  Brassacola , beaucoupd'L'/n- 
dendrum,  presque  tous  les  Cattleya.  La 


de  Madame  Wray,  à Cheltcnham,  et  eette 
fois  elle  fut  représentée  dans  le  Bolani- 
cal  Magazine  dont  nous  reproduisons 
ici  le  dessin.  J.  E.  P. 

va  b. 

maladie  de  la  base  des  pseudo-bulbes 
dérive  le  plus  souvent  du  mauvais  état 
du  rhizômc,  et  l'on  reconnaîtra  dès  lors 
que  la  vigueur , l’apparence  de  santé  de 
la  partie  renflée  du  pseudo-bulbe,  ne  peut 
être  mise  en  ligne  de  compte  que  si  ces 
parties  basses  sont  bien  portantes. CesOr- 
chidécs  se  perpétuent,  à part  les  graines, 
au  moyen  de  l'ieil  presque  latent  que 
l'on  aperçoit  à la  base  de  chaque  pseudo- 
bulbe  du  côté  qui  fait  face  à l'extrémité 
du  rhizômc.  En  écartant  la  tunique  ou 
pellicule  qui  protège  celle  base,  on  y 
voit  cet  embryon  de  pousse  qui  en  se 
développant  prolonge  d'autant  le  rhi- 
zômc, puis  se  redresse  et  s’allonge  en 
formant  un  nouveau  pseudo-bulbe  au 
sommet  central  duquel  paraissent,  renfer- 
mées dans  un  étui,  formé  d’une  pellicule 
mince,  une  ou  deux  feuilles  à l'aisselle 
desquelles , chez  les  plantes  robustes , 
est  logé  le  pédoncule  floral. 

En  résumé,  il  importe  de  s'assurer 
que  toutes  les  parties  de  la  plante  soient 
bien  saines  et  que  l'œil  latent  du  dernier 
pseudo-bulbe  ne  soit  pas  écorné  — ou,  à 
son  défaut,  que  d'autres  pseudo-bulbes 
soient  munis  de  bons  yeux. 

Quant  aux  données  générales  de  cul- 
ture qu’il  convient  d'appliquer  à l’espèce, 
le  lecteur  consultera  ce  que  nous  avons 
publié  à cet  égard  dans  le  tome  VII , 
p.  41.  L.  Vil. 


si  l'on  tient  à différentes  nuances,  sans  1 
exiger  de  l'éclat.  Le  noir  fait  meilleur  effet 
que  le  blanc,  avec  le  bleu  et  le  violet. 

g 5.  COULEURS  ET  GRIS. 

Toutes  les  couleurs  simples  gagnent  à 
la  fois  en  celai  et  en  pureté  par  leur  1 
contraste  avec  le  gris. 

A.  Combinaisons  binaires. 

I.  Le  gris  el  le  bleu  ou  le  gris  et  le  violet  sonl 


agréables,  tuais  pas  autant  que  le  noir  et  le  bleu 
cl  le  noir  ou  le  violet. 

2.  I.c  gris  el  l'orangé,  le  gris  et  le  jaune,  le 
gris  et  le  vert  clair,  flattent  l’tetl peut-être,  néan- 
moins, certaines  gens  préféreraient  l’alliance  dtt 
noir  avec  les  mêmes  couleurs. 

5.  I,e  gris  et  le  rose  sont  un  peu  pâles , et  n'éga- 
lent pas  le  noir  el  le  rose. 

Dans  toutes  les  combinaisons  binaires, 
à l’exception  peut-être  de  l'orangé,  le  gris 
est  inférieur  au  blanc. 
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AZALEA  ISDICA  IVERYAM  ALBO-CINCTA. 

Les  productions  de  M.  Ivcry  sont  horticulteur  de  Gendbruggc.  Ce  dernier 
estimées  et  avec  juste  raison.  Lu  forme  en  a fixé,  pur  la  greffe,  une  branche  qui 
graciousc  de  son  Azalea  Ivergana , par  lui  offrait  des  fleurs  d'un  beau  rose 
exemple , la  blancheur  de  sa  corolle  satiné , ceint  d'un  feston  blanc  pur , 
accidentée  et  striée  de  carmin , le  feront  et  cet  accident  sëtant  perpétué  dans 
rechercher  toujours.  Aussi  est-ce  avec  les  exemplaires  qu'il  en  a cultivés  depuis, 
empressement  que  nous  avons  accueilli  nous  en  avons  acheté  toute  l'édition , 
la  jolie  variété  qu’en  a obtenue  M.Coene,  I pour  l'offrir  à notre  clientclle.  L.  VH. 


B.  Combinaisons  ternaires  des  couleurs 

complémentaires  l une  de  l’autre,  avec 

le  gris. 

ROUGE  ET  GRIS. 

1.  Rouge  et  gris. 

2.  Gris,  rouge,  vert,  gris. 

3.  Gris,  rouge,  gris,  vert. 

Ces  trois  assortiments  sont  à pea  près 
également  agréables;  le  dernier  est  peut- 
être  inférieur  à rassortiment  : noir,  rouge, 
noir,  vert. 

BLEU  ET  ORANGÉ. 

1.  Dieu  et  orange. 

2.  Gris,  bleu,  orangé , gris.  ( Assortiments  infc- 

3.  Gris,  bleu,  gris  , orangé,  j rieurs  au  N®  1. 

JAUNE  ET  VIOLET. 

t.  Jaune  ot  violet. 

2.  Gris,  jaune,  violet,  gris. 

3.  Gris,  jaune,  gris,  violet. 

Le  premier  de  ces  assortiments  est  peut- 
être  le  meilleur  des  trois;  dans  les  N°*  2 et 
3,  le  gris  est  préférable  nu  noir. 

C.  Combinaisons  ternaires  de  couleurs 
non  complémentaires , avec  le  gris. 

ROUGE  ET  ORANGÉ. 

1 . Rouge  et  oraugé. 

2.  Gris,  rougt*.  orangé,  gris  : assortiment  meil- 
leur que  le  premier. 

3.  Gris,  rouge,  gris,  orangé:  assortiment  meil- 
leur que  les  deux  autres. 

Avec  le  rouge  et  l'orangé,  le  gris  pro- 
duit un  meilleur  effet  que  le  blanc,  mais 
il  est  inférieur  au  noir. 

ROUGE  ET  JAUNE. 

Le  gris  s'harmonise  assez  bien  avec  le 
rouge  et  le  jaune,  mais  dans  ces  assorti- 
ments il  est  inférieur  au  noir. 

ROUGE  ET  BLEU. 

1.  Rouge  cl  bleu. 

2.  Gris,  rouge,  bleu,  gris. 

3.  Gris,  rouge,  gris,  bleu. 


L'assortiment  N°  2 est  préférable  au 
N"  3 et  peut-être  même  au  N"  1.  Dans  les 
trois,  le  blanc  est  préférable  au  gris. 

ROUGE  ET  VIOLET. 

1.  Rouge  et  violet. 

2.  Gris,  rouge,  violet,  gris:  assortiment  meil- 
leur que  le  précédent. 

3.  Gris,  rouge,  gris,  violet  : assortiment  préfé- 
rable aux  N°*  is  et  3. 

11  est  difficile  de  juger  si  le  gris  s’har- 
monise mieux  que  le  noir  avec  ces  cou- 
leurs; il  est  sûrement  inferieur  au  blanc. 

ORANGÉ  ET  JAUNE. 

1 . Orangé  et  jaune. 

2.  Gris,  orangé , jaune,  gris. 

3.  Gris,  orangé,  gris,  jaune;  assortiment  pré- 
férable au  dernier;  le  contraste  n'est  (mis  si  vif 
que  lorsque  le  noir  remplace  le  gris.  Daus  cet 
assortiment  le  gris  est  supérieur  au  blanc. 

ORANGÉ  ET  VERT. 

Le  gris  va  très  bien  avec  l’orangé  et  le 
vert,  mais  ne  produit  pas  un  aussi  agréable 
contraste  que  le  blanc  ou  le  noir. 

ORANGÉ  ET  VIOLET. 

f.  Orangé  et  violet;  assortiment  meilleur  que 
les  Nm  2 et  3. 

2.  Gris,  orangé,  violet,  gris;  assortiment  supé- 
rieur au  suivant. 

3.  Gris,  orange,  gris,  violet. 

JAUNE  ET  VERT. 

1.  Jaune  cl  vert.  • 

2.  Gris,  jaune,  vert,  gris. 

3.  Gris,  jaune,  gris,  vert. 

L’assortiment  du  gris  avec  le  jaune  et  le 

vert  est  agréable,  quoique  un  peu  pâle  : ou 
y remplacerait  avec  avantage  le  gris  par  le 
noir. 

JAUNE  ET  BLEU. 

1.  Jaune  et  bleu. 

2.  Gris,  jaune,  bleu  , gris,  1 Assortiments  infé- 

3.  Gris,  jaune,  gris,  bleu,  | rieurs  au  N°  1. 
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Le  gris  dans  ces  cas  est  un  peu  terne  : 
on  ferait  bien  de  le  remplacer  par  le  blanc 
ou  peut-être  par  le  noir. 

VERT  ET  BLEU. 

Avec  ces  couleurs,  le  gris  est  préférable 
au  noir,  mais  inférieur  au  blanc. 

VERT  ET  VIOLET 

Le  gris  fait  peu  d’effet  avec  ces  cou- 
leurs; on  doit  lui  préférer  le  blanc,  et 
peut-être  le  noir. 

BLED  ET  VIOLET. 

Les  remarques  faites  ci-dessus  h propos 
de  l’assortiment  de  ces  couleurs  avec  le 
blanc,  trouvent  encore  ici  leur  application; 
bien  entendu  que  l’on  tient  compte  de  la 
différence  de  ton  entre  le  noir  et  le  gris. 

III.  Applications  des  principes  précédents  i 
l'horticulture. 

Dès  qu’il  s’agit  d’appliquer  à l’arrange- 
ment des  fleurs  d’un  parterre  les  principes 
que  nous  venons  d’exposer,  deux  considé- 
rations principales  se  présentent  à l’esprit. 
1“  Ou  bien  les  (liantes  seront  isolées,  de 
manière  que  l’œil  en  les  embrassant  toutes, 
puisse  les  distinguer  comme  individus;  ou 
bien  elles  formeront  des  groupes  com- 
pacts, affectant  les  regards  par  leur  ensem- 
lde  et  non  par  leurs  éléments  constitutifs. 
2"  Ou  les  fleurs  différeront  complètement 
de  couleur,  ou  bien  leur  coloris  ne  sera 
varié  que  par  des  nuances.  Cette  double 
distinction  servira  de  cadre  aux  remarques 
qui  vont  suivre. 

A.  Plantes  espacées  entre  elles. 

1.  DI  COULEURS  DIFFÉREVTRS. 

Le  meilleur  mode  d’assorlimentconsiste, 
dans  ce  cas,  à rapprocher  des  fleurs  dont 
les  couleurs  soient  complémentaires  l’une 
de  l’autre,  par  exemple  à mettre: 

Des  fleurs  bleues  à où  le  Je  fleurs  orangées. 

Des  fleurs  jaunes  à colé  Je  fleurs  violettes. 

Quant  aux  fleurs  rouges  et  roses  elles 
contrastent  avec  leurs  propres  feuilles. 

Après  ces  premier^  assortiments  les 
meilleurs  sont  ceux  qui  suis  eut  : 

Des  fleurs  jaunes,  surtout  si  elles  tirent 
sur  l’orangé,  s’allient  bicnavcc  les  bleues. 
Ces  mêmes  fleurs,  quand  leur  jaune  tourne 
plutèl  au  vert  qu’à  l’orangé,  contrastent 
bien  avec  des  fleurs  roses,  tirant  sur  l’ama- 
ranthe  plutôt  que  sur  l’orangé.  Le  bleu  cl 
l’orangé  foncés  se  marient  bien  ensemble; 
ainsi  des  fleurs  orangées  et  violettes.  Le 
blanc  ajouté  à toutes  ces  combinaisons,  en 


augmente  toujours  le  charme,  quoique  à 
des  degrés  variés. 

II.  DR  LA  MÊME  COLLEUR,  MAIS  DR  DIFFÈREATES 

A U A. A CAS. 

La  diflicullé  d’obtenir  un  bel  effet  de 
pareilles  combinaisons,  devrait  engager  les 
amateurs  h les  éviter,  et,  par  conséquent, 
& séparer,  en  fait  de  fleurs: 

Le  rouge  de  l’amaranthe.  du  rose  et  delfcrangé  ; 

Le  jauni'  du  jaune  verdâtre; 

Le  bleu  du  bleu  violet; 

Et  même  le  rouge  de  l’orangé; 

Le  rose  du  violet; 

Le  bleu  du  violet. 

Cette  règle,  du  reste,  peut  souffrir  des 
exceptions  que  le  goût  saura  justement  dé- 
terminer. 

B.  Plantes  groupées  ensemble,  de  manière 

d produire  un  effet  d’ensemble  et  non 

de  détail. 

I.  Fleurs  de  coulecrs  diffères  tes. 

II  y a grand  avantage  à semer  dru  en 
petits  groupes  ou  en  bordure,  diverses  va- 
riétés de  telle  ou  telle  espèce  ornementale 
annuelle  ou  bisannuelle,  par  exemple  des 
Pieds-d’Aloucttc  ou  des  Reines-Marguerites, 
ou  toute  autre  plante  à tige  basse  produi- 
sant en  abondance  des  fleurs  blanches, 
roses,  rouges,  bleues,  violettes,  etc. 

M.  Chcvrcul  recommande  les  groupes 
serrés  pour  les  petits  massifs  ou  pour  les 
bordures,  mais  non  pour  les  plates-bandes. 
Si  l’on  tient  à avoir  des  plates-bandes  de 
fleurs  serrées,  il  faut  grouper  les  couleurs 
suivant  les  lois  de  l’hnrmouic  et  planter  les 
exemplaires  de  telle  sorte  qu’ils  aient  plus 
d’espace  que  les  précédents  pour  éteudre 
leurs  rameaux  et  que  ces  rameaux  cachent 
le  sol  sous  un  lit  de  verdure  et  de  fleurs. 

11.  Mêmes  couleurs,  mais  klarces  difpésestes. 

Les  fleurs  qui  rentrent  dans  celte  caté- 
gorie gagnent  à être  rapprochées  en  masse, 
ou  du  moins  ne  méritent  pas  les  mêmes 
reproches  que  lorsqu’elles  sont  plantées  à 
distance. 

C’est  ici  le  lieu  de  pincer  quelques  ob- 
servations importantes  sur  le  groupement 
de  végétaux.  D’abord  la  différence  est  très 
grande  entre  les  assortiments  de  fleurs 
suivant  qu’elles  s'élèvent  toutes  à peu  près 
au  même  niveau,  ou  que  des  inégalités  de 
taille  les  placent  l’une  par  rapport  à l’autre 
sur  des  plans  entièrement  distincts.  Par 
exemple,  dans  une  bordure  de  fleurs,  rien 
ne  peutproduire  un  plus  mauvais  effet  qu’un 
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Gesneriaceæ 

CIIARACT.  GENER.  — Vide  supra,  ser.  1, 
vol.  X,  p 237. 

CIIARACT.  HYBRID.  - llerba  data,  caille 
ramis  pedunculis  corollaquo  pilis  luollibns  rubidis 
teslitis,  foliis  peliolatis  ovatis  serratis  peuniner- 
viis  membranaccis  supra  viridibus  sublus  palli* 
dioribus  (nervis  rubeseeDtibtit)  supra  pilosnlis 
subtus  jmbeseentibus,  |>cdiinciilis  nxillaribus  3-5- 
floris,  pediccllis  flore  nutante  longioribus,  calycis 


Achimcncœ. 

3-partili  laciniis  ovatis  arutis  palentibus  tubo 
semiovato  paulo  longioribus,  corollœ  nutantis 
oblique  inlundibuliforniis  limbo  lato  expauso 
5-lobo  coccinco  lineis  punclisquc  atropurpureis 
picto,  slaminibus  inter  se  connexis,  glntidulis  ova* 
rii  5 ovato-quadralis  discrctis,  stigmate  bilobu(?). 

Stirps  in  horlo  lloulleano  c seminibus  Sciado- 
calycit  WartcewiczH  a Locheria  (potius  TyiU.ni  ? ) 
tnagnifica  fœcundati  orla. 


Décidément  M.  Van  Ilouttc  a la  main 
heureuse  en  fait  de  Gcsnériacées  hybri- 
des. C'est  un  crescendo  de  succès  qui 
promet  de  ne  pas  s’arrêter  encore  Après 
les  Mandirola  Rœzlii  et  pielurata,  après 
le  Tydea  giganlea  figurés  tous  trois  dans 
le  X*  volume  de  la  Flore,  voici  le  Ty- 
dœa  OrUjiesii  qui  vient  à son  tour  ré- 


I clamer  la  prééminence  parmi  ces  créa- 
tions de  l'art. 

Celui-ci  provient  des  graines  du  Scia- 
docalyx  Warscewiczii  fécondées  par  le 
pollen  du  Locheria  magnifiai , Planeh. 
et  Linden  (ci-dessus  vol.  X tab.  1013). 
Mais,  comme  il  offre  tous  les  caractères 
desvraisrÿdœa,partieuliérementlescinq 


Iris  bleu  , placé  près  d’un  autre  Iris  de 
même  taille  à fleurs  lilas  ou  d’un  violet 
clair,  mais,  si  l’on  ajoute  à ces  plantes  quel- 
ques touffes  d'Alyssum  saxatile , d’Ilieris 
sempervirens  i fleurs  blanches  et  de  Tuli- 
pes rouges,  de  manière  à placer  sur  un 
plan  le  jaune  d'or,  le  blanc  et  le  rouge,  et 
sur  un  autre  plus  éloigné  de  l’œil  le  bleu 
foncé,  le  violet  clair  ou  le  lilas,  un  effet 
charmant  résulte  de  celte  nouvelle  dispo- 
sition. 

De  même,  telle  plante  dont  les  couleurs 
s’harmonisent  mal  , lorsque  leurs  fleurs 
s’élèvent  toutes  au  même  niveau,  se  déta- 
chent au  contraire  d’une  manière  très 
agréable  sur  un  ou  plusieurs  plans  de  fleurs 
différentes,  dont  les  teintes  tranchent  vive- 
ment avec  les  leurs. 

I,a  répétition  d’un  bel  assortiment  de 
couleurs  flatte  souvent  le  coup  d'œil  : il 
est  bon,  pour  cela,  que  les  mêmes  teintes 
reviennent  h des  intervalles  égaux,  et  que 
ces  teintes  ne  soient  pas  trop  multipliées; 
trois  couleurs  y compris  le  blanc  et  le 
noir  (I)  plaisent  mieux  en  général , ainsi 

fl)  Le  noir  parfait  étant  à peu  près  imonnu 
dans  tes  fleurs,  l’auteur  veut  parler  sans  doute 
d’une  couleur  sombre  qui  s’en  approche. 


répétées,  que  ne  font  cinq  couleurs  diffé- 
rentes. 

Blais,  va-t-on  nous  dire,  le  vert  des  feuil- 
les servant  de  fond  aux  couleurs  florales 
ne  dérange-t-il  pas  l’effet  qui  résulterait  de 
leur  contraste?  A cela  l'expérience  répond  : 
lorsque,  sur  un  fond  quelconque,  deux 
couleurs  bien  tranchées  se  détachent  à la 
fois,  la  vive  impression  produite  par  elles, 
jette  dans  l'ombre  les  objets  environnants 
et  cela  d’autant  plus  que  leurs  teintes  sont 
plus  sombres  ou  leur  plan  de  hauteur  plus 
éloigné. 

A l’égard  du  feuillage  il  est  difficile  d’en 
tirer  de  beaux  contrastes  de  coloris:  le 
mieux  qu’on  puisse  faire  est  d'opposer  au 
vert  le  rouge  ou  des  teintes  qui  s’en  appro- 
chent. Un  contraste  de  nuance  résulte  du 
rapprochement  d'arbres  à feuillage  d’un 
vert  bleuâtre  cl  d’arbres  à feuilles  vertes 
tirant  sur  le  jaune:  ainsi  de  ces  derniers 
rapprochés  d’arbres  à feuilles  d’un  brun  à 
nuance  bleue;  ainsi  surtout  des  végétaux 
dont  le  feuillage  argente  conserve  encore 
une  nuance  assez  prononcée  de  vert,  mis 
en  contraste  avec  ceux  dont  la  verdure  est 
plus  foncée. 

(La  tuile  à fa  /irortaine  Livraison.) 
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glandes  libres  placées  entre  la  corolle  et 
l'ovaire,  nous  sommes  tenté  de  croire 
que  le  prétendu  Locheria  inagni/ica, 
déterminé  jadis  d'après  un  dessin  , 
appartient  au  genre  Tydœa.  C'est  ee 
qu'il  sera  facile  de  vérifier  sur  des  fleurs. 

Semblable  par  l'apparence  générale 
au  Tydœa  yigantea,  le  nouvel  bybridc 
se  distingue  de  ee  dernier  par  des  fleurs 
beaucoup  plus  grandes , à limbe  pur- 
purin, rehaussé  de  mouchetures  d'un 
pourpre  foncé,  dont  les  unes  s’étendent 
en  lignes  rayonnantes,  et  les  autres,  plus 
nombreuses , forment  des  points  dispo- 
sés en  séries  irrégulières.  Dans  ee  carac- 
tère du  coloris  se  manifeste  la  trace  du 
Locheria  magnifica  : mais  l'inflorescence, 
le  calice  et  la  corolle  rappellent  mieux 
le  Sciadocalyx  Warscetciczii. 

Cette  magnilique  forme  bybridc  vient 
d'élre  obtenue  dans  l'Etablissement  Van 


lloullc  et  dédiée  à notre  ami  M.  Ortgies, 
aujourd’hui  successeur  de  M.  Regel,  au 
jardin  botanique  de  Zurich. 

La  couleur  verte  des  feuilles  tranche 
nettement  avec  le  pourpre  des  tiges 
et  des  pédieellcs  ; le  calice  est  vert 
avec  quelques  poils  rouges  à sa  base  ; la 
corolle  purpurine  sur  la  face  interne  du 
limbe  présente  extérieurement  une  belle 
nuance  orangée. 

Les  anthères,  que  nous  avons  exa- 
minées sur  le  sec , sont  cohérentes 
entr’elles,  comine  c’est  l'ordinaire  chez 
les  fleurs  normales  des  Gesnériacées  : 
mais  nous  n'avons  pu  vérifier  si  leur 
pollen  est  fertile  et  si  l'hybride  donne 
des  graines.  Mais,  on  est  bien  sur,  en 
tout  cas,  de  la  multiplication  abondante 
de  la  plante,  grâce  aux  bulbillcs  écailleux 
dont  elle  est  pourvue , comme  le  reste 
des  Achiménécs.  J.  E.  P. 
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